Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



>5« • 



^^-^^T-r^^ 



VMI. I7é4 ^-t' 



.-* 



ŒUVRES 

DE MO NS I E UR 

DE MONTESQUIEU. 

TOME QUATRIEME, 
CONTENANT 

La fuite de rEfprit des Loix ^ le Livre XXXI 

Caifant le dernier Livre, 

La Défenfe de TErprit des Loix» 

Le Remerciment iincere à un Homme charitable^ 

Lyfimaque. 

La Table générale des Matières, des quatre 
Volumes de TEfprit des Loix» 



ŒUVRES 

PE MONSIEUR 

DE MONTESQUIEU, 

1^0 WE ILE ÉDITION^ 

Revue , corrigée , et considérablement 
auqmentée par t'acteur, 

^Vtc des Remarques Philofophiques & Politiques d'uA 
/inonyme , qui tCçnt foint encore été publiées. 

TOME QUATRIEME. 

. ^ • » . Docuït qua maxîmus ]AtlaJ^ 







r^ 



A AMSTERDAM ET A LEIPSICK^ 

Ch^z Arkstée et Merkus:. 



m i i j» I I ■ Il I ■ _ Il I — ^* 



ft^. DCC. LXIV. 



# 



*^r . / 



/x^UN--*^-'"^- 0> 





>«2V< >^ ^^ >€ÎK >^ >^ KÎK 

TABLE 

DES 

LIVRES ET CHAPITRES 

Contenus en ce quatrième yplume. 



« 



ChAPJTR£ L y^ Hangemens dans les offi-^ 

W ces & les fiefs j pag. i 

Chap. il Comment le gouvernement civil 
fut réformé > y 

Chap. IIL Autorité des Maires du Palais ^ 

1% 

Chap. FV. Quelétoîty à regard des Maires^ 

le génie de la nation ^ iS 

Chap. V. Comrrunt les Maires obtinrent U 
commandement des armées y ij 

Chap. VL Seconde époque dit ahbaiffement 
des Rois de la première race y 20 

Ch AP.r Vllr Des grands offices & des fiefs ^ 
fous Us Maires du Palais , ir 

Chap. VIII. Comment Us alleux firent chan-^ 
gés en fiefs y aj; 

Chap. IX. Comment Us hïens eccléfiafliques^ 
fureru convertis en fiefs ^ '0 

jÇhap. X. Richeffes du ÇUrgi\ 30^ 



i] TABLE 

ChAP. XI. jEtat de FEuropt du $tms dt 

Charles Martel, jx 

Chap, XII. Etabliffiment des dîmes , ' yj 

Chap, XIII, I>es éleSions aux Evêchés & 
Abbayes y j^2^ 

Chap, XIV, Des fiefi fous Charles 
Martel, 45 

ChaP. XV* Continuation du même fujet , 

44 
Chap, XVI. Confufion de ta Royauté & de 

la Mainric^ Seconde race. 4$ 

Chap* XVII. Chofe particulière dans téle^ 

tion des Rois de la féconde race ^ 4S 

Chap. XVIII. Charlemagne, çr^ 

ChaP* XIX. Continuation du même fujet ^ 

Chap. XX,^ Louis le Débonnaire^ 

ChAP. XXL Continuation dit mêmefujet ^ 

. . ÏX 

Chap, XXIL Continuation du mêfnefuj et ^ 

Chap. XXIII. Continuation du mêmefujet^ 

6a» 

Chap.. XXIV. Que les hommes libres furent: 

rendus capables, de pojféder des fiefs y 6% 

C A V s E PRINCIPALE DE L'AFEOIBLISSE-j: 

ment de la seconde race. 

Chap* XXV. Changement dans tes atèux^^ 

ÇWi$^ XXYÏ^ Changement dans les pfs ^ 

2« 



^ t)ES CHAPITRES. î?/ 
ChaP. XXVII. Autre changement arrivé 

dans Us fiefs , 7} 

Chap. XXVIII. Changemens arrivés dans 

les grands offices & dans les fief s ^ 75 
Chap. XXIX. De la nature des fiefs depuis 

le règne de CHARLES LE Chauve, 7$ 

Chap. XXX. Continuation du mêmefujet^ 

, . 79 

Chap. XXXI. Comment V Empire fortit de 

la Maifon de ChaRLEMAGNE , 8î 

Chap. XXXII. Comment la Couronne de 
France, pajfa dans la Maifon de HuGUES 
Capét y *î 

Chap. XXXIII. Quelques conféquences de l<t 
perpétuité des fiefs y %\ 

Chap. XXXIV. Continuation du ràcmc 
fujet y çi 



e 



DÉFENSE 

DE V ESPRIT DES LOIX. 



Première Partie > 


97 


Seconde Partie, 


I2J 


Idée générale , 


îbid. 


J}es confeils de religion ^ 


iiS 


jDe la polygamie ^ 


I}0 


Climat^ ^ 


iî« 


Yoléranct^ 


139 


fÇéUbat^ 


»4> 



Vv TABLE DES CHAPITRES. 

Erreur particuVun du Critique^ ï44 

Mariage , ^4^ 

Ufun^ . ^^f7 

Des ufures maritimes, d^id. 

Troisième Partie, ^^^ 

ÉCLAIRCISSEMENT SUR L'ESPRIT D^S 
LOIX, ^7$ 

HeMERCIMENT SINCERE iW UN HOMMES 
CHARITABLE , ^7Jf 

Xysimaque^ ï^T 

H/2 ^c /tf Table du quatrième: Tomc^ 



^:,l>«^^ 

*^^^ 
* 



1 



lâless: 



!i i^>^'iigP *i" '> r 



* * * * V^^-y^ WAV 






^^ 



=5rSËS2tefi 



■5^ 



DE L'ESPRIT 



DES 



L O I X 



LIVRE XXXL 

Théorie des Loix Féodales che[ les 
Francs , dans le rapport quelles ont 
"cvet les révolutions de leur Mâ- 
narckie^ 



CHAPITRE PREMIER. 

Changcmens dans les Offices & Us Fiefs. 

1^' ' -^^ 'ABORD les Comtes n'étoienc 

D f envoyés dans leurs diftriâs que 

n K » pour un an ; bientôt ils acheté^ 

kîM=5Sr(a reilt la continuation de leurs 

Offices. On en trouve un exemple dès le 

règne des petits-enfans de Clovis. Un certain 

Torm IV. À 



% De l'Esprit des Loix, 
Pconius {a) étoit Comte dans la vîlte 
d'Auxerre ; il envoya fon fils Mummolus 
porter de l'argent à Gontran pour être con- 
tinué dans fon emploi ; le fils donna de l'ar- 
gent pour lui-même & obtint la place du 
père. Les Rois a voient déjà commencé à 
corrompre leurs propres grâces. 

Quoique , par la loi du Royaume , les 
fiefs fuffent amovibles , ils ne fe donnoient 
pourtant , ni ne s'ôtoient d'une manière 
capricieufe & arbitraire ; & c'étoit ordi- . 
nairement une des principales chofes qui fe 
traitoient dans les aiTemblées de la Nation, 
On peut bien penfer que la corruption fe 
gliiTa dans ce point comme elle s'étoit glif* 
iée dans l'autre ; & que Ton continua la 
pofleâion des fiefs pour de l'argent , comme 
on continuoit la pofieilion des Comtés. 

Je ferai voir dans la fuite de ce livre ( ^) , 
qu'indépendamment des dons que les Prin- 
ces firent pour un tems , il y eft eut d'autres 
qu'ils firent pour toujours. Il arriva que la ' 
Cour voulut révoquer les dons qui avoient 
été faits : cela mit un mécontentement gé- 
néral dans la Nation y & l'on en vit bientôt 
naître cette révolution fameufe dans THif- ^ 
toire de France , dont la première époque 
fut le fpeôacle étonnant du fupplice de 
firunthault. 

Il paroit d'abord extraordinaire que cette 

( tf ) Grégoire de Tours , liv. IV • chap. XJ^II* . 
i^)Chap.VIIr 



Liv. XXX^. ChaP. I. I 
Keme , fille , fœur , mère de tant de Rois ^ 
fameufe encore aujourd'hui par des ouvra- 
ges dignes d*un Edile ou d'un ProconfuI 
Romain , née avec un génie admirable pour 
les affaires , douée de qualités qui avoient 
été fi long'tems refpeâées, fe fait vue (c) 
tout-à-coup expofée à des fupplices fi longs ^ 
fi honteux , fi cruels , par (^) un Roi dont 
l'autorité étoit affez mal affermie dans fa 
Nation , fi elle n'étoit tombée , par queU 
que caufe particulière , dans la diigrace de 
cette Nation. .C7ar^W lui (e) reprocha la 
mort de dix Rois : mais il y en avoit deux 
qu*il fît lui-même mourir ; la mort de quel- 
ques autres fut le. crime du fort ou de la 
méchanceté d'une autre Reine ; & une Na- 
tion qui avoit laiffé mourir Frédigundt dans 
fon lit , qui s'étoit même oppofée (/) à la 
punition de Tes épouvantables crimes , de* 
Voit être bien froide fur ceux de Brunéhaiih. 
Elle fiit mife fur im chameau , & on la 
promena dans toute l'armée ; marque cer- 
taine qu'elle étoir tombée dans la difgrace 
de cette armée, f'rédégaire dit que Proiaircj 
favori (gr) deBrunehauU^ prenoit le bien 
des Seigneur$& en gorgeoit le fifc, qu'H 

(c) ChroDÎque de Friiegaîre , chap. XLIL 

Î/fl Clotaîre II, ÛU de Chilpirîe , & père àeDagobert, 
e ) Chronique de Frédegaire , chap. XLII. 



(/) Voyez Grégoire de tours , liv. VHI, chap. XXXI. 

ig) Steva illi futi contra pirjoaas iniquitag , fifco nimiùm 
trîiuens , de rébus perfonarum ingeniosè fifcum telléns implere... 
-mt rtuUus reperireiur qui gradum quem arripuerat potuiJfetMd' 
Jumert* Chronique de Jy<^f^air^ > cfaap«XXVII^ fur Tan 60$ • 

Aij 



4 Dé l'Esprit des Loix; 
huitiiliolt la Noblefle » & que perfonne ne 
pouvoit être fur de garder lè pofte qu'il 
avoit. L'armée conjura contre lui , on le 
poignarda dans fa tente ; & Brunehault , foit 
par les vengeances (A) qu'elle tira de cette 
jnort , foit par la pourfuite du même plan ^ 
devint tous les jours plus odieufe (i) à la 
Nation. 

Chtain ambitieux de régner feul , & plein 
de la plus affreufe vengeance , fur de périr 
il les enfans de BrunchauU avoient le deflus , 
entra dans, une conjuration contre lui- 
inême ; & , foit qu'il fut mal-habile , ou 
qu'il fut forcé par les circonftances , il fe 
rendit accufateur de Bruntkaidt , & fit faire 
de cette Reine un exemple terrible. 

Warnaçhaire avoit été l'ame de la conju- 
ration contre BrunchauU ; il fut fait Maire 
de Bourgogne ; il exigea (JC) de Clotaire qu'il 
ne feroit jamais déplacé pendant fa vie. Par 
là le Maire ne put plus être dans le cas où 
avoient été les Seigneurs François ; & cette 
autorité commença à fe rendre indépen- 
dante de l'autorité royale. 

C'étoit la funefte régence de Brunehault 
qui avoit fur- tout efiarouçhé la Nation. 
Tandis que les» Ipix fubfifterent dans leur 

!h ) Chronique de Frédegaire , chap. XXVHI , fur Tan 607. 
i) Ihîd, chap. XLl, fur l'an 613. Èurgundiafarones , tâm 
Epifcûpi quàm cateri Uudes , timtnui Brunichildem & odium ht 
eam habcnees , eonfilium inicntes , &c. 

(k) Ibid» chap. Xtll} fur Tan 613. Sacramento à Clotaflo 
gçcepto ne unquam vUa fu^ temporiitfs degradar^ttr% 



Liv. XXXI. Chap. t. ^ 

force , perfonne ne put fe plaindre de ce 
qu-on lui ôtoit lin fief, puifque la loi ne le 
lui dônnoit pas pour toujours : mais quand 
Tayarice , les tnauvaifes pratiques , la cor-^ 
niption firent donner des fiefs , on fe plai* 
gnit de ce qu'on étoit privé par de mau-* 
vaifes voies des chofes que fouvent on a voit 
acquifes de même. Peut-être que , fi le bien 
public avoit été le motif de la révôcatioil 
des dons, on n'auroit rien dit : mais on 
montroit l'ordre , fans cacher la corruption ; 
on réclamoit le droit du fifc , pour prodi- 
guer les biens du fifc à fa fantaifie ; les dons 
ne furent plus la récompenfe ou Tefpéranca 
des fervices. Brimehault , par un efprit cor- 
rompu , voulut corriger les abus de la cor- 
ruption ancienne. Ses caprices n'étoient 
point ceux d'un efprit foible : les leudes & 
les grands Officiers fe crurent perdus j ils la 
perdirent. 

Il s'en faut bien que nous ayons tous les 
aâes qui furent pafies dans ces tems-là ; &c 
les faifeurs de chroniques, qui fa voient à 

{)eu près de Thiftoire de leur tems ce que 
es villageois favent aujourd'hui de celle du 
nôtre, lont très - ftériles. Cependant notis 
avons une confHtutîon de Clotaire , donnée 
dans ( / ) le Concile de Paris , pour la ré^ 
formation ( m^ des abus , qui fait voir que 

( / ) Quelque tems après le fupplice de Brunehault » l'aH. 
615* Voyez l'édition des Capitulaires de Balu\c , pag4 21. 

( m) Qù(9 contré rathnis crdmcm aHa veî crdinata Cunt y 

A iij 



6 De l'Esprit des Loix, 
ce Prince fit cefTer les plaintes qui avoient 
donné lieu à la révolution. D'un côté , i( 
y confirme (/t) tous les dons qui avoient 
été faits ou confirmés par les Rois fes pré- 
décefTeurs ; & il ordonne {o\ de l'autre , 
oue tout ce qui a été ôté à tes leudes ou 
pdeles leur foit rendu* 

Ce ne fut pas la feule conceflion que le 
Roi fît dans ce Concile ; il voulut que ce 
qui avoit été fait contre les privilèges -des 
Eccléfiaftiqwes fut corrigé (/? ) : il modéra 
l'influence de la Cour dans les éleâions (j^y 
aux Evêchés- Le Roi réforma de même les 
affaires fifcales : il voulut que tous les nou-* 
veaux (r) cens fuffent ôtés ; qu'on ne levât 
aiKun ( 5 ) droit de pafTage établi depuis la 
mort de Gontran , Sigiherf &c Chilpmc ; c'eft* 
à- dire , qu'il fupprimoit tout ce qui avoit 
été fait pendant les régences de Frédigunck 
& de BrunehauU : il défendit que fes trou- 
peaux ( /) fiiifent me!iés dans les forêts des 

ne in anteà , quoi, avertat dîvinltas , contîngant , difpx>fuerU 
mus , Chriflo pF»fiiU , ntr hujui gdiBi tMortm gtatralitu* 
^ittdare. la preœiMO« ihié» act. i6. 

(«) Ibid, art. 16. 

( ) Ihîd. art. 17. 

(p) Et quod p€r Htnpora <x hoe prmtirmkifum tfl vel dehùuc 
perpetualittr objervetur, . / . 

\q) Ità ut Epîfcopo décadente , in làco ipfius qui à Metropo* 
litano or dinar i deb^t cian principalihus , à cUr& & populo êliga-* 
tur i & fi perfona condigna fuerit , per ordineuionem princîpis, 
ordînetur ; vel certè fi dû palatio eligitur , per meritum per^^ 
(ontt & doSlrina ordinetur, Ibid. art. i. 

{r) Ut ubicumqut cenfus novus impie additus tfi ^ erncu*. 
dttur , art. 8- ^ 

( s ) Ibid, art. 9« ( t ) Ikid^ «ct% ZU 
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Liv.XXXL Chap. n. 7 

Î particuliers j & nous allons voir tout à 
*heure que la réforme fut encore plus gé^ 
nérale , & s'étendît aux affaires civiles* 

?^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
CHAPITRÉ IL 

Comment U Gouvernement civil fut riformii 

ON avoit vu }u{<|u'ici la Nation don- 
ner des marques d'impatience & de 
légèreté fur le choix , ou lur la conduite 
de fes maîtres ; on Tavoit vu régler les 
différends de {^% maîtres cntr^eux , & leur 
impoièr la néceifité de la paix. Mais, ce 
qu'on n'avoit pas encore vu , la Nation 
le fit pour lors : elle jetta les yeux fur fa £U 
tuation aâuelle ; elle ocamina {^ loix de 
fang froid ; elle pourvut à leur infuifi- 
faoce ; elle arrêta la violeiice ; elle régla 
le pouvoir. 

Les régences mâles, hardies & infolentes 
de Frédégunde & de Brunekault^ avoient 
moins étonné cette Nation, qu'elles ne IV 
voient avertie. Fridigundc avoit défendu fes 
méchancetés par fes méchancetés même ; 
elle avait j unifié le p6iibn &' les afiaflt- 
nats , par le poifon & les afiaffinats ; elle 
s^étoit conduite de manière que (ts atten-i 
tats étoient encore plus particuliers que pu-, 
blics. Frédégunde fit plus de maux , Brum^ 
houle en fit craindre davantage. Dans cette 
crifc p la Nation ne fe contenta pasde met* 

A iv 



8 De L*Es?RiT DES Loix, 
trc ordre au gouvernemeiit féodal , elfe 
voulut aufli aflurerfon gouvernement civil: 
car celui-ci étoit encore plus corrompu que 
Tautre ; & cette corruption étoit d'autant 
plus dangereufe qu'elle etoit plus ancienne > 
& tenoit plus en quelque forte à l'abus des 
mœurs qu'à l'abus des loix. 

L'Hiftoire de Grégoire de Tours , & les 
•autres moniunens nous font voir , d'un 
côté , une nation féroce & barbare ; & de 
Fautre , des Rois qui ne l'ét oient pas moins» 
Ces Princes étoient meurtriers , injuftes & 
cruels , parce que toute la nation Tétoit. 
Si le Chriflianiime parut quelquefois les 
adoucir , ce ne ftit que par les terreiu"s que 
le Chriftianifme donne aux coupables : les 
Eglifes fe défendirent contre eux parles mi»- 
jracles. & les prodiges de leurs Saints. Les 
Rois n'étoient point facrileges, parce cju'ils 
redoutoient les peines des iacrileges ; mais 
d'ailleurs ils commirent ou par colère , ou 
de fang froid , toutes fortes de aimes & 
d'injuftices , parce que ces crimes & ces in- 
juftices ne leur montroient pas la main de 
la divinité fi préfente. Les Francs comme 
j'ai dit y fouffroient des Rois meurtriers , 
parce qu'ils étoient meurtriers eux-mêmes ; 
ils n'étoient point frappés des injuûices 
& des rapines de leurs Rois , parce qu'ils 
étoient raviffeurs & injuûes comme, eux» 
Il Y avoit bien des loix établies ; mais les 
Rois les rendoient inutiles par de certaines. 
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lettres 2ippçllées précepnons («) , qui ren- 
verfoîent ces mêmes loix ; c*étoit à peu près 
comme les refcripts des Empereurs Ro- 
mains , foit que les Rois euffent pris d'eux 
cet uiàge , foit qu'ils Teuflent tire du fond 
même de leur naturel. On voit dans Gré* 
ff)ircdc Tours ^ qu'ils faifoient dès meurtres 
de fa ng- froid , & faifoient mourir des ac- 
cufés qui n'avoient pas feulement été en- 
tendais ; ils donnoient des préceptions (x) 
pour faire des mariages illicites ; il en don- 
noient pour tranfporter les fucceffions ; ils 
en donnoient pour ôter le droit des parens ; 
ils en donnoient pour époufer les religieufes^ 
Ils ne faifoient point à la vérité de loix de 
leur feul mouvement ; mais ils fufpendoient 
la pratique de celles qui étoient faites. 
: L'édit de Clotaire redreffa tous les griefs.^ 
Perfpnne (^y ) ne put plus être condamné ^ 
fens être entendu; les parens durent (;[) 
toujours fuccéder félon l'ordre établi par la 
k)i ; toutes préceptions pour époufer des 
filles 9 des veuves ou des religieufes , fiirent 
nulles (0)^ & on punit févérement ceux qui 
les obtmrent & en firent ufage. Nous fau^ 

(») côtoient des ordres^ùe lè Roi envoyoit aux Jtiges ». 
pour faire ou foufFrir de certaines chofes contre U Loi. 

(* J Voyez Grégoire de Tours , liv. FV , p. 227. L'Hiftoire* 
•et les Chartres font pleines de ceci; & retendue de ces abus* 
paroit (iir-tout dans Tédit de Clotaire IL de l'an 615'». 
donne pour les réformer. Voyez les Capituiâires , édition dé-' 
Balu\e t toni* I » pag. 22. 

[y) Art. 22. (î) Ihid^ art, ^ 

(a), JMi art. i8« 
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rions peut- être plus exaâement ce qu'il ûst^ 
tttoit fur ces preceptions 9 fi l'article 1 3 de 
ce décret & les deux fmvans n'avoient péri 
par le tems : nous n'ayons que les premiers 
mots de cet article 1 3 , qui ordonna que les 
preceptions feront obfervées ; ce qui ne 
peut pas s'entendre de celles qu'il venoit 
d'abolir par la même loi. Nous avons une 
autre conftitution (^) du même Prince , qui 
fe rapport^ à fon édit , & corrige de même> 
de pomt en point tous les abus des pcé-» 
ceptions. 

Il eft vrai que Mr. Ralu[c , trouvant cette 
conftitution fans date & fans nom du lieu 
cil elle a été donnée , l'a attribuée à Clo^ 
taire I. Elle eft de Clotairt ll\ Ytn donnerai 
trois raifons. \ 

1®. Il y eft dît que le Roi confervera les 
immunités (c) accordées aux Eglifes pat fou: 
père & fon aïeuL Quelles immunités auroit 
pu accorder aux Eglifes Çhildcric aïeul de- 
Clotairt I , lui qui n'étoit pas Chrétien , te 
qui vivoit avant que la Monarchie eût été- 
fondée ? Mais , fi l'on attribue ce dé:cret à 
Chtairt 11 ^ on lui trouvera pour aïeul Clo-^ 
tainl lui-même, qui fit des dons irame.n-^ 
fes aux Eglifes^ pour expier la mort de foo^ 

{,h) Dans l'édUioo des Çapkukîtes de Balit^^e ^Aorn^ Iv». 

(c) JVi parlé a» Livre précédent dé ces- immunités , qui 
' Cotent des concevions de droits de Juftice , & qui contenoient* 
des deTet:ies aux Jli^es royaux de £ûre aucune fonélîon dans 
le terjritoire , & étoient équivalentes à l^éieftioA w conçe^ 
fol d*un fic^ 



tiv.'x3txr. châp. n; ii 

fils Cramne , qu'il avoit fait brùlçr avec fa 
femme & fes enfans. 

2^. Les abus que cette conftîtutîon cor- 
rige , fiibfifterent après la mort de Clotairc 1 
& forent même portés à leur comble pen- 
dant la foiblefle du règne de Gontrart , la 
cruamé de celur de Chilpiric , & les déteftar- 
blôs régences de Frédigunde 6c de Brunehaulu 
Or comment la Nation auroitrcUe pu fouf- 
firir des griefs fi folemnellement profcrits- 
fans 9*être jamais récriée for le retour con- 
tinuel de ces griefs ï Comment n'auroit-elle 
pas fait pour lors ce qu'elle fit lorfque ChiU 
péric II \^d) ayant repris les anciennes vio- 
lences , elle le prefia ( ^ ) d'ordonner que- 
dans les jugemens on fui vît la loi & les cou- 
tumes , comme on faifoit anciennement. 

Enfin cette conftitution faite pour re-^ 
dreffer les griefe , ne peut point concerner 
Clotaire I; puifqu'il n'y avoit point fous foa- 
f egne de plaintes dans le Royaume à cet 
égard , &que fon autorité y étoit très -affer- 
mie, for-iout dans le tems oii Ton place 
cette conftitution ; au lieu qu'elle convient: 
très-bien aux événemens qui arrivèrent fous» 
le règne de Clotairc H\ qui cauferent uner 
révolution dans l'état politique du Royau-^ 
me. Il faut éclairer l'hiftoire par les loix Sc 
les loix par l'hiftoire. 

(it) Il commença à régner vers 1-an 67c;- 
t^) Voyez la^vie de 5. Léger» 
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CHAPITRE II i; 

Autorité dés Maires du Palais» . 

J'Ai dit que C&w/re // s*€toît engagé à ne 
point ôter à Wanachaîrc la place de Maire 
pendant fa vie. La révolution eut un autre 
effet : avant ce tems , le Maire étoit le Maire 
du Roi, il devint le Maire du Royaume ; le 
Roi le choififfoit, la Nation le cnoifit. Pw- 
taire , avant la révolution , avoir été fait 
Maire par Théodéric (/) &c Landéric par /«- 
dégunde ( g: ) ; mais depuis. la. Nation fut eiv 
poffeflîon d'élire ( A). 

Ainfl il ne faut pas confondre , comme 
ont fait quelques Auteufs, ces Maires du 
Palais avec ceux qui a voient cette dignité 
avant la mort de Brunehauk , les Maires du 
Roi avec les Maires^du Royaume. On voit 

{>ar la loi des Bourguignons, que chez eux 
a charge de Maire n'étoit point une (i) 
des premieres.de l'Etat; elle ne fut pas non 
« ■• ' ■ 

(/) Jnfligante Bcunîchilde » Th^oàttieo juhcnte^^ jUc, Fré^ 
éUgaire , chap. XX VU , fur Tan 605. 

{g) Gefta regttm Francorum , chap. XXX VI. 

(h) Voye2 Frédégaire ,,Chtotw{uc t chap. LIV, far l'ai» 
'€i6 ; & Ton Continuateur anonyme » chap. CI , fur Tan 695 ; 
& chap. CV , fur l*an ji^. Aimoin, Kv. IV, chap. XV; 
Mginhardf vie de Charlemagne, chap. XLVIU. Gcfta reçim. 
Francorum « chap. XLVi 

- (i) Voyez la Loi des Bourguignons , h prafat* 9c^ le 
fécond Supplément à cette Loi > tlt. 13, 
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pïusune des^lus éminentes (k) chez les pre«* 
miers Rois Francs.. 

C/otairc raflura ceux qui pofledoient dç^ 
charges &c des fiefs ; & , après la mort de 
Warnachain , ce Prince (/) ayant demandé 
aux Seigneurs aflfemblés à Troyes , oui il& 
youloient mettre en fa place , ils s'écrie* 
rent tous qu'ils n'éliroient point ; & , lut 
demandant ia faveur > ils ie mirent entre 
ies mains. 

. Dagobcn réunit comme fon père toute la 
Monarchie ; la Nation ie repofa fur lui &c 
ne lui donna point de Maire. Ce Prince fe 
fentit en liberté ; & rafluré d'ailleurs par fes 
viftoires y il reprit le plan de Brumhaule. 
Mais cela lui réuflit il mal , que les leudes 
d'Auilraiie fe laîiTerent (/tz) battre par les 
Sclavons , s'en retournèrent chez eux » &: 
les nrarches de TAuilcafie âirent en proie 
aux Barbares.. 

. Il prit le parti d'biFrir aux Auilraiiens de 
céder l'Auûraiie à fon fils Sigctert ^ avec ua 

(k) Voy^z Grégoire de Tàun , liv. IX , chap. XXX VL 
(l) Eo anno; Clotarius càm proeeribus & leudîbus Bur*- 
pmiite Trecajfinis conjungitw ^ eStm eorum effet folUcituStfi 
f'ellentjam^ Ay^arnachariQ difceffpt alîum'm ejut honoris gra* 
dum fuhlimare : féd omnes unanimiur diene^antes fenequa^ 
fuàm velie majoretp domû^ eH^rg , régis grattam obnixè peten*- 
us , cum rege tranfegêre. Chronique de trédegairt i chi LIV* 
fur Tan 6ao. 

(yn)' Ifiam viSùriam quam Vînidi contra Franeot tnerue-- 
nntf non tantùm Sclavinorum fortitudo ohtlnuit, quantàn^ 
dementatio Âufirafiorum > dùm je cemehant eum Dagoberto 
çdium ineurriffe^ & ajpduè expoliarentur^ CluOQiflue à^^ré». 
dégairi, chap. hXVlUt fiu I'aQ ^39* 
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f réfor , & de mettre le Gouvernement âa 
Royaume & du Palais entre les mains de 
Cunibtrt Evêcftte de Cologne & du Duc 
Adatpfi, Frédégaîrc n'entre point dans le 
détail des conventions qui furent faites pour 
kxrs : mais k Roi les confirma toutes |>ar 
fes Chartres , & d'abord (/») TAufiraûe fl^ 
floife hors de danger. 

DagotbiH (e Tentait mourir recommanda 
à jEga , fa fethme Nentechilde 6c fon fili 
Clovis^ Les leudes de Neufbie & de Bour- 
gogne choifirent (<^) ce jeune Prince pour 
leur RoL ^ga & Ihnuchïldt gouvernèrent 
le (/i) Palais \ ils rendirent (j)^tous les biens 
Wi^ baff}bvt2tv<kx pris \bi les plaintes cef- 
ferent en Neuflrie & en Bourgogne , €om> 
me elles avoiient ceffé en Auârafie. 

Après la mort à'JEga , la Reine Ntnte^ 
cbUd€ (r) engagea les Seigneurs de Bour-» 
gogne à élire Floachatus pour leur Maire.^ 
Celui-ci envoya aitx Evêtpies & au princt* 
paux Seigneurs du Royaume de Bourgogne 
des lettres , par lef<|uelles il leur pr(Hnet- 
toit de leur conferver pour ( 5 ) toujours ,, 

(ff) Deineept Aujha/u eonum fiudio Umitem 6^ rtgnutft 
Franeorum contra Vinidos utilUer defenfajpe nofeuntur, Ibid% 
€hap. LXXV, far l'an 63 1. 

(o) Jbid, chap. LXXIX, iîic ran 6tZ^ 

(p) Jbid. 

(q) Jbid, chap. LXXX . fur Tan 63^9. 

( tS Chronique de Frddegaîre , ch.'LXXXIX , fur Tan 641» 

(s) Ibid, Floachatus cuncHs ducibus à regno Bur^und'u^^ 
pu ^ pontïficibus , per epiJioUm etiàm & facramentis firma*- 
Wr uiucuique grudum honorif & dignltattm ^fcu & ami^iam^t 
gerpctuo conjerrarc- 
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C*eft-à-dirç, pendant leur vie, leurs hon- 
neurs & leurs dignités. Il confirma fa pa- 
role par un ferment. C*eft ici (/) que TAu- 
teur du livre des Maires de la maifo» 
Royale met le commencement de Tadmi- 
niflration du Royaume par des Maires du 
Palais. 

FridigMfc , qui étoit Bourguignon y eft 
entré dans de plus grands détails fur ce qui 
xiegarde les Nlaires de Bourgogne dans le- 
tems de la révolmion dont nous parlons ^ 
que fur k^ Maires d'Auftrafie & de Neuf- 
trie : mais les conventions qui furent faites 
en Bourgogne , furent paf les même raifons 
^ÉÛtes en Neuâide & en Auftrafîe. 

La' Nation crut qu'il étoit plus fur de 
mettre la puLSance: entre les mains d'un 
Maire qu'ejie élifoit & à qui elle oouvoit 
xmpofer des conditions» qu'entre cellesd'im 
Roi dont le pouvoir étoit héréditaire.^ 

(/) DeUicepi it umporihus CloàovfÀ ^ui fuit filius X)agif>m 
herû înclyti régis , pater vero Theoderici , regnum Franco-- 
mtm duidens per majpr€i domût capit ordinari» D& ms^^ 
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CHAPITRE IV. 

Quel était , â C égard des Maires , U génie de: 

la Nation. 

UN Gouvernement , dans lequel une 
Nation qui avoit un Roi éliloit celui 
qui devoit exercer la puifTance Royale , 
paroît bien extraordinaire : mais , indépen- 
damment des circonftances oîi l'on fe trou- 
voit y je crois que les Francs tiroient à cet 
égard leurs idées de bien loin. 

Ils étoient defcendus des Germains , dont 
Tacite («^ dit que, dans le choix de leur 
Ror , ils le déterminoient par fa nobleffe ; 
& dans le choix de leur chef, par fa vertu» 
Voilà les Rois de la première race, & les 
Maires du Palais ; les premiers étoient héré- 
ditaires , les féconds étoient éleâifs. 

On ne peut douter que ces Princes , qui 
dans Taflemblée de la Nation , fe levoient 
& fe propofoient pour chefs de quelque en- 
treprife à tous ceux qui voudroient les fuè- 
vre , ne réunifient pour.la plupart dans leur 
perfonne& Tautoritédu Roi & la puiffance 
du Maire. Leur noblefle leur avoit donné la^ 
Royauté ; & leur vertu , les faiiant fuivre 
par plufieurs volontaires qui les prenoient 
pour chefs , leur donnoit la puiffance du. 

(u) Reges ex.nohUitatc^ duçcs ex vînutefumunt. De sio<^ 
ôb. Gérai.. 
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^faîre. C'eft par la dignité Royale que nos 
premiers Rois finrent à la tête des Tribuilaiix 
& des aflemblées , & donnèrent des loix 
du confentement de ces aflemblées : c'efl 

f>ar la dignité de Duc ou de chef qu'ils firent 
eurs expéditions ^ fie commandèrent leurs 
armées. 

Pour connoître le génie des premiers 
Francs à cet égard , il n*y a qu^à jetter les 
yeux fur la conduite (x) que tint Arbogafie^ 
Franc de nation ^ à qui Falentinien a voit 
donné le commandement de l'armée. 11 en- 
ferma l'Empereur dans le Palais ; il ne per- 
mit à qui que ce fût de lui parler d'aucune 
affaire civile ou militaire. Arbogafle fit pour 
.lors ce que les Pépins firent depuis. 



CHAPITRE V.. 

Comment tes Maires obtinrent te commande^ 

ment des armées. 

PEndant que les Rois commandèrent les 
armées , la Nation ne penfa point à 
fe choifir un chef. Clovis & fes quatre fils 
furent à la tête des François & les menèrent 
de viftoire en viôoire. Thibault y fAs de 
Théodébert , Prince jeune , foible 8c malade, 
fiit le premier (j') des Rois qui refta dans 
fon Palais. Il refula de faire une expédition 

(») Voyez Sulpîdus Àlexandcr » dans Grégoire de Tours^i 
Bv. U. 
(y ) Va» 551* 
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en Italie contre Narshs , & il eut le (^ ) chai- 
grin de voir les Francs fe choifir<leux che6 
qui les y menèrent. Des quatre ensuis de 
Clotain /, Gomran {a) fut celui qui négligea 
le plus de commander les armées : d'autres 
Rois fuivirent cet exemple ; & pour remet- 
tra fans péril le commandement en d'autres 
mains , ils le donnèrent à plufieurs chefs 
ou Ducs (i). 

On en vit naître des înconvénîens fans 
nombre : il n*y eut plus de difcipline, on ne 
fut plus obéir ; les années ne furent plus fii- 
neftes qu'à leur propre pays ; elles étoient 
chargées de dépouilles avant d'arriver chez 
les ennemis» On trouve dans Grégoire de 
Tours (c) une vive peinture de tous ces niaux. 
» Comment pourrons- nous obtenir la vic- 
v^ toire , dîfoit Gomran (^) , nous qui ne 
» confervons pas ce que nos pères ont ac- 
>i quis ? notre Nation n'eft plus la même... ». 
Chofe fînguliere î elle étoit dans la déca- 
dence dès le tems des petits-fils de Clovis. 

(^) Leutheris y^ri & ButUIlnus, tametfi id regf ipforum 
mùêimèplacihai t heUh cum eh fùcietattm im'urunt, jégathtas^ 
tw L Grégoire da Tavs , liv. IV. chap. IX. 

( tf } Contran ne fit pas même rexpedition contre Gondom 
patàe > qitt fe difott fils de Clotairc , & demandoit fa part 
dn Rojaome* 

(b) Quel'iuefoîs ai» nombre de vingt. Voyez Grégoirt dt 
Tours, liv. V, chap. XX VII; liv. Vm. chap. XVIII. & 
XXX ; liv. X » chap. IH. Dagobert , qui n*avoit point de 
maire en Bourgogne » eut la même poTitique > & envoya con* 
fre les Gafcons cnx T>uc$ , & plufieurs Comtes qui n^avoient 
point de Ducs fur eux. Chron. de Frédegairt» ch. LXXVIII. 
itir Tau 6^é. 

{c ) Crépir e de Tours , liv. VIH . chap, XXX ; & liv. X, 
. chap. m. îbid. Uv. Vm, chap. XXX. {d) Uid, 
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Il étoit donc naturel qu'on en vînt à faire 
un Duc unique ; un Duc qui eût de l'auto- 
rité fur cette multitude innnie de Sefgneurs 
& de leudes qui ne connoi0bient plus leurs 
cngagemeDs ; un Duc qui rétablît la difci- 
pline militaire , & qui menât contre l'en- 
nemi une Nation qui ne favoit plus faire la 
guerre qu'à elle-même. On donna la puif- 
lance aux Maires du {valais. 

La première fonâion des -Maires du pa« 
lais fut le Gouvernement économique des 
maifons Royales. Ils eurent » concurrem- 
ment ( c ) avec d'autres Officiers , le Gou- 
nernement politique des fiefs ; ôc à la fia 
ils en difpoferent feuls. Ils étirent auifi l'ad* 
miniilration des affaires de la guerre & le 
commandement des armées ; &c ces deux 
fonûions fe trouvèrent néceflairement liées 
avec les deux autres. Dans ces tems-là , il 
étoit plus difficile d'aûembler les armées que 
de les commander : & quel autre que cdiui 
qui difpofoit des grâces , pouvoit avoir 
cette autorité ? Dans cette Nation indépen* 
dante & guerrière y il falloit plutôt inviter 
que contraindre : il falloit donner ou faire 
efpérer les fiefs qui vaquoient par la mort 
du poffeffeur , récompenfer fans ceffe , faire 
craindre les préférences : celui qui avoit la 
Surintendance du palais de voit donc être le 
Général de l'armée. 

( « ) Voyn U 6coad rupplémeot à ta toi des Boimn; 
gnons « cit. 13 i & Grégoire de Tours « Uv. IX. chap. XXJÛ^U 
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CHAPITRE VI. 

Seconde époque de Cabhaijfement des Rois de 

la première race. 

DEpiiîs le fiipplice de BrunehauU , le^ 
Maires avoient^été adminiftrateurs du 
Royaume fous les Rois ; & , quoiqu'ils euf- 
fent la conduite de la guerre , les Rois 
étoient pourtant à la tête des armées , & le 
Maire & la Nation combattoient fous eux. 
Mais la viftoire du (/) Duc Pépin fur Théo-^ 
déric & fon Maire acheva (g") de dégrader 
les Rois ; celle que remporta (A) Charles 
Martel fur Chilpéric & fon Maire Rmnfroy , 
confirma cette dégradation. L'Auftrafie 
triompha deux fois de la Neuftrie ; & la Mai- 
rerie d'Auftrafie étant comme attachée à la 
' famille des Pépins , cette Mairerie s'éleva 
fur toutes les autres Maireries ^ & cette 
fliaifon fur toutes les autres maifons. Les 
vainqueurs craignirent que quelqu'homme 
accrédité ne fe faisît de la perfonne des Rois 
pour exciter des troubles. Ils les tinrent (i) 
dans une maifon Royale , comme dans une 
efpece de prifon. Une fois chaque année il$ 



V (/} Voyez les annales de Metz , fur Tan 687 & 488. 

(g) Illts quiiem nomîna regum imponens , ipfc totius regni 
haiens privilegium , &c. Ibid, fur Tan 695. 

k) Ibid, fur Tan 719. 

i ) Sedemque Ulî rcgaUmfuhfua ditione coneejpt» Annales 
de Met2 « Air Tan 719* 
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étoient montrés au peuple. Là ils faifoîent 
des ordonnances ( A: ) , mais c'étoient celles 
du Maire ; ils répondoient aux Âmbafla-* 
deurs , mais c'étoient les réponfes du Maire« 
C'eft dans ce tems que les Hiftoriens ( / ) 
nous parlent du gouvernement des Maires 
fur les Rois qui leur étoient affujettis. 

Le délire de la Nation pour {a famille de 
Pépin alla fi loin , qu*elle élut pour Maire un 
de fes petits-fils quiétoit encore (/«) dans 
Tenfance ; elle Tetablit fur un certain DagO' 
bertj & mit un phantôme fur un phantôme. 



CHAPITRE VII. 

Des ffrands Offices & des Fiefs , fous les 
Maires du Palais. 

LEs Maires du palais n'eurent garde de 
rétablir Tamovibilité des charges & des 
offices ; ils ne régnoient que par la protec- 
tion qu'ils accordoient à cet égard à la No- 
blefTê : ainfi les grands Offices continuèrent 
à être donnés pour la vie > fie cet ufage fe 
confirma de plus en plus. 

{k)Ex ekronico C<ntuUnfi , lib. 11. Ut refponfa quti erat 
tio^us^ vel potiùs jujfus t ex fuâ vclut poteftate reideret, 

(l) Annales de Metz fur Tan 691. Anno princlpatûsVi^ 
pini [uper Theodericum .... Annales de Fulde ou de Lau- 
rishûn, Pippinus dux Francorum oht'mmt regnum Francorum 
per annos 27 , cum regïbus fibi fuhjeHis, 

(m) Pofihctc Theudoaldus , fiUus ejuà ( Grimoaldi ) par^ 
vulus f in loco ipfius , cùm prctdiclo rege Dagoberto , major 
domûs palatït effeHus eft. Le continuatiur anonyme de Fré" 
i^gMÎfe, fur l^ 714, châp, CIY. 
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Mais j'ai des réflexions particulières k 
faire fur les fiefs. Je ne puis douter que dès 
ce tems-là la plupart n'euflent été rendus 
héréditaires* 

Dans le traité d' Andeli ( /^ ) , Gomran & 
fon neveu Childcbcn^ s'obligèrent de main- 
tenir les libéralités faites aux Leudes Se aux 
Eglifes par les Rois leurs prédécefTeurs ; &c 
il eft permis ( o ) aux Reines ^ aux Filles y 
aux Veuves des Rois , de difpofer par tefta* 
ment & pour toujours, deschofes qu'elles 
tiennent du fifc. 

Marculfô écrivoit les formules du tems 
des (/^ ) Maires. On en voit plufieurs ( ^ ) 
où les Rois donnent & à la perfonne &c 
aux héritiers : & con^me les formules font 
les images des aâions ordinaires de la vie , 
elles prouvent que , fur la fin delà premiers 
race , une partie des fiefs paflbit déjà aut 
héritiers. Il s'en falloit bien que l'on eût 
dans ce tems-là l'idée d'un domaine inalié- 
nable; c'eft une chofe très -moderne ,-& 
qu'on ne connoifibit alors ni dans la théorie^^ 
ni dans la pratique. 

(n } Rapporté par Grégoire de Tours , liv. IX, Voyez aa{E 
redit de ClotaireJl, de Tan 615, art. 16. 
. (o) Ut fi quid de agrîs fifcalihus vel fpecîehut atque prU'» 
fidio pro arhitrii fui voluntate facere aut euiquam eonferrc 
voluerint , fixa fiabiUtate perpétua confervetur. 



(p) Voyez la 14 & 34 du liv. I. 

(-f)"- • 



^4 ' Voyez la formule 14. du liv. I, qui s'applique égà'^ 
lement à des biens fifcaux donnés direélement pour toujours , 
ou donnés d*abord en bénéfice & enfuite pour toujours : Sicut 
Mb illo aatà-fifco nofiro fuupojfcjfa. Voyez auili la Formula 
17, ibid^ 
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On verra bientôt fur cela des preuves 
de fait: & , fi je montre un tems oii il ne fe 
trouva plus de bénéfices pour Tarmée, ni 
aucun fonds pour fon entretien, il faudra 
bien convenir que les anciens bénéfices 
avoient été aliénés. Ce tems eft celui de 
CharUs Martel^ qui fonda de nouveauxiiefs, 
qu'il faut bien diftinguer des premiers. 

Lorfque les Rois commencèrent à don-> 
fier pour toujours , foit par la corruption 
qui le glifia dans le Gonvernement , foie 
par la conftitution même qui faifoit que les 
Rois étoient obligés de récompenfér fans 
ceiTe 9 il étoit naturel qu'ils commençafient 
plutôt à donner à perpétuité les fiefs que 
les Comtés. Se priver de quelques terres 
étoit peu de chofe ; renoncer aux grands 
Offices , c'étoit perdre la puifTance même; 

CHAPITRE VIII. 

Comment Us Alleux furent changés en Fiefs. 

LA manière de changer un alleu en fief 
fe trouve dans une formule de Mar- 
culft (r). On donnoit fa terre au Roi , il la 
rendoit au donateur en ufufruit ou bénéfice , 
& celui- cî défignoit au Roi fes héritiers. 

Pour découvrir les raifons que Ton eut 
de dénaturer ainfi fon alleu , il faut que je 
cherche , comme dans des abymes , les 

(r) Liv. Il formule 13. 
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anciennes prérogatives de cette Nobleffe , 
qui depuis onze fiecles eft couverte de 
poufliere , de fang & de fueur. 

Ceux qui tenoient des fiefs avoient de 
très-grands avantages. La compofition pour 
les torts qu'on leur faifoit étoit plus forte 
que celle des hommes libres. Il paroît, par 
les formules de Marculfe , que c'étoit un pri* 
vilege du vaflal du Roi, que celui qui tue- 
roit payeroit fix cens fous de compofition. 
Ce privilège étoit établi par la loi Salique 
(i) & par celle des Ripuaires (^) : & 
pendant que ces deux loix ordonnoient fix 
cens fous pour la mort du vaflal du Roi , 
elles n'en donnaient (u) que deux cens pour 
la mort d'un ingénu f Franc , Barbare ou 
homme vivant unis la loi Salique ; &c que 
cent pour celle d'un Romain. 

Ce n'étoit pas le feul privilège qu'euflent 
les vaflaux du Roi. U faut favoir que , quand 
(:r ^ un homme étoit cité en jugement , &C 
qu'il ne fe préfentoit point ou n'obéiflbit 
pas aux ordonnances des Juges , il étoit ap^ 
pelle devant le Roi ; & s'il perfifloit dans 
la contumace , il étoit mis hors (y ) de. la 
proteâion du Roi , 6c perfonne ne pou- 

( j) Tk. 44. Voyez aulTi les titres 66, §. 3 & 4; fic; 
le titre 74. 

(t) Titre it. 

(u) Voyez la loi des Ripuaires , tic. 7 ; & U loi (aUque » 
tît. 44 , art, I & 4. 

{ x) Loi falique , tit. 59. & 76. 

{y) Extra fcrmonem régis, loi falique 9 tit,, 59 & 76. 

voit 
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^it le recevoir chez foi ,iii même lui don- 
ner du paiiî: or , sHl étoit d'une condition 
ordinaire , fes biens (ç ) étoient confîfqués ; 
mais s'il étoit vaâal du Roi y ils ne l'étoient 
pas (a). Le premier par fa contumace étoit 
cenfé convaincu du crime ; & non pas le 
fécond. Celui-là (t) y dans les moindres cri- 
mes, étoit foumis à la preuve par l'eau 
bouillante ; celui-ci {c) n'y étoit condamné 

Sue dans le cas du meurtre. Enfin un vaiTal 
u Roi(^) ne pouvoit être contraint de 
jurer en juftice contre un autre vaflal. Ces 
privilèges augmentèrent toujours ; & le ca- 
pitulaire de Carloman ( « ) fait cet honneur 
aux vaflaux du Roi , qu'on ne peut les obli* 
g^r de jurer eux - mêmes , mais feulement 
par la bouche de leurs propres vaffaux. De 
plus : lorfque celui qui avoit les honneurs 
ne s'étoit pas rendu à l'armée , fa peine 
étoit de s'abftenir de chair & de vin , au- 
tant de tems qu'il avoit manqué au fervice : 
mais l'homme libre (/) , qui n'avoit pas 
fuivi le Comte , payoit une compofition de 
foixante (g) fous , & étoit mis en fervitude 
jufqu'à ce qu'il l'eût payée. 

(î) Loi falique , tot. J19 » §. X. 

' a\ Ihià, tit. 76 , §. i. 

h } Ihià, tit. 56 & 59. 

'«) Ihïd. -tit. 76, §. U 

\à) Ihid, tit. 76, $. a. 

( e ) A]^ud vernis palatutm , de Van S83 » art. 4 & 1 1« 
If y Capital, de Charlem'agne^ qui eft le fecond de l'an 8t 2 i 
art. I & j. 

(^) Htribannunu 

Tome IF, B 
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II eu donc aifé de penfer que les Francs 
qiii n*étoîent pas vaflaux du Roi , & encore 
plus les Romains > cherchèrent à le devenir ; 
& qu'afin qu*ils ne fuffent pas privés de 
leurs domaines > on imagina Fufage de don- 
x\er fon alleu au Roi , de le recevoir de lui 
en fief, & de lui défigner fes héritiers. Cet 
ufage continua toujours; & il eut fur- tout 
lieu dans les défordres de la féconde race , 
où tout le monde avoit befoin d'un protec» 
teur , & vouloit faire corps (A) avec d'au- 
tres Seigneurs ; & entrer , pour ainfi dire , 
dans la Monarchie féodale, parce qu'on n'a- 
voit plus la Monarchie politique. 

Ceci continua dans la troifieme race, 
comme on le voit par plufieurs (i) Chartres ; 
foit qu'on donnât fon alleu , & qu'on le re- 
prît par le même aûe ; foit qu'on le décla- 
rât alleu, & qu'on le reconnût en fief. On 
appelloit ces nefs 9 fiefs de r^prifc. 

Cela ne fignifie pas que ceux qui avoient 
des fiefs les gouvernaffent en bons pères de 
famille ; & quoique les hommes libres cher- 
chaffent beaucoup à avoir des fiefs , ils trai- 
toient ce genre de biens comme on admi- 
niftre aujourd'hui les ufufruits. C'eft ce qui 
fit faire à Charlemagnc , Prince le plus vigi- 
lant & le plus attentif que nous ayons eu, 

■ 

( A ) Noninfirmis reliquît haredihus , dit Lambert é^Ardrts i 
éans du Congé-, au mot alodlsm ^ 

( i ) Voyez celles que du Cange cite au mot alodis ; & celles 
^ue rapporte Galland , uûti du froM-alliu i pag, 14 & Auv^ 
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lien des réglemens (A:), pour empêcher 
<ju'on ne dégradât les fiefs en faveur de fes 
propriétés. Cela prouve feulement que de 
Ion tems la plupart des bénéfices étoient 
encore à vie ; & ^ue par conféquent on 
prenoit plus de foin des alleux que des bé- 
néfices : mais cela n'empêche pas que Ton 
n'aimât encore mieux être vafTal du Roi 
qu'homme libre. On pouvoit avoir des rai- 
Ions pour difpofer d'une certaine portion 
particulière d un fief , mais on ne vouloit 
pas perdre fa dignité même, 

Je fais bien encore que CharUmagnç fe 
plaint dans un çapitulaire (/) , que dans 
quelques lieux il y avoit des gens qui don- 
noîeht leurs fiefs en propriété, & les rache- 
toient enfuite'en propnété. Mais je ne dis 
point qu'on n'aimât mieux une propriété 
qu'un ufufruit: je dis feulement que , lorf- 
qu'on pouvoit faire d'un alleu un fief qui 
paflât aux héritiers , ce qui eft le cas de la 
lormule dont j'ai parlé , on avoit de grands 
avantages à le faire* 

(i) Capîtulaîre U , de l'an So^, art. lô; &lcCapîtuî. 
W de Tan $03-1 art/ 3 ^ & le Gapitulaire I « inttrù'Oiini y 
art. 49 ^ & le Capîtulaire de. Tan 806 » att«7« 

{l) Le cinquième de Tan $06^ art. 8» » 
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CHAPITRE IX. 

Comment Us bUns cccUJiaJliques furent 
convertis en Fiefs^ 

LEs biens fîfcaux n'auroient dû avoir 
d'autre deftination que de fervir aux 
dons que les Rois pouvoient faire pour in- 
viter les Francs à de nouvelles entreprifes, 
lefquelles augmentoient d'un autre côté les 
biens fifcaux ; & cela étoit comme j'ai dit, 
ï'efprit de la Nation : mais les dons prirentf 
un autre cours. Nous avons {pi) un difcours 
de Chilpéric petit- fils de Clovis , qui fe plai- 
gnoit déjà que ces biens avoient été pres- 
que tous donnés aux Eglifes. » Notre fifc 
>» eft devenu pauvre, dj^oit il ; nos richeffes 
^ ont été tranfportées aux Eglifes (/2) : il 
» n'y a plus que les Evêques qui régnent ; 
» ils font dans la grandeur, & nous n'y; 
» fommes plus >> . 

Cela fit que les Maires qui n'ofoient atta- 
quer les Seigneurs , dépouillèrent les EeU- 
ùs : & une \o) des raiibns qu'allégua Pépin 

{m) Dans Grégotn de Tours , liv. VI t chap. XL VI. 

(n) Cela fît qu*il annula les teftamens faiu en faveur 4e$ 
Eglifes , & même les dons ùàts par Ton père : Contran les 
rétablit , & fit même de jiouv^ux dons. Grégoire de Tours , 
liv. Vil , chap. VIL 

( ) Voyez les annales dé Metz » fhr l'an 6Sj.*Excitor im» 
frïmîs querelis facerdotum & fervorum Deî , qui me fttfiii^ 
gdiçrwit ut pro jubUtis injuftè patrimonils i Çcç% 



Liv, XXXI. Chap. îX. 1^ 
jpoùr entrer en Neuftrie , fut qu'il y avoit 
été invité par les Eccléfiaftiques , pour ar- 
rêter les entreprifes des Rois, c'eft-à-dire » 
des Maires , qui privoient TÉglifè de tous 
fes biens. 

Les Maires d' Auftrafie, c'eft-à-dire la maî- 
fon des Pépins , avoit traité TEglife avec 
plus de modération qu'on n'âvoit fait en 
Neuftrie & en Bourgogne ; & cela eft bien 
clair par nos chroniques (/^ ) , où les moi- 
nes ne peuvent fe laner d'admirer la dévo- 
tion & la libéralité des Pépins. Ils avoient 
occupé eux-mêmes les premières places de 
TEglife. « Un corbeau ne crevé pas les yeux 
>> à un corbeau » , comme difoit (y) Chil^ 
pcric aux Evêques. 

Pépin foumit la Neuftrie & la Bourgo- 
gne : mais ayant pris pour détruire les Mai- 
res & les Rois , le prétexte de Koppreffion 
des Eglifes, il ne pou voit plus les dépouil- 
ler fans contredire fon^titre , & faire voir 
qu'il fe jouoit de la Nation. Mais la conquête 
de deux grands Royaumes & la deftruôion 
du parti oppofé , lui fournirent aflez de 
moyens de contenter fes Capitaines. 

Pépin fe rendit maître de la Monarchie^ 
en protégeant le Clergé : Charles Martel fon 
fils ne put fe maintenir qu'en l'opprimant* 
Ce Prince voyant qu'une partie des biens 
royaux & des biens fifcaux avoient été don- 

( P) Voyez les Annales de Metz » fur Tan 687. 
\q) Dans Grégoire de Tours ^ 

* B iij 
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nés à vie oi^ en propriété à la Noblefle ç 
& qiie le Clergé recevant des mains de& 
riches & des pauvres , avoit acquis une 
grande partie des allodiaux même ^ il dé- 
pouilla les Eglifes : & les fiefs du premier 
partage ne fubfiftant plus , il forma (r) une 
féconde fois des fiefs. Il prit pour lui & pour 
fes Capitaines 9 les biens des Eglifes & les 
Eglifes même ; & fit ceâer un abus qui à la 
différence des maux ordinaires , étoit d'au^ 
tant plus facile à guérir , qull étoit ex- 
trême. 



CHAPITRE X, 

Richcffes du CUrgé. 

LE Clergé recevoit tant , qu'il faut que- 
dans les trois races on lui ait donné 
plufieurs fois tous les biens du Royaume. 
Mais fi les Rois , là Noblefle & le peuple 
trouvèrent le moyen de leijr donner tous^ 
leurs biens, ils ne trouvèrent pas moins ce- 
lui de les leur ôter. La piété fit fonder les, 
Eglifes dans la première race : mais Tefprit 
militaire les fit donner aux gens de guerre ^ 
qui les partagèrent à leurs enfans: combien 
ne fortit-il pas de terres de la manfe du 
Clergé ! Les Rois de la féconde race ouvri- 

(r) Karolus plurîma jurl Ecclep^ico detrahtns » pradia 
ffco fociav'u , ac dcindc miHtikus difpcrtiyit : çx chrooîè^ 
Centulezifi , liv. II» 
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tent leurs mains , & firent encore d'immen* 
fes libéralités : les Normands arrivent, piU 
lent & ravagent ; perfécutent fur-tout les 
Prêtres & les Moines ; cherchent les Ab- 
bayes ; regardent oîi ils trouveront quelque 
lieu religieux : car ils attribuoient aux Éc- 
cléfiaftiquesla deftruâîon de leurs idoles, &c 
toutes les violences de CharUmagnc^ qui les 
avoit obligés les uns après les autres de Te 
réfugier dans le Nord. C'étoient des haines 
que quarante ou cinquante années n'a voient 
pu leur faire oublier. Dans cet état des cho- 
ies , combien le Clergé perdit- il de biens ! A 
peine y avoit- il des Eccléfiaftiques pour les 
redemander. Il refta donc encore à la piété 
de la troifieine race aiTez de fondations à 
faire, & de terres à donner : les opinions ré- 
. pandues & crues dans ces tems-là , auroient 
privé les laïcs de tout leur bien , s'ils a voient 
été aflez honnêtes gens. Mais fi les Ecclé- 
fiaftiques avoient de l'ambition , les laïcs en 
a voient auflî : fi 1^ mourant donnoit, le fuc- 
cefleur vouloit reprendre. On ne voit que 
querelles entre les Seigneurs & les Evê- 
ques , les Gentilshommes & les Abbés ; & 
il falloit qu'on prefiât vivement les Ecclé- 
fiaftiques,, puisqu'ils furent obligés de fe 
mettre fous la proteâion de certains Sei- 
gneurs , qui les défendoient pour un mo- 
ment , & les opprimoient après. 

Déjà une meilleure police , qui s'établif- 
foit dans le cours de la troifieme race, per-. 

B iv 
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mettoit auxEccléiiaftiques d'augmenter leur 
bien. Les calviniftes parurent , & firent ba- 
tre de la monnoie de tout ce qui fe trouva 
cTor &c d'argent dans les Eglifes. Comment 
le Clergé auroit-il été affuré de fa fortune ? 
Il ne l'étoit pas de fon exiftence ; il traitok 
des matières de controverfe , & Ton bru- 
loit fes archives. Que fervit-il de redeman- 
der à une Noblefle toujours ruinée , ce 
qu'elle n'avoit plus, ou ce qu'elle avoit hy- 
pothéqué de mille manières ? Le Clergé a 
toujours acquis , il a toujours rendu ^ & il 
acquiert encore. 

■■Il II ■■ ■ MiiiT— i— — — — — — I ji— ^ 

CHAPITRE XI. 

JEcdt de r Europe du tems de Charles 

Martel. 

Cffarles Martel qai entreprit de dépouil- 
ler le Clergé , fe trouva dans les cir- 
conflances les plus heur^fes : il étoit craint 
& aimé des gens de guerre , & il travailloit 
pour eux ; il avoit le prétexte de fes guerres 
contre les Sarrafins (5) ; quelque haï qu'il 
fut du Clergé , il n'en avoit aucun befoin ; 
le Pape à qui il étoit néceffaire , lui tendoit 
les bras : on fait la célèbre anibaâade (r) que 

f5 ) Voyez les annales de Metz. 
t ) EpiftoUm auoque , dtcreto Romanorum prmcîpum ,fihi 
pTAdiBus pr^Jul (yiç^mr'ms miferat, qubd fefe popums Roma." 
nus a reliàâ Imper atoris dominatione , ad Juam dcfenfionem & 
inviHum tUmeruiam convtncrc voluiffeu Annales de Motz Cas 
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Ivu envoya Grégoire IIL Ces deux puiiTan- 
ces furent très-unies , parce qu'elles ne pou- 
voient fe paffer l'une de Tautre : le râpe 
avoit befoin des Francs , pour le foutenir 
contre les Lombards & contre les Grecs : 
Charles Martel avoit befoin du Pape pour 
humilier les Grecs , embarraffer les Lom- 
bards , fe rendre plus refpeftable (//) chez 
lui , & accréditer les titres qu'il avoit , & 
ceux que lui ou fes ehfans pourroient pren- 
ne. Il n^pouvoit donc manquer fon en« 
Ireprife. ^ 

S. Eucher Evêque d'Orléans , eut une vî- 
fion qui. étonna les Princes. Il faut que je^ 
rapporte à ce fujet la lettre {x) que les Eve- 
ques aflemblés à Rheims écrivirent à Lotus 
h Germanique^ qui étoit entré dans les ter- 
res de Charles k chauve; parce qu'elle eft 
très-propre à nous faire voir quel étoit dans* 
ces tems-là l'état des chofes & la fituation 
des efprits» Ils difent(j) que ¥* faim Eucher 
y^ ayant été ravi dans le ciel, il vit Charles 
ff Martel tourmenté dans l'enfer inférieur». 

1^ 741 .,• Eo paSopatratà , utâpartibuslmperatôris*rec€^- 
deret, Frédégaire. 

(tt) On peut voir, dans les Auteurs de ces tems-là » Hm*- 
preffion que Tautoritë de tant dé Papes fit fur Te^prit deS' 
&ancois«^ Quoique le Roi Pépin eût déjà été couronné pat 
l'Archevêque de M^ience , il regarda l'on^on qu'il reçut du^ 
Pape Etienne comme une chofe qui le confirmoit dans tou$> 
ies droits. 

{x) Ànno 8j;S , opui Carifiaeum , idît. de Saluée , toîn. If •• 
pag. loi. 

{y ) AnH0 Sj8s apud Carifiaeum , édit. de Baiuie , tom. 11^ 
•rt.y, pag, 109*- ' c- 
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f^ par Pordre des Saints (jui doivent affiftef- 
M avec Jéfus-Chrift au jugement dernier ; 
^ qu'il avoit été condamné à cette peine 
M avant le tems , pour avoir ^lépouilté les 
» Eglifes de leurs biens , & s'être par - là 
» rendu coupable des péchés de tous ceux 
^ qui les avoient dotées ; & que le Roi Pé-^ 
» pin ût tenir à ce fujet Un Concile ; qu'il fit: 
H rendre aux Eglifes tout ce qu'il put reti- 
-^ Ter des bkns eccléfîajftiques ; que comme 
» il n'en put r'avoirqu'une pa^ie à caufe 
>► de fes démêles ave^c Fàifie Duc d'Aqui^ 
» taine^ il fit faire en faveur des Eglifes , , 
» des lettres précaires ({) du refte ; & réglà^ 
» que les laies payeroient lune dîme de»^ 
y^ biens qu'ils tenoient des Eglifes , & douze 
f^ deniers pour chaque maiwn ; qtie Charles 
>^ magm ne donna point les biens de TE-^ 
» glîie; qu'il fit au contraire! un capitulaire 
H par lequel il s'engagea , pour lui & (es 
>► fuccefréurs, dene les donner jamais ; que 
^ tout ce qu'ils avancent eft écrit ; & que 
» même plufieurs d'entr'eux l'avoient erw 
» tendu racontera Louis le débonnaire ^er^ 
n des deux Rois >k. 

Le règlement du Roi Pé/in^ dont parlent 

,^ ^) Preearh i oubd preclbus uunium canceiitur , dit Cujas p 
dans fes notes fur le livre I des fiefs. Je trouve dans un diplôme 
4a Koi Pépin , daté d« la trolfîeme année de Ton règne » que 
ce Prince n'établit pas le premier ces lettres précaires ; il 
en cité une faite par le Maire Ehroîn ", & continuée depuis» 
Voyez le diplôme de ce Roi > dans le tome V (ies hiilorieas 
de Fiance des Bénédi^s , art. 6« 
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les Evêques , fut fait dans le Concile (tf) 
tenu à Leptines. L'Eglife y trouvoit cet avan- 
tage , que ceux quiavoient reçu de ces biens 
ne les tenoient plus que d'une manière pré- 
caire ; & que d'ailleurs elle en recevoit la 
dîme , & douze deniers pour chaque café qui 
lui avoit appartenu. Mais c'étoit un remède 
palliatif, & le mal reftoit toujours. 

Cela même trouva 4e la contradiâion ,. 
& Pépin fut obligé de faire un autre capitu- 
laire(^) ,011 il enjoignit à ceux qui tenoient 
de ces bénéfices de payer cette dîme & cette 
redevance 9 & même d'entretenir les mai- 
fons de TEvêché ou du Monaftere, fous 
peine de perdre les biens donnés. Charles 
magne (c) renouvella les réglemens de- 
Pépin. 

Ce que les Evêques difènt dans la même 
lettre , que CharUmagnc promit pour lui &: 
fes fuccefleurs , de ne plus partager les biens» 
des Eglifes aux gens de guerre , eft conforme - 
au capitulaire de ce Prince donné à Aix-la-- 
Chapelle X^ïi 803. fait pour calmer les ter- 
reurs des Eccléfiaftiqnes à cet égard : maïs 
les donations déjà faites fubfifterent (^)i 

^a). L'an 743. Voyez le Uvre V des Capknlàires , art. jr 
édit. de Balu^t, pag. 825. 

{b) Celui de Metz , 'de Van 7J6 , art. 4. 

{ c ) Voyez fon Capitulaire de l*an 805 , donné à >X''orms ,; 
édit. de Balu^t , pag. 411 , où il règle le contrat précaire ; &- 
celui de Francfort , de l'an 794, pag. 267 , art 24 i fur le^ 
réparations des maifons ; & celui de l'an 800 , pag. 3 30. 

{d) Comme il paroit par la note précédente , & par le Capî*^ 
(Ultôre de Pépin , Roi d'Italie , où il cft dit que le Roi donn«rr 

B V j 
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toujours. Les Evêques ajoutent, & avec 
raifon , que Louis U débonnaire fui vit la con- 
duite de Charlimagne^ & ne donna point les. 
biens de l'Eglife aux foldats. 

Cependant les anciens abus allèrent fi 
loin , que fous les enfans (c^ de Louis le dé-- 
bonnaire , les laïcs établiflbient des Prêtres 
dans leurs Egltfes, ou les chaflbient fans te 
eonfentement des Evêques. Les Eglifes (/y 
fe partageoient entre les héritiers ; & cpand 
elles étoient tenues d'une manière indé-* 
cente , les Evêques (gr) n'a voient d'autre 
j^efTouFce que d'^en retirer les reliques. 

Le caphulaire (A) de Compiegne éta- 
blit que l'Envoyé du Roi pourroit faire fct; 
vifite de- tous les monafteres avec l!Evêque>. 
de l'avis (i) & en préfence de celui qui le. 
tenoit; & cette réglé générale^ prouve que- 
l'abus étoit général.. 

Ce n'efl pas qu'on manquât de lôix pour^ 
la reftitutioB des biens des Eglifes. Le Pape 
ayant reproché aux Evêques leur négli- 
gence, fur le rétabliffement des monafteres,^ 

éoît en- fieC les menafleres à ceux <|ui fe recommanderoiênt 
pour des fiefs. Il eft ajouté à la Loi des Lombards , Itv. lil » . 
tit^4 , §< 30 ,.ô( aux LoixXaliques , recueil dâsXoix de Pépin ^, 
^n$ Eckard , pag. 195 , tit. 26 , art. 4. 

( e ) Voyez la Conftitution de Lothaire I , dans là Loi 
des Lombards , liv. III., Loi I, §• 43. 

(/) /^iJ,§.44. 

ù) nu. 

(h) Donné la vingt-huitième année du règne dç Charles 
U- chauve , Tan 868 , édit, de Baluie, pag. 2.03. 

• {i) Cwn (oncilio & confcnfu ipfius qui loçunintinUt 



. Lrv-XXXL Chap. XL 37 

ils écrivirent (A) à Charles U chauve , qu'ils 
n'avoient point été touchés de ce repro- 
che 9 parce qu'ils n'en étoient pas coupai 
blés ; & ils l'avertirent de ce qui avoit été 
promis » réfolu & flatué dans tant d'aûenv 
blées de la Nation. Effeûivement ils en ci« 
tent neuf. 

On difputoit toujours. Les Normands aiv 
rivèrent ^ & mirent tout le monde d'accord:» 

f — t 

CHAPITRE X I L 

^ Etablijlfcmcnt des Dîmes. 

LEs réglemens feits fous^ le Roi Plpirt 
avoient plutôt donné à l'Eglife l'efpé.- 
rance d'un foulagement qu'un foulagement 
efFedif: & comme CA^/dS-Af^r/^trouvatout 
le patrimoine public entre les mains des Ec- 
clefiafliques , Charlcmagne. trouva les biens 
des Eccléiiafliques entre les mains des gens 
de gi^erre. On ne pouvoit faire reftituer à; 
ceux-ci ce qu'on leur avoit donné ; & les. 
circonftancea ok l'on étoit rendoient la 
chofe encore plus impraticable qu'elle n'é-^ 
toit de fa nature. D'un autre côté le chrif- 
tianifme ne devoir pas périr , faute de Mi-^^ 
lîiftres (/) , de temples & d'inftruôions. 

( Jt) Concilîum apud'Bùnoilùm , feizîeme amtée de Charles 
U chauve , Fan 85.6, édition à^Balu\e, pag.78. 

( / ) Dans les guerres civiles qui s'élevèrent du tems de 
Charles Martel , les biens de l'Eglife de Rheims , furent 
^nnés aux laïcs. On laifla le Clergé /«J/72«r comme il pour— 
rok , cft-U dit daos la. vie.de 5. Remy^ Sur'rns , tom. I , p. %79^- 
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Cela fit que CharUmagnc établit (jn) les^ 
dîmes , nouveau genre de biens » qui eut cet 
avantage pour le Clergé , qu*étant fingulié- 
rement dooné à TEglile , il fut plus aife dans 
la fuite d'en reconnoitre les ufurpations. 

On a voulu donner à cet établifTement 
des dates bien plus reculées : mais les auto- 
rités que Ton cite me femblent être des té- 
jnoins contre ceux qui les allèguent. La 
conftitution (n) de Clotaire dit leulement 
qu'on ne léveroit point de certaines (o) dî- 
mes fur les biens de FEglife : bien loin donc 
que l'Ëglife levât des dîmes dans ces tems- 
la , toute fa prétention étoit de s'en faire* 
exempter. Le fécond Concile (/?) de Mdcon 
tenu l'an ^[85. qui ordonne que Ton paie les^ 
dîmes , dit à la vérité , qu'on les a voit payées 
dans les tems anciens : mais il dit aum que, 
de fon tems on ne les payoit plus* ^ 

Qui doute qu'avant CharUmagnc on n'eût 
ouvert la Bible , & prêché les dons & les* 

(m ) Loi des Lombards > liv. III , tît. 3 , §. i & 2. 

(ji ) C'eft celle dont )*ai tant parlé au Chapitre IV , cî« 
délias • que l*on trouve dans l'édition des Capitulaires de 
-^a/«(e, tom. I ,'art. il y pag. 9. 

( ) Agraria & pafcuaria , vel décimas porcorum , ecclejùt- 
€oacedimu$ | ità ut c^or aut decimator in rébus ecelefidt nullus 
ticcedat* Le Capitulaire de Charlemagne y de l'an 800, édition 
de Baluie > pag. 336 * explique' très-bien ce que c^étoit que 
cette forte de dîme dont Clotdire exempte l'EgliTe ; c'écott 
lè dixième des cochons que Ton mettoit dans Tes îotêts da 
Roi pour engraiiTer : & Charlemagne veut que Tes Juges le 
'paient comme les autres , afin de donner Texemple. On voit ■ 
•que c'étoit un droit feigneurial ou économique. 

ip) Canone V, ex tomo I, (oailliorum anti^uorum Calll«^> 
tjperâ Jacobi Sirmundi^ 
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oi&andes du Lévitîque } Mais )e dis t|u^a- 
vant ce Prince les dîmes pouvoient être 

Erêchées > mais qu^elles n'étoient point éta- 
lies.. 

J'ai dit que les réglemens faits fous le Roi: 
JP^in avoient fournis au paiement des dW 
JM5 , & aux réparations des Eglifes , ceux: 
qui pofledoient en fîef les biens ecdéfiafti- 
ques. C'étoit beaucoup d'obliger par une: 
loi, dont on ne pou voit difputer la juf- 
tice , les principaux de la Nation à donner 
^exemple. 

Charlcmamc fit plus : Sc on voit, par le- 
capitulaire \q) de WilUs , au*il obligea fes 
propres fonds au paiement des dîmes : c'étoit 
encore un grand exemplie. 

Mais le Tbas peuple n'eô guère capable 
d'abandonner fes intérêts par des exemples. 
Le fynode de (r) Francfort hxii^ré(cnt^ un 
motif plus preflant pour payer les dîmes.. 
On y ht un capitulaire , dans lequel il eft 
dit que dans la dernière (x) famine on 
avoit trouvé les épis de bléd vuides ; qu'ils 
avoient été dévorés par les démons , 8c 
qu'on avoir entendu leurs voix qui repro- 
choient de n'avoir pas payé la dîme ; & en 

{q) Art. 6 , édition de Baluie, pag. 332. U fîxt donné 
Fan 8oo* 

( r ), Tenu fous Charlemapie , l'an 794, 

Çs) Exper'wuttto enim iiiicimus in anno ^uo îtlà valida 
ffimes irrepfity ehullire vacuas annonas à damonihus devoratas » 
& vocescxprobrationis auditas ,. &Çt édit» de Balu\t , p. 267» 
iut« 23« 
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conféquence il fut ordonné à tous ceux qui 
tenoient les biens eccléfiaftiques , de payer 
la dîme ; & en conféquence encore on Tor^ 
donna à tous. 

Le projet de CharUmagnc ne réuffit pas 
d'abord: cette charge parut accablante {x)« 
Le paiement des dîmes chez les Juifs éMHt 
entré dans le plan de la fondation de leur 
République: mais ici le paiement des dîmes 
étoit une charge indépendante de celles de 
l'établiiTement de la Monarchie. On peut 
voir dans les difpofitions («) ajoutées à la 
loi des Lombards , la difficulté qu'il y eut à 
faire recevoir les dîmes par les loix civiles^ 
on peut juger, par les différens canons des 
Conciles , de celle qu'il y eut à les faire re- 
cevoir par les loix eccléfiaftiques. 

Le peuple confentit en£n à payer les dî- 
mes , à condition qu'il pourroit les rache- 
ter. La conftîtution de {x) Louis Udcbon^ 
nain , & celle de l'Empereur Lothaire (y») 
fbn fils ne le permirent pas. 

Les loix de CharUmagnc fur l'établiffe- 
ment des dîmes^ étoient l'ouvrage de la 

(r) Voyez entr'àutres le Capîtoldîre de Louis U débon" 
nairt , de Tan 819 , édition de Balu\e , pag. 663 > contre 
ceux qui » dans la vue de ne pas payec^Ia dînie t ne cultivoient» 
point leurs terres ; & art. 5. Nonis quidcm & decimis, unde^ 
& genitor nofter & nos fréquenter in diverfis pîacitis admonitio'- ■ 
nem fecijnus, 

(u ) Entr*autres , celte dé Lothaire ^ liv. III * tit. 3 » ch. 6«- 

(x) De Tan S29 » art; 7* dans Balaie , tom. I , pag. 66^« . 

(y ) Loi des Lombards ^.Uv. III , tit» 3 « §• 8. 

r 



Liv. XXXI. Chàp. XII. 4t 

néceflîté ; la religion feule y eut part ^ & la 
fuperftition n'en eut aucune. 

La fameufe divifion (:[)' qu'il fit des dî- 
mes en quatre parties , pour la fabrique des 
Eglifes , pour les pauvres , pour TEvêque , 
pour les Clercs, prouve bien qu'il vouloît 
donner à l'Eglife cet état fixe & permanent 
qu'elle avoit perdu. 

Son teftament (a) fait voir qu'il voulut 
achever de réparer les maux que Charles 
Martel fon aïeul avoit faits. Il fit trois par- 
ties égales de {es biens mobiliers : il voulut 
que deux de ces parties fuflent divifées en 
vingt-une , pour les vingt-une métropoles 
de fon Empire ; chaque partie devoit être 
fubdivifée entre la métropole & les évê- 
chés qui en dépendoient. Il partagea le tiers 
qui reftoit en quatre parties ; il en donna 
une à fes enfans & fes petits-enfans , une aut 
tre fut ajoutée aux deux tiers déjà donnés ^ 
les deux autres furent employées en œuvres 
pies. Il fembloit qu'il regardât le don im- 
menfe qu'il venoit de faire aux Eglifes , 
moins comme une aâion religieufe ^ que 
comme une difpenfation politique. 

( { ) Loi des Lombards , Hv. III , tit. 3 » $• 4* 

{a) C'eft une efpece de codicile rapporté par Eginhartf 
& qui eft difFërent du teftament méime qu'on trouve dans 
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CHAPITRE XIII. 

Des iUclions aux Evéchés & ^itayeSm 
Es Eglifes étant devenues pauvres , les 



L 



Rois abandonnèrent (F) les éleâions 
aux évêchés & autres bénéfices eccléfîaili* 

Sues, Les Princes s'embarrafferent moins 
*en nommer les Miniftres, & les compé» 
titeurs réclamèrent moins leur autorité. 
Ainfi TEglife recevc^it une efpece de com- 
penfation pour Içs biens qu'on lui avoit 
ôtés. 

Et fi Louis le débonnaire (c) laiffa au peu- 
plé Romaia le droit délire les Papes, ce 
tut un effet de refprit général de fon tems r 
on fe gouverna à Pégard du fiege de Rome'^ 
comme on faifoit à l'égard des autres. 

{h) Vendez le Capitulaire de Charlertuigne , de Tan 8o^» 
art* 2. édKÎon de Balw^e , pag. 379 j & l'Edit de Louis /ir 
débonnaire i de l'an S 34 dans Goldafie; Conftit. Impériale», 
f om. I. . 

(c) Cela eft dît dans le fameux Canon, Ego Ludovteus » 
q«i e(l vifiblement fuppofé. Il eil dans l'édition de Balu\e ^ 
p. 591 , ùxt Tan 817. 
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CHAPITRE XIV. 
Des Fufs de Charles Martel. 

JE ne dirai point fi Charles Martel donnant 
les biens de TEglife en fief ^ il les donna 
à vie ou à perpétuité. Tout ce que je fais y 
c'eft que du tems de CharUmagne (^d^ 6c de 
Lothaire L (e) il y avoit de ces fortes de 
biens qui paitoient aux héritiers & fe par- 
tageoient entr'eux. 

Je trouve de plus qu'une partie (/J fut 
donnée en alleu , & Tautre partie en nef. 

Tai dit que les propriétaires des alleux 
ëtoient fournis au ferviee comme les poffet 
feurs des fieft. Cela fut fans doute en partie 
caufe que Charles Martel donna, en alleu 'auf& 
bien qu^én iîef. 

( J) Comme îl paroit par ion Capitntàire de Tan Soi, art. 17 
dans Baiu\t» tom.J. p. 360. 

( tf ) Voyez fa Conftitutiôn in(<kée dans le Code des Lom- 
iMrds» liv. m. tit. i. ^. 44. 

( /) Voyez la Conftitution ci-defTus , 6r le CapkuUire de 
Charles le chauve , de l*an 846 > chap. XX. in villa Spamaco p. 
édition de Baluie , jtom. II. pag. 31 ; & celui de Tan 853 » 
chap. III. & V. dans le Synode de' SoifTons , édition de 
Baluie, tom. II. p. 54; & celui de Tan 854 apud Attinîa^ 
eum , chap. X. édition de Baluie y tom II. p. 70. Voyez 
auill le Capitulaire premier de Charlemagne , incerti anniy 
art, 49 & 56 t édition de Baluie , tom, 1 , p. 519. 
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CHAPITRE XV. 

Continuation du même Jujei, 

IL faut remarauer que Içs fiefs ayant été 
changés en oiens d'Eglife , & les biens 
d'Eglife ayant été changés en fiefs , les fie& 
& les biens d'Eglife prirent réciproquement 
quelque chofe de la nature de l'un & de 
l'autre. Âinû les biens d'Eglife eurent les 
privilèges des fiefs , & les fiefs eurent les 
privilèges des biens d'Eglife : tels furent les 
droits (g) honorifiques dans les Eglifes, 
qu'on vit naître dans ces tems-là. Et comme 
ces droits ont toujours été attachés à la haute 
juftice , préférablement à ce que nous âp« 
pelions aujourd'hui le fief; il fuit que les 
juftices patrimoniales étoient établies dans 
le tems même de ces droits. 

i 

(ë) Voyez les Capitulaîres , livre V. art. 44 ; Si TEdk 
de Piftes de Tan S66 «art. S & 9 , où Ton voit ies droits 
honorifiques des Seigneurs établis tels qu^ilsfoot aujourdliui» 
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CHAPITRE XVI. 

Confujîons de la Royauté & de la Mainriei 

Seconde race. 

L'Ordre des matières a fait oue j'ai trou- 
blé l'ordre des tems ; de lorte que j'ai 
parlé de Charlemagney avant d'avoir parlé 
de cette époque fameufe de la tranflation 
de la Couronne aux Carlovingiens faite fous 
le Roi Pépin : chofe qui à la différence des 
événemens ordinaires , eft peut-être plus 
remarquée aujourd'hui qu'elle ne le fut dans 
le tems même qu^elle arriva. 

Les Rois n'avoient point d'autorité , mais 
ils avoient un nom ; le titre de Roi étoit 
héréditaire , ôc celui de Maire étoit éleftif. 
Quoique les Maires , dans les derniers tems 
eufTent mis fur le trône celui des Mérovin^ 
^ens qu'ils vouloient , ils n'avoient point 
pris de Roi dans une autre famille ; & l'an- 
cienne loi qui donnoit la Couronne à une 
certaine famille , n'étoit point effacée, du 
cœur des Francs. La perfonne du Roi étoit 
prefque inconnue dans la Monarchie ; mais 
h royauté ne l'étoit pas. Pépin fils de Char^ 
les Martel , crut qu'il étoit à propos de con- 
fondre ces deux titres ; conmfion qui laifTe- 
roiti toujours de l'incertitude fi laroyaiiité 
ïïouvèllc étoit héréditaire ou non : U cela 
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fuffifoit à celui qui joignoit à la royauté une 
grande puiflance. Pour lors l'autorité du 
Maire fut jointe à l'autorité royale. Dans 
le mélange de ces deux autorités , il fe fit 
%me efpece de conciliation. Le Maire a voit 
été éleâif & le Roi héréditaire : la Cou^ 
ronne au commencement de la féconde race 
fut éleûive 9 parce que le peuple choifit ; 
elle fut héréditaire , parce qu'il choifit tou- 
jours dans \a(h) même famille. 

Le père le Cointe^ malgré la foi de tous 
les monumens (i) , nie (A) que le Pape ait 
autorifé ce grand changement ; une de tes 
raifons eft qu'il auroit fait une injuftice. Et 
il eil admirable de voir un Hiftorien juger 
de ce que les hommes ont fait, parce qu ils 
auroient dû faire ! Avec cette manière de 
raifonner , il n'y auroit plus d'hiftoire. 

Quoi qu'il en foit, il eft certain que dès 
le moment de la viôoire du Duc Pépin , fa 
famille fut régnante , & que celle des Mirch 
vingiens ne le fut plus. Quand fon petit-fils 
Pépin fut couronné Roi , ce ne fiit qu'une cé- 
rémonie de plus , & un phantôme de moins: 
il n'acquit rien par-là , que les ornemens 

(A) Voyez le Teilament de CharUmMgne, & le partage 

tjue Louis le débonnaire ût à Tes enfans dans l'aiTemblëe des 

Etats tenue à Quierzy , rapportée par Goldafte : Quem po* 

pulus eligere teUt , ta patri fuo fuccedat in regai har^Utate» 

(x) L'Anonyme^ fur Tan 752^ & ehroniq, CentuL fur 
ran 754. ' ^ 

(A) FabelU^tue poJii'Pïpp'mïmoFtemeafeojgiiàtà e/I^MpU* 
eofi ac fanctitati Zacharis Papdt plurimàm adverfatut^*** 
Annales Eccléfîaftiques des François, tom. U, pag. 319 
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royaux ; il n'y eut rien de changé dans la 

Nation. 

J'ai dit ceci pour fixer le moment de la 
révolution ; afin qu'on ne fe trompe pas en 
regardant comme une révolution ce quin'é- 
toit qu'une conféquence de la révolution. 

Quand Hugues Capct fut couenne Roi au 
commencement de la troiiieme race , il y 
eut un plus grand changement ; parce que 
l'Etat pafTa de l'Anarchie à un Gouverne- 
ment quelconque : mais quand Pépin prit la 
Couronne , on pafTa d'un Gouvernement 
au même Gouvernement. 

Quand Pépin fut couronné Roi, il ne fit 
que changer de nom : mais quand Bugucs 
Captt fut couronné Roi , la chofe changea ; 
parce qu'un grand fief uni à là Couronne, 
fit cèffer l'Anarchie. 

Quand Pépin fut couronné Roi , le titre 
de Roi fut uni au plus grand office ; quand 
Sug^^s Capct fut couronné , le titre de Roi 
fwt )ini au plus grand fief. 
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CHAPITRE XVII. 

Chofi particulière dans téleclion des Rois de 

la féconde race. 

N voit dans la formule (/) de la con- ' 
fécrarton de Pipin , qiie Charles & 
Carloman furent auffi oints & bénis ; & que 
les Seigneurs François s'obligèrent , fous 
peine d'interdiâion & d'excommunication, 
de n'élire {m) jamais perfonne d'une au- 
tre race. 

Il paroît par les teftamens de Charlemagne 
& de Louis le débonnaire , que les Francs 
choififlbient entre les enfans des Rois ; ce qui 
fe rapporte très-bien à la claufe ci-defliis. 
Et lorfque l'Empire pafTa dans une autre 
maifon que celle de Charlemagne y la faculté 
d'élire qui étoit reftreinte & conditionelle 
devint pure & fimple , â^ on s'éloigna de 
l'ancienne conftitution. 

Pépin fe fentant près de fa fin, convoqua 
Içs Seigneurs (/z) Eccléfiaftiques & laïcs à 
faim Denys ; & partagea fon Royaume à 
fes deux fils Charles & Carloman. Nous n'a- 
vons point les ades de cette afTemblée : mais 
on trouve ce qui s'y pafla dans l'Auteur de 

(/) Tome V. des Hiftoriens de France» par les PP. Bé- 
nédi^ins, p^. 9. 

(m) l/t nunquam de alterius îumhis regem in avo prafu- 
mant eligere , fed ex ipforum, Ibid« pag, 10* 

(n) L*an 7^8* 

l'ancienne 
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Tancienne coUeâion hiflorique mife au jour 
par Canijius (o) , & celui des annales de 
Metz , comme Ta remarqué (/) Mr. Balu[c. 
Et j'y vois deux chofes en quelque façon 
contraires : qu'il fit le partage du confente« 
ment des grands ; & enfuite » qu'il le fit par 
un droit paternel. Cela prouve ce que fat 
dit , que le droit du peuple dans cette race 
étoit d'élire dans la famille : c'étoit à pro- 
prement parler , plutôt un droit d'exclure ^ 
qu'un droit d'élire. 

Cette efpece de droit d'éleûion fe trouve 
confirmée par les monumens de la féconde 
race. Tel eft ce capitulaire de la divifion de 
l'Empire que CharUmagnc fait entre (es trois 
enfans , ou après avoir formé leur partage , 
il dit (y) que , « Si un des trois frères a un 
» fils , tel que le peuple veuille l'élire pour 
H qu'il fuccede au Royaume de fon père , 
1» (es oncles y confentiront » . 

Cette même difpofition fe trouve dans le 
partage (r) que Louis U débonnaire fit entre 
îês trois enfans, Pipin^ Louis & Charles^ l'an 
837. dans l'affembiée à! Aix-la^Chapcllt ; & 
encore dans un autre partage {s) du même 

(o) Tom. n. LeSionis antiqua. 

(p) Edition des Capitulaires , tom. I. pag. i8S, 

(q) Dans le Capitulaire I. de Tan S06. édition de Salui^^ 
pag, 439. art. y. 

(r ) Dans Goliafle^ Conftitutions Impériales tom. II. p. 19. 

(5) Edition de Baluie , p. 574. art. 14. Si verb alîquiê 
Ulorum decedens , leguimos filios reliquêrit , non inttr eos 
fotefias ipfa dividatur i fed potiùs pûpulus , pariter convcnïtnSf 

Tome ir. C 
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Empereur fait vingt ans auparavant entré 
Lothaire , Pépin & Louis, On peut voir en- 
core le ferment que Loms U tegue fit à Com- 
piegne lorfqu'ii y fut couronné. » Moi 
» Louis (/) , conftitué Roi par la miféri-' 
ff corde de Dieu & Téleâion du peuple , 
» je promets . . . . w /Ce que je dis eft con- 
firniié par les aôes du Concile de (ju) Va- 
lence, tenu Tan 890. pour l'éleûion de Louis 
fils de Bofon , au Royaume d'Arles. On y 
élit Louis ; & on donne pour principales 
raifons de fon éleâion > qu'il étoit de la fa- 
mille impériale {x) , que Charles le gras lut 
avoit donné la dignité de Roi , & que TEm- 
pereur Arnoul l'avoit invefti par le fceptre 
& par leminiftere defes AmbaiTadeurs. Le 
Royaume d'Arles comme les autres , dé- 
membrés ou dépendans de l'Empire de 
Charlemagne , étoit éleâif & héréditaire. 

ttnum ex eU , quem Dominus voîuerit , eligat ; 6* kune fenîêt 
f rater in loeo fratris & filil fufcipiat, 

Çt) Capitulaire de Tan 877. éditioo de Balu^e , p. 272. 

(u) Dans Dumont , Corps diplomatique , tom. I, art. \^ 

\x) Par fiMnmeSt 
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CHAPITRE XVIII. 

CHarUmagru fongea à tenir le pouvcMt 
de la NoblefTe dans fes limites , & à 
«npccher l'oppreffion du Clergé & des 
hommes libres. Il hiit un tel tempérament 
darïs les ordres de TEtat , cpi'ils furent con- 
trebalancés , & qu'il refta le maître. Tout 
fut uni par la force de fon génie. Il mena 
continuellement la Noblefle d'expédition 
en expédition ; il ne lui laifTa pas le tems de 
former des defleins, & l'occupa toute en- 
tière à fuivre les liens. L'Empire fe maintint 
par la grandeur du Chef: le Prince étoit 
grand , Thomnie l'étoit davantage. Les Rois 
les enfans furent (qs premiers fujets , les 
inftrumens d^ fon pouvoir, & les modèles 
de l'obéifiance. Il fit d'admirables régle- 
tnens ; il fît plus , il les fît exécuter. Son gé« 
nie fe répandit fur toutes les parties de l'Em- 
pire. On voit dans les loix de ce Prince un 
efprit de prévoyance qui comprend tout » 
& une certaine force qui entrame tout. Les 
prétextes (^y ) pour éluder les devoirs font 
otés ; les négligences corrigées , les abus 



{y ) Voyet fon Capitulaîrç III. de l*an Si i . p. 486. art. i , 
^»3*4>5'^>7^S9lc Capitalaire L de l'an 812. p. 490. 
art I ; & le Cap'uulaire de la même année, p. 494. art. 9» 
& autres. 
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réformés ou prévenus. Il favoit punir ; il 
favoit encore mieux pardonner. Vafte dans 
fes deffeins, fimple dans l'exécution , per- 
fonne n'eut à un plus haut degré l'art de 
faire les plus grandes chofes avec facilité ^ 
& les difficiles avec promptitude. Il par-. 
couroit fans ceffe fon vafte Empire , por- 
tant la main par-tout où il alloit tomber. 
Les affaires renaiflbienc de toutes parts, 
il les finiffoit de toutes parts. Jamais Prince 
ne fut mieux braver les dangers » jamais 
Prince ne les fut mieux éviter. Il fe joua 
de tous les périls , & particulièrement de 
ceux qu'éprouvent prefque toujours les 
grands conquérans , je veux dire les conf- 
pirations. Ce Prince prodigieux étoit extrê- 
mement modéré , fon caraâere étoit doux, 
fes manières ûmples ; il aimoit à vivre avec 
les gens de fa Cour. Il fut peut-être trop 
fenfible au plaiiir des femmes : mais un 
Prince qui gouverna toujours par lui-même, 
& qui pafla fa vie dans les travaux , peut 
mériter plus d'excufes. Il mit une règle ad^ 
mirable dans fa dépenfe : il fit valoir fes do- 
maines avec fagetie , avec attention , avec 
économie; un père de famille (ç) pourroit 
apprendre dans fes loix , à gouverner fa mai- 
ion. On voit dans fes capitul^ires la fource 
pure & facrée d'où il tira fes richeffes. Je ne 
•dirai plus qu*un mot : il ordonnoit qu'on 

(l) Voyez le Capitulaire ITUlis , de Pan 800. fon C^- 
pîtulaire II. de Tan $13, art, 6* ^ 19» & Iç Uv» Y» det 
CapUuU art. 303* 
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Vendît (a) les œufs des baffe-cours de les 
domaines , &c les herbes inutiles de (es jar- 
dins ; & il avoit diftribué à Tes peuples tou-^ 
tes les richeffes des Lombards, & les im* 
menfes tréfors de ces Huns qui ayoient dé'* 
pouillé Tunivers. 



CHAPITRE XIX, 

Continuation du même Jujet. 

CHartemagni & ies pteitiîers fticdeffeufS 
craignirent que ceux qu'ils placeroient 
dans des lieux éloignés ne fuffent portés à 
la révolte ; ils crurent qu'ils trOuveroient 
plus de docilité dans les Eccléâaftiques : 
ainfi ils érigèrent en Allenragnè (^; un 
grand nombre d'évêchés , & y joignirent 
de grands fiefs. Il paroît par quelques] Char- 
tres , que les claufes qui contenoient les 
prérogatives de ces fiets n'étoient pas dif- 
férentes de celles qu'on mettoit ordinaire- 
ment dans ces conceffions (c) , quoiqu'on 
voie aujourd'hui les principaux Eccléfiafti- 
oues d'Allemagne revêtus de la puiffance 
louveraine. Quoi qu'il en foit, c'étoientdes 

(«) Capîtulaîre de Willis, art. 39. Voyez tout ce Ca- 
pkolaire, qui eft un chef-d'œuvre de prudence y de bonne 
adminiftration & d'ëconomie. 

(b) Voyez entr*autres » la fondatbn de T Archevêché de 
Brème, dans leCapitul. de 789. édit. d^.Baluie, p. 245. 

(c) Par exemple, la défenfe aux Juges royaux d'entrer 
dans le territoire, pour exiger les freda & autres droits, Vcn, 
ai beaucoup parlé au livre précédent. 

C ii) 
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pièces qu'ils mettoient en avant contre îts 
Saxons. Ce qu'ils ne pouvoient attendre de 
l'indolence ou des négligences d'un Leude^ 
ils crurent qu'ils dévoient l'attendre du zèle 
& de l'attention agiflante d'un Evêque i ou* 
tre qu'un tel vaffal , bien loin de fe fervir 
contr'eux des peu^^^s aiTujettis , auroit ait 
contraire befoin d'eux pour fe foutenir coiv 
tre fes peuples. 

mmmamimm mmÊÊmmmÊmÊÊ^aÊÊÊiÊÊmÊÊÊÊÊmmÊÊmÊÊÊÊmÊmÊÊttmÊmÊmm 
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CHAPITRE XX. 
Louis lb débonnaire, 

t 

Â Ugup étant en Egypte , fit ouvrir fe 
jTjL tombeau HAUxandn : on lui demanda 
s'il vouloit qu'on ouvrît ceux des Pealomées ^ 
il dit qu'il avoit voulu voir le Roi & non 
pas les morts : ainfi dans ITiiftoire àe cette 
feconde race > on cherche Pépin & Charlc^ 
magne ; on voudroit voir le& Rois , & no» 
pas les morts. 

Un Prince jouet àe (es paffions & dupe 
de fes vernis même ; un Prince qui ne con» 
nut jamais fa force ni fa foiblefle ; qui ne 
fut fe concilier ni la crainte ni Fampur ; qui 
avec peu de vices dans le cœur, avoit tou- 
tes fortes de défauts dans Tefprit , prit e» 
main les rênes de l'Empire que Charlenîagnê^ 
avoit tenues. 

Dans le tems que l'univers eft en larmes 
pour la mort de Ion père ; dans cet inilant 
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3^étonnement , où tout le monde demande 
Charles , & ne le trouve plus ; dans le tems 
qu'il hâte Tes pas pour aller remplir fa place^ 
il envoie devant lui des gens affidés pour 
►arrêter ceux qui avoient contribué au dé- 
fordre de la conduite de fes fbeurs. Cela 
caufa de fanglantes tragédies (^). C'étoient 
des imprudences bien précipitées. Il com-^ 
mença à venger les crimes domefliques » 
avant d'être arrivé au palais ; & à révolter 
les eforits, avant d'être le maître. 

Il ni crever les yeux à Bernard Roi d'Ita- 
lie fon neuveu> oui étoit venu implorer fa 
clémence , & qui mourut quelques jours 
après ; cela multiplia ks ennemis. La crainte 

2u'il en eut le détermina à faire tondre (qs 
'ères ; cela en augmenta encore le nombre. 
Ces deux derniers articles lui furent bien (A 
reprochés : on ne manqua pas de dire quM 
avoit violé fon ferment , & les promefles 
folemnelles (/) qu'il avoit faites à fon père, 
le jour de fon couronnement. 

Après la mort de l'Impératrice Hirmtn^ 
garde , dont il avoit trois enfans ^ il époufa 
Judith; il en eut un fils : & bientôt, mêlant 
les complaifances d'un vieux mari avec tou* 

{d) L'Auteur incertain de la vie de LouU le débonnaire , 
dans le recueil de Duehefne, tome II. pag. 295. 

( e ) Voyez 1^ procès-verbal de ù, dégradation , dans 1« 
recueil de Duehefne ^ tome 11. pag. 339. 

( /) U lui ordonna d'avoir pour £9% kcurs , ks frères & 
fes neveux » une clémence fans bornes , indefie'untem mifô' 
rieordiam, Tegan, dans le recueil de Duehefne, tome il« 
page 276. , 

C IV 
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tes les foiblefles d'un vieux Roi , il mit uflf 
défordre dans fa famille qui entraîna la 
chute de la Monarchie. 

Il changea fans cefie les partages qu'il 
avoit faits à fes enfans. Cependant ces par- 
tages avoient été confirmés tour à tour par 
fes fermens ^ ceux de fes enfaos &c ceux des 
Seigneurs. C'étoit vouloir tenter la fidélité 
de les fujets; c'étoit chercher à mettre de 
la confiifion , des fcrupules & dés émiivo* 
ques dans Tôbéiffance: c'étoit confondre 
les droits divers des Princes , dans un tems 
fur-tout où les forterefles étant rares , le 
premier rempart de l'autorité étoit la foi 
promife & la foi reçue. 

Les enfans de l'Empereur pour mainte* 
lîir leurs partages ^ folliciterent le Clergé, 
& lui donnèrent des droits inouis jufqu'»- 
îors. Ces droits étoient fpécieux; on faifoit 
entrer le Clergé en garantie d'une chofe 
qu'on àvoit voulu qu'il autorifât. Agobard 
repréfenta (g) à Louis le débonnaire qu'il 
avoit envoyé Lothaire à Rome pour le faire 
déclarer Empereur : qu'il avoit fait des par* 
tages à fes enfans , après avoir confulté le 
ciel par trois jours de jeûnes & de prières. 
Que pou voit faire un Prince fuperftitieux y 
attaqué d'ailleurs par la fuperftition même } 
On lent quel échec l'autorité fouveraine 
reçut deux fois , par la prifon de ce Prince 
& fa pénitence publique. On avoit voulu 

is) Voyez fes lettrwt 
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iâégrader le Roi , on dégrada la royauté. 
On a d'abord de la peine à comprendre 
comment un Prince , qui âvoit plufieurs 
bonnes qualités , cyxi ne manquoit pas de 
lumières > qui aimoit naturellement le bien, 
& pour tout dire enfin , le fils de CharUma* 
gnt pût avoir des ennemis Qi) fi nombreux, 
fi yiolens, fi irréconciliables, fi ardens à 
l'ofienfer , fi infolens dans fon humiliation , 
fi déterminés à le perdre : & ils Tauroient 
perdu deux fois fans retour , fi fes enfans , 
dans le fond plus honnêtes gens qu'eux, 
enflent pu fuivre un projet & convenir de 
quelque chofe. 

CHAPITRE XXI. 

Continuation du même fujet. 

LA force que CharUmaffic avoit mife 
dans la Nation fubfifta afiez fous Louis 
U débonnaire , pour que TEtat pût fe main- 
tenir dans fa grandeur, & être refpeâé des 
étrangers. Le Prince avoit Tefprit foible ; 
mais Ta Nation étoit guerrière. L'autorité 
fe perdoit au-dedans , fans que la puiflance 
parût diminuer au dehors. 

Charles Martel^ Pépin & Charlemagne gou* 

{h) Voyez le procès*yerbal de fa dégradation, dans le 
recueil de Duchejne, tome U. page 331. Voyez auilt fa. 
vie écrite par Tegan, Tanto enîm odio laborabat « ut taderei 
ios ¥Îta ipfiui » dit TAuteur incertain , dans Duchefnt , tome II* 

C Y 
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vernerent l'un après Tautre la Monarchie^ 
Le premier flatta ravarice des gens de 

fuerre; les deux autres celle du Clergé; 
lOuis U débonnairt mécontenta tous lesdeuir» 
Dans la conftitution Françoife ^ le Roi , 
la Noblefle & le Clergé avoient dans leurs 
ipains toute la puiiTance de r£tat. CharU^ 
Martdi Pépin & CharUmagnc fe joignirent 
quelquefois d'intérêts avec Tune des deux 
parties pour contenir Tautre , & prefque 
toujours avec toutes les deux : mais Loms^ 
k dcionnaire détacha de lui Tun & l'autre 
de ces corps. U indifpofa les Evêques par 
des réglemens qui leur parurent rigides , 
parce qu'il alloitplus Ipm qu'ils ne, vou- 
loient aller eux-mêmes. Il y a de très-bonnes 
Ibix faites mal-à-propos. Les Evêques ac- 
coutumés dans ces tems-là à aller à la guerre 
contre les Sarrafins (i) & les Saxons, étoient • 
bien éloignés de l'efprit monaftique. D'un 
autre coté , ayant pterdu toute forte de con- ^ 
fiance pour fa Noolefle , il éleva des gentf 
de néant {k): il la priva de fes emplois ^ 

(x) u Pour lors lès Evêques & les Clerc» commencerenr 
f» a quitter les ceintures ^ 1^ baudriers d*or , les couteaux 
99 enrichis de pierreries^quiy étoient fuTpendus, tes habil* 
9i lemens d'un goût exquis « les éperons dont la richeffe 
>t accabloit leurs talons. Mais Tennemi du genre humain* 
M ne fouffirit point une telle dévotion, qui fouteva contre . 
»t elle les Eccléfiaftiques de tous les ordres « & fe ^ à 
y> elle-même la guerre »r. L*Auteur incertain de la\ie de 
Louis ie débonnaire » dans le recueil de JDuchefne , tonte IL 
page 298. 

{k) Tegan dit que ce qui fe faifoit très -rarement ioKl 
^futrlemagnc , £9 fu communiaient fou$ Itouis^ 
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la renvoya du palais ( / ) , appella des 
étrangers. Il s*etoit Téparé de ces deux 
corps , il en fut abandonné. 

CHAPITRE XXII. 

Continuation du même fujtt. 

Ais ce qui afToiblit fur-tout la Monar« 
chie , c'eft que ce Prince en diflîpa 
les domaines (/^). C)*eft ici Q^aeNitard un 
des plus judicieux Hifloriens que nous 
ayons; A^ir^r^ petit-fils de CharUmagne^ qui 
étoit attaché au parti de Louis le débonnaire^ 
& qui écrivoit Thiftoire par ordre de Char^ 
hs le chauve^ doit être écouté. 

Il dit ^ qu'un certain Adelhard avoit eu^ 
5» pendant un tems , un tel empire fur Tef- 
^ prit de l'Empereur , que ce Prince fuivoit 
^ la volonté en toutes chofes ; qu'à Tinfti* 
yp gation de ce favori , il avoit donné les» 
yt biens fifcaux (z') à tous ceux qui en 
H avoient voulu ; & par-là avoit anéanti 
Vf la République (p) » . Ainfi il fit dans tout 
FEmpire, ce que j'ai dit (/^) qu'il avoit fait 

(Z) Voulant contenir la NoblefTe , il prit pour Ton Cham*- 
brier un certain Bernard, qui acheva de la déferpérer. 
■ (m) yilUs réglas t qudt trant fui & avi & tritavi , fide»' 
lîbus fuis tradïdit tas in pojfcjjiones fempiurnas : feeit enirn^ 
hoc diu tempore, Tegan , de gefiis Ludovici pu, 

(a) Hinc UbertateSy hinc publica in propriis ufibus di^ 
mbuere Çuafit, Nitard. livre IV. à la fin. 

( ) lient publicam penitàs annultavit, Ibid* 

iB) Voyez U Uvre XXX. chap. XUI. 

C v^ 
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en Aquitaine ; chofe que CharUmagnp r& 
para , & que perfonne ne répara plus. 

L'Etat fut mis dans cet epuifement oh 
Charles Martel le trouva lorfqu'il parvint à 
la mairerie ; & Ton étoit dans ces circonf- 
tances, qu'il n'étoit plus queftion d'un coup 
d'autorité pour le rétablir. 

Le fifc fe trouva fi pauvre 9 que fous 
Charles le chauve on ne maintenoit (J) per- 
fonne dans les honneurs ; on n'accordoit la 
fureté à perfonne que pour de l'argent; 
quand on pouvoit détruire les (r) Nor- 
mands , on les laiflbit échapper pour de l'ar* 
gent : & le premier conieil que Hincnmr 
donna à Louis le bepie , c'eft ae demander 
dans une afTemblée de quoi foutenir les dé« 
penfes de fa maifon. 

CHAPITRE XXIIL 

Contirtuation du même fujet. 

LE Clergé eut fujet de fe repentir de la 
proteâion qu'il avoit accordée aux 
enfans de Louis le débonnaire. Ce Prince > 
comme j'ai dit, n'avoir jamais donné {s) de 
préceptions des biens de l'Eglife aux Uïcs r 
mais bientôt Lothaire en Italie , & Pépin en 

t^ > Hincmar , lett. prem, à Louh le hegue* 

( r } Voyez U fragment de la chronique da Monaftere 

«te S» Serge d'Angess^ dans Duchefne ^ tonie II. p« 401. 
{$) Voyez ce que difent les Evéques daos k Synode do 

TaD $4; y apud TeudonU yUlam » ait. 4» 
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Aquitaine , quittèrent le plan de Charlema- 
gnc & reprirent celui de Charles MarteL Les 
Eccléfiaitiques eurent recours à l'Empereur 
contre fes enfans : mais ils avoient afFoiblt 
eux-mêmes l'autorité qu'ils réclamoient. En 
Aquitaine on eut quelque condefcendance; 
en Italie on n'obéit pas. 

Les guerres civiles qui avoient troublé 
la vie de Louis U dcbonnain furent le germe 
de celles qui fuivirent fa mort. Les trois 
frères , Lothain^ Louis & Charles , cherchè- 
rent chacun de leur côté à attirer les grands 
dans leur parti , & à fe faire des créatures. 
Us donnèrent à ceux qui voulurent les fui- 
vre , des préceptions des biens de l'Eglife ; 
& pour gagner la Noblefle , ils lui livrèrent 
le Clergé. 

On voit dans les capitulaires (/), que ces 
Princes furent obligés de céder à l'impor- 
tunité des demandes , & qu'on leur arracha 
fouvent ce qu'ils n'auroient pas voulu don- 
ner : on y voit que le Clergé fe croyoit plus 
opprime par la NoblefTe que par les Rois. 
Il paroît encore que Charles le chauve (ti) 

(i) Voyez le Synode de Tan S45 , apud Teuionîs vîllam , 
art. 3 & 4 , qui décrit très-bien l*écat des chofes i aufli-^ 
bien que celui de la même année tenu au palais de Ver- 
nés , art. 12; & le Synode de Beauvais encore de la même 
année , arr 3 , 4 & 6 ; & le Capitulaire in villa Sparnaeo^ 
de Tan §46. art. 20; & la lettre que les Evéques aiTem- 
blés. à Rheims éaivirent Tan S58 à Louis le Germanique^ 
art. 8. 

( u ) Voyez le Capitulaire in villa Spamaco , de l'an 846* 
La NobleiTe avoit irrité le Roi contre les Evéques » de 
toctç qu'il lei çhafla de rA&mbléç; m choifit qi^que^ 
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fut celui qui attaqua le ptus le patrimoine 
du Clergé ; foit qu'il fut le plus irrité con- 
tre lui , parce qu'il avoit dégradé fon père 
à fon occaûon ; foit qu'il fut le plus timide. 
Quoi qu'il en foit » on voit dans les capitu- 
}aires {x) des ouerelles continuelles entre 
le Clergé qui demandoit fes biens , & la 
Noblefle qui refiifoit, qui éludoit, ou qui 
différoit de les rendre ; & les Rois entre- 
deux. ; 

C'eflun fpeâacle digne de pitié^ de voîi:' 
Fétat des cnofes en ces tems-là. Pendant 
que Louis le débonnaire faifoit aux Eglifes 
des dons immenfés de fes domaines , fes en- 
fans diflribuoient les biens du Clergé aux 
iaïcs.. Souvent la même main qui tondoit 
des Abbayes nouvelles , dépouilloit les an- 
ciennes. Le Clergé n'avoit point un état 

canons des Synodes » & on leur déclara que ce feroient lef* 
feuls qu*on obferveroit ; on ne leur accorda que^ ce qu'il 
étoit impoillble de leur refufer. Voyez les articles 20 , ii 
9l 21. Voyez auifi la lettre que. les Evéques affemblës 
écrivirent Tan 858» à Louis U Germaniques art. 8^ & TËdit 
de Piftes, de Tan 864* art. 5. 

(») Voyez le même Capltulaire de Tan 846, in villa 
Sparnaeo, Voyez auili le Capitulaire de l'AfTemhMe tenue' 
mpud Marfnam , de Tan 847 , art. 4, dans laquelle le Clergé 
ie retrancha à demander ({U*on le remît en poiTeffion de tout 
ce dont il avoit joui fous le re^ie de Louis U débonnaire^ 
Voyez auHî le Capitulaire de Tan 851 » apud Marfnam , 
art. 6 & 7 , qui maintient la NoblefTe & le Clergé dans 
leurs pofTemons: &. celui apud BonoUum , de Tan S 56 , qui 
eu une remontrance des Evéques au Roi, fur ce que les 
maux , après tant de loix faites , n'avoient jjas été répa-- 
rés ; & enfin la lettre que les Evéques aiTemblés à Rheim^ 
icrlvirent l'an ^3». à lofiU if Ççrmtini^c ^.uu 3« 
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ixe. On lui ôtoit, il regagnoit ; mais la Cou- 
ronne perdoit toujours. 

Vers la fin du règne de Charles U chauve^ 
te depuis ce règne il ne fut plu5 guère quei^ 
tion des démêlés du Cierge & des laïcs fur 
la reftitution des biens de TEglife* Les Evê- 

3ues îetterent bien encore quelques foupirs 
ans leurs remontrances à Charles U chauve ^ 
que Ton trouve dans le capitulaire de Vztt 
856. & dans la lettre (^y) qu'ils écrivirent à 
Louis U Germanique l'an 858.* mais ils pro* 
pofoient des chofes , & ils réclamoient des 
promefles tant de fois éludées , que Toa* 
voit qu'ils n'avoient aucune efpérance de* 
les obtenir. 

U ne fut plus queftîon QO que de^répa* 
rer en général les torts faits dans TEglife $C 
dans TEtat. Les Rois s'engageoient de ne: 
point ôter aux Leudes leurs hommes libres^. 
& de ne plus donner les biens eccléfîafli-» 
ques par dès prcceptions (tf) ; de forte que^ 
le Clergé & la NoblefTe . parurent s'unir. * 
d'intérêts .^ 

Les étranges ravages dés Normands ,; 
comme j'ai dit, contribuèrent beaucoup à; 
mettre fin à ces querelles. 

Les Rois tous les jours moins accrédités^, 
& par les caufes que j'ai dites & par celle^i 

M Art. 8. 

\\) Voyez le Gàpitolàîre de Tan 851 ^ art; 6 & 7. 

(il) Charles le cAtf«vc, dans le Synode de SoifTons i" dît" 
a. qu*4l avoit pn mis aux Evoques de ne plus donner depr^*- 
»> ceptions des biens de rEglifé *«. Capitulaire de Tan 853«* 

Ut» II j édition 4e B^lu\ê^ <ooiç U, p. ^^, 
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que je dirai , crurent n'avoir d'autre parti à' 
prendre que de fe mettre entre les mains 
des Eccléfiafliques. Mais le Clergé avoit 
afToibli les Rois y &c les Rois ayoient affoi^ 
bli le Clergé. 

En vain Charles le chauve & (ts fuccef- 
feurs appeilerent-ils le Clergé {a) pour fou- 
tenir 1 Etat , & en empêcher la chute ; en 
vain fe fervirent-ils (c) du refpeft que les 
peuples a voient pour ce corps , pour maîn« 
tenir celui qu'on de voit avoir pour eux ; 
en vain cherchèrent- ils (^) à donner de 
l'autorité à leurs loix par l'autorité des ca- 
nons ; en vain joignirent-ils les peines ec- 
cléfiafliques (e) aux peines civiles ; en vain 
pour irontrebalancer l'autorité du Comte , 

{h) Voyez dans Nuard^ lîv. IV. comment» après la 
fuke de Lotkaire , les Rob Louis & Charles conTulterent les 
Evêques , pour Savoir s'ils pourroient prendre & partager le 
Royaume qu*il avoit abandonné. En effet, comme les £yâ- 

Sues formoient entr*eux un corps plus uni que les leudes y 
convenoit à ces Princes d'aiTurer leurs droits par une rëfo- 
lution des Evéques,» qui pourroient engager tous les autres 
Seigneurs à les fuivre. 

(c) Voyez le Capitulaire de Charles le chauve ^ apud Sa: 
ponarias , de l*an 859, art. j : «< Venillon» que i'avob fait Ar- 
M chevéque de Sens » m*a lacrë ; â( je ne devois être chafTé 
M du Royaume par per(ontte,faltemfine aud'untia & judUiù 
V* Epîfcoporum , quorum minifierio in Regem fum confecratus » 
» & qui throni Dei furu diSif in quibus Deùs fedet, & per quos 
)» fua deeernit /udicia ; quorum paternis correHionibus & caf^ 
9) tj^atoriis judiciis me fubderc fui paratus » & in prafaiti 
>» fum fuhditus h. 

( if ) Voyez le Capitulaire de Charles le chauve , de Cari' 
fiacof de Tan 857 , édition de Baht\e, tome IL page 8B» 
art. 1,2, 3 , 4 & 7, 

(«)Vo)rczle Synode de Piftes» de Tan 861, art. 4; & 
le Capitulaire de Carloman & de Louis II , apud Fcrnii Fa^ 
latium, de Taa 883 j «ti 4 * Ji 
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donnèrent- ils (/) à chaque Evêque la qua- 
lité de leur Envoyé dans les Provinces : il 
fut impof&ble au Clergé de réparer le mal 

3u'il a voit fait ; & un étrange malheur ^ 
ont je parlerai bientôt ^ fit tomber la Cou* 
ronne à terre. 



CHAPITRE XXIV. 

Que Us hommes libres furent rendus capables 
de pojfédcr des Fiefs. 

J'Ai dit que les hommes libres alloient à 
la guerre fous leur Comte , & les vaf- 
faux fous leur Seigneur. Cela faifoit que les 
ordres de l'Etat le balançoient les uns les 
autres ; èi quoique les Leudes eufTent des 
vaflaux fous eux , ils pouvoient être conte- 
nus par le Comte ^ qui étoit à la tête de tous 
les hommes libres de la Monarchie. . 

D'abord (^) ces hommes libres ne pu- 
rent pas fe recommander pour un fief, mais 
ils le purent dans la fuite; & je trouve que 
ce changement fe fit dans le tems qui s'é- 
coula depuis le règne de Contran jufqu'à 
celui de CharUmagne. Je le prouve par la 
comparaifon qu'on peut faire du traité d'An- 
dely (A) pafle entre Contran , Childebert & 

(/) Capitulaire de l*an 87e , (bus Charles le ehawe , la 
Sjnoio Pontigonenfif édition de Baltt[e, %xi, 12. 

(l) Voyez ce que )*ai dit cî-deirus au livre XXX » chap* 
j^nier , vers la fin. 

(A) De Taa jtSyi dans ^r/igfoiVc de ro«r<» livre IX^ 
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la Reine BrumhauU , & le partage (i ) faî| 
par CharUmagnt à fes enfàns 5 & un partage 
pareil fait par Louis U débonnaire. Ces trois 
aûes contiennent des difpoiitions à peu près 
pareilles à l'égard des vaiTauii ; & comme 
on y règle les mêmes points 5 & à peu près 
dans les mêmes circoimances, Tefprit Scia 
lettre de ces trois traités fe trouvent à peu 
près les mêmes à cet égard. 

Mais pour ce qui concerne les hommes 
libres , il s*y trouve une différence capitale. 
Le traité d'Andely ne dit point qu'ils puiïent 
fe recommander pour un fief; au lieu qu'on 
trouve dans les partages de CharUmagnc & 
de Louis U débonnaire y des claufes expreffes 
pour qu'ils pulfent s'y recommander : ce qui 
fait voir que depuis le traité d'Andely , un 
nouvel uiage s'mtroduifoit , par lequel les 
hommes libres étoient devenus capables i% 
cette grande prérogative. 

Cela dut arriver lorfque Chartes Martd 
ayant diftribué les biens de l'Eglife à fes fol- 
dats y & les ayant donnés partie en fief ^ 

J)artie en alleu , il fe fit une efpece de révo- 
ution dans les loix féodales. Il efl vraifem- 
blable que les Nobles qui a voient déjà des 
fiefs trouvèrent plus avantageux de rece- 
voir les nouveaux dons en alleu, & que les 
hommes libres fe trouvèrent encore trop 
heureux de les recevoir en fief. 

K 

( i) Voyez le Chapitre fuivant , où je parle plus an. long 
de ces partages, & lés notes où. ils A>iit cit^ 



\ 
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CHAPITRÉ XXV. 

Caufe principale de raffoibliflement 
de la féconde race. 

Changement dans lis AlUux. 

CHarUmagne dans le partage(Â:) dont j'af 
parlé au chapitre précédent, régfa qu'a- 
près la mort les hommes de chaque Roi re- 
cevroient des bénéfices dans le Royairaie 
de leur Roi , & non dans le Royaume d'un 
autre (/) ; au lieu qu'on confervoit fes al- 
leux dans quelque Royaume que ce fût» 
Mais il ajoute (m) que tout homme libre 
pourroit , après la mort de Ami Seigneur > 
le recommander pour un fief dans les trois^ 
Royaumes à qui il vôudroit , de même que 
^celuiqui^n'avoit jamais eu de Seigneur. On 
trouve les mêmes difpofitions dans le par- 
tage (n\ que fit Louis U débonnaire à fes en- 
fans, l'an 8.7. 

, (ib) De 1*^ So4, entie Ckarles^ Tipn & LùuU, Iteil 
làpporté par Golàafit & par Baluxe , tome I. page 43^. 

( /} Art. 9* page 44^. Ce qui eft conforme au traité d'A«- 
àéiy > dans Grégoirt de Tours , livre IX. 

(m) Art. 10. Et il n*eil point parlé de ceci dans le traiter 
d'Andelv. 

. ( If ) Dans BaluT^e tome I. page (74. Lieentiam haheat unuj^ 
fuifquc liber homo quifeniorem non hahuerit , cuicumque ex his 
tribus fratribus voluent , fe commendandi» art. 9. Voyez auifii 
le partage que fit le même Empereur à l'an S^« art.6>éditiQi^ 
4e Baluxe , page 686* 
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Mais quoique les hommes libres fe rd^ 
commanaaiTent douf un fief, la milice du 
Comte n^en étoit point afToiblie : il falloit 
toujours que Thomme libre contribuât pour 
fon alleu , & préparât des gens qui en fifTent 
le fervice , à railon d'un homme pour qua- 
tre manoirs ; ou bien qu'il préparât un 
homme qui fervît pour lui le nef: &c quel- 
ques abus s'étant introduits là-deiTus^ ils fu- 
rent corrigés , comme il paroît par les conf- 
titutions de (o) CharUmagnc^ & par celle 
de (/?) Pépin Roi d'Italie , qui s'expliquent 
l'une l'autre. 

Ce que les Hiftoriens ont dit , que la ba- 
taille de Fontenay caufa la ruine de la Mo- 
narchie, eft très-vrai : mais qu'il m^ foit per- 
mis ^e jetter un coup d'œil fur les funeAes 
conféquences de cette journée. 

Quelque tems après cette. bataille , les 
trois frères Lothaire , Louis & Charles , firent 
un traité (y) dans lequel je trouve des clau- 
ses qui durent changer tout l'état politique 
chez les François. 

Dans l'annonciation (r) que Charles fit 

(o) De l*an Su, éditiw de Baîuic tome I. i>age 486^ 
art. "^ & 8 ; & celle de Tan 811. ihid, p. 490 , art. i. Ut otif 
nit liber homo qui quatuor manfos vefiitos de proprio fuo | 
five de alicujus bénéficia > habee , ipfifi pneparet , 6* îpfé im 
hofiem pergat , five cum feniore fuo , &c. Voyez tuffi le, Capi* 
tulaire de ran $07 » édition de Èaluie , tome I. page 458. 

(p ) De Pan 793 , inféré dans la loi des Lombards , liv. UI« 
tit. 9 , chap. IX. 

( 9) En Tan 847 » rapporté par Auhert le Mire & Baluie^ 
lome II. page 42 , €onv$tttus apud Marfnam* 

Ir) Admmtiatio* 
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au peuple de la partie de ce traité qui le con« 
cernoit , il dit que (5) tout homme libre 
pourroit choifir pour Seigneur qui il vou- 
droit , du Roi ou des autres Seigneurs, Avant 
ce traité , l'homme libre pouvoit fe recom- 
mander pour un fief: mais fon alleu refloit 
toujours fous la puiflance immédiate du 
Roi , c*eû-à-dire , fous la jurifdiûion du 
Comte ; & il ne dépendoit du Seigneur ^ 
auquel il s*étoit recommandé , qu'à raifon 
du fief qu'il en a voit obtenu. Depuis ce 
traité tout homme libre put foumettre fou 
alleu au Roi , ou à un autre Seigneur , à fou 
choix. Il n'eft point queftion de ceux qui fe 
recommandoient pour un fief, mais de ceux 
qui changeoient leur alleu en fief, & for- 
toient pour ainfi dire de la jurifdiâion 
civile , pour entrer dans la puiiTance du 
Roi , ou du Seigneur qu'ils vouloient 
choifir. 

Ainfi ceux qui étoient autrefois nuement 
fous la puifiance du Roi , en qualité d'hom« 
mes libres fous le Comte, devinrent infen- 
fiblement vaflaux les uns des autres ; puif- 
que chaque homme libre pouvoit choifir 
pour Seigneur qui il vouloit, ouxlu Roi, 
ou des autres Seigneurs. 

2^. Qu'un homme changeant en fief une 
tçrre qu il pofi!edoit à perpétuité, ces nou*- 

( i } {/< unufquifqut liètr homù ht nofiro regno fenîorem quem 
Tolueritt in nohis & in nofiris fideliluSa accipiat^ art, 2 de 
TannoAq^tion de CharUs^ 
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veaux fiefs ne pouvoient plus être à vîei 
Aufli voyons-nous un moment après » une 
Ici (r) générale pour donner les fieft aux 
enfans du poflefieur : elle eft de Charles U 
chauve y un des trois Princes qui contrac- 
tèrent. 

Ce que j*aî dit de la liberté qu'eurent 
tous les hommes de la Monarchie , depuis 
le traité des trois frères , de choifir pour 
Seigneur qui ils youloient , du Roi ou des 
autres Seigneurs , fe confirme par les aâes 
pafies depuis ces tems-là. 

Du tems de Charlemagne (u) , lorfqu'ua 
vafTal avoit reçu d'un Seigneur une cnofe, 
ne valût-elle qu'un fou , il ne pouvoit plus 
le quitter. Mais fous Chartes le chauve les 
vaflaux purent (x) impunément fuivre leurs 
intérêts ou leur caprice : & ce Prince s'ex- 
prime fi fortement là-defliis, qu'il femble 
plutôt les inviter à jouir de cette liberté , 

{t) Capitulaire de Tan 877, ût, 55» art. 9 & 10, apul 
CariJUcttm : Simil'uer & de no/iris vaffallis faciendum e/i , &c« 
Ce capitulaire fe rapporte à un autre de la même année & 
du même lieu > art ^. 

(u) Capitulaire à'Aix'la-Chapelh , de Tan Si 3» art. i6. 
Quod nullus feniorem fuum dimittat , poflquàm ab eo acee* 

Îerii valcntc folidum unum. Et le Capitulaire de Pépin ^ de 
'an 783, art. j. 

{x) Voyez le Capitulaire de Carîfiaco « de l*^n 856. 
art. 10 & 13 , édit. de Baluie, tome II. p. 83 , dans lequel 
le Roi & les Seigneurs Ecdéiîaftiques & laïcs convinrent da 
ceci : Et fi aliquh de vobls fit cul juus fenioratus non placeit 
& illi fimulat ad ^lium feniorem mellàs quàm ad illum acaf 
tare pojfît , veniat ad illum , & ipfe tranquille 6* pacifico animo 
donat illi eommeatum , *, , & qubd Deus illi cupierit ad aliliff^ 
feniorem acapiare potuerit , pacifici haheat% 
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«qu'à la reftreindre. Du tems de CharUmagnc 
les bénéfices étoient plus perfonnels que 
réels ; dans là fuite , ils devinrent plus reete 
que perfonnels. ^ 



CHAPITRE XXVI. 

Changement jlans Us Fiefs. 

IL n'arriva pas de moindres changemens 
dans les fiefs que dans les alleux. On, 
voit par le capitulaire (j^) de Compiegne, 
fait tous le Roi Pépin , que ceux à qui le 
Roi donnoit un bénéfice donnoient eux- 
mêmes une partie de ce bénéfice à divers 
vaâaux ; mais ces parties n'étoient point 
diflinguëes du tout. Le Roi les ôtoit , lorf- 
qu'U otoit le tout ; & à la mort du Leude , 
le vaflal perdoit auffi fon arriere-fief ; un 
nouveau bénéficiaire venoit , qui établif* 
foit de nouveaux arrière- vaffaux. Ainfi Tar* 
riere-fief ne dépendoit point du fief; c'étoiç 
la perfonne qui dépendoit. D'un côté Tar»- 
riere- vaflal revepoit au Roi, parce qu'il 
n'étoit pas attaché pour toujours au vaflal ; 
& Tarriere-fief revenoit de même au Roi, 
parce qu'il étoit le fief même, & non pas 
une dépendance du fief. 

Tel étoit rarriere-vaflelage lorfque les 
fiefs étoient amovibles ; tel il étoit encore 
pendant que les fiefs furent à vi^. Cela chan- 
ce) De Tan 757, art, 6 y édit. de Balu^t^ page i%u 
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gea y lorfque les fîefs paflerent aux hétU 
tiers , & que les arriere-fiefs y paflerent 
de même. Ce qui relevoit du Roiimmédia- 
tement n'en releva plus que médiatement; 
& la puifiance royale fe trouva , pour ainû 
dire , reculée d'un degré , quelquefois de 
deux , & fouvent davantage. 

On voit dans les livres Q;j;) des fiefs, que 
quoique les vaflaux du Roi puf&nt donner 
en fief, c'eft-à-dire en arriere-fief du Roi, 
cependant ces arrière- vaflaux ou petits va* 
vafleurs ne pouvoient pas de même don- 
ner en fief; de forte que ce qu'ils avoient 
donné, ils pouvoiçnt toujours le repren- 
dre. D'ailleurs une telle conceffion ne paf- 
foit point aux enfans comme les fiefs , parce 
qu'elle n'étoit point cenfée faite félon la loi 
des fiefs. 

Si Ton compare l'état où étoit l'arriere- 
vaffelage , du tems que les deux Sénateurs 
de Milan écrivoient ces livres , avec celui 
oîi il étoit du tems du Roi Pépin , on trou- 
vera que les arriere-fiefs conferverent plus 
long-tems (a) leur nature primitive , que 
les nefs. 

Mais lorfque ces deux Sénateurs écrivi- 
rent , on avoit mis des exceptions fi géné- 
rales à cette règle, qu'elles l'av oient pref- 
que anéantie. Car fi celui (*) qui avoit reçu 

l ) Liv. î. chap. I. ^ 

a) Au moins en Italie & en AUemagnet 

i) L^v* I. des Fie&t chap.,I« 
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xtti fief dupetk vavaffeur, Tavoit fuivi à 
Rome <laas une expédition , il acquéroit 
tous les droits de vaflal : de même s'il avoit 
donné de Pargent au petit vavaffeur pour 
obtenir le fîef , celui-ci ne pouvoit le lui 
ôter , ni l'empêcher de le tranfmettre à fon 
fils , jtifqu'à ce quH lui eut rendu fon ar«- 
gent. Enfin cette règle (c) n'étoit plus fiii- 
vie dans le Sénat de Milan. 



CHAPITRE XXVII. 

Autn changement arrive dans Us Fiefs. 

DU tems de Charlemagne Çd) , on étoit 
obligé fous de grattes peines , de fe 
rendre à fa convocation , pour quelque 
guerre que ce fût ; on ne recevoit point 
d'excttfes ; & le Comte qui aurdit exempté 
quelqu'un , auroit été puni lui-même. Mais 
le traité des trois frères (e) mit là^defTus une 
reftridion (/) qui tira , pour ainfi dire , la 
Nobleffe de la main du Roi ; on ne fut plus 
tenu de fuivre le Roi à la guerre, que c^uand 
cette guerre étoit défenfive. Il fut libre ^ 



c) Liv. I. des Fkfs , chap. I. 

[d) dpitulàirs de Tan 8o;i « art* 7 , édition de Bahti^e^ 
page 365. 

4î« 



5: 

(e) Apud Marfnam , l'an 847 , édit. de Baluie , p. 

(/) Volumus ut cujufcumque nofirûm homo , m cujuf^ 
tumque rtgno fit , eùm feniore fuo in hofttm , val aliis fuU 
utUitatièus , pergat ; nif talis rtgni invafio quam tamtuveri 
dUunt, quùd ahfit » accident^ ut omnis populus illius rtgni ad 
MM repiliendattkcommunittr pergat,uX% 5* Ibid. pag. 44% 

Tome IF, O 
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dans les autres, de fuivre ion Seigneur, cil 
de vaauer à fes aifaires. Ce traité fe rap- 
porte a un sujtre , fait {g) cinq ans aupa- 
ravant entre les deux frères Charles le chauve 
& Jbouis Roi de Germanie , par lequel ces 
deux frères difpenferent leurs vaffaux de les 
fuivre à la guerre , en cas qu'ils fiffent quel^ 
qu'entreprife Tun contre l'autre ; dK)fe que 
les deux Princes jurèrent, &c qu'ils firent 
jurer aux deux armées. 

La mort de cent mille François à la ba« 
taille de Fontenay fitpenfer (A) àce^uîref- 
toit encore de Nobleffe , que par les que- 
relles particulières' de fes Rois fur leur par- 
tage , elle feroit eafin exterminée ; & que 
leur ambition ôft leur jalauâe feroît veiier 
tout ce qu'il y avoit encore de fang à ré- 
pandre. On fît cettie loi que la Noblefe ne 
feroit contrainte de fuiva?e leS Princes à la 
guerre, que lorfqu'il s'agiroit dexlétbidre 
l'Etat contre une invafion étraflgere> fiUe 
fut eh ufage (i) pendant p^Êeùrs fiecles. 

(g) Apud Argeritoramm , d9mJSalH\e,,t^^x»iakesM0XDfilL 
page 39Û 

(h) EfFe6tifemfint ce fut. la. Nobleflk qui fit ce traita 
Voyez Nitard , liv. IV. 

(i ) Voyez la loi de Guy jiloi des Romains , parmi celles 
i^i ont été ajoutées , à .I9 \qi, ^^^^ps ^ i cslte dés Lombards , 
tiU 6 9 §• 2$ dans Echard* 
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CHAPITRE XXVIII. 

Changemens arrivés dans Us grands Offices 

& dans les Fiefs. 

IL feiiil)^lôit que toirt prît u» vice parti- 
ciftier , & fe eon*otnpît en itiênie*tems» 
yai dit que dans le» premiers tems , plufieurs 
fiefs étoient aliénés à perpétuité ; mais c'é- 
toient des cas particuriers , & les fiefe en gé- 
néral confervoient toujours leur propre na- 
ture ; & fi la Couronne avoit pe^du des fiefs , 
4lle en avoit fubôitué d'autres. Tat dit en- 
core que la Couronne n^avoît jamais aliéné 
les graïids offices à perpétuité (Âr). 

Mais Chartes le chauve fit un règlement 
^néral , t^i isrffeôa également & les grands 
offices^jSc les fiefs: il établit dans fes capi- 
Pilaires i que les Comtés (/) fer oient don- 
nées aux enfans du Comte ; & il voulut 
^toe ce règlement eût encore lîeu pour les 
«lers» 

Oik ^èrra fout- à ITieure qite ce règle- 
ment reçut ime plus grande extenfion ; de 
ibrte que les grands ofiîces 6c les fiefs paf- 

^ {k] Der Auteurs ont dît ^e ta Comté de Touloufe ayok 
^té donnée, par êharUs Martel, Se paiTa. d'héritier en hé^ri- 
'tièr i,Q^*aru démter Raymond: iha!s ii cela eft i ce fut Teffet 
^e qndtines circonftances qui purent' (engager à chcMl^ lec 
Comtes de Touloufe parmî les enfani du dernier polTeileur. 
(/) Voyez fon capitulaire de l'an 877, ût, 53 , art, 9 St 
io , apud Carlfiaewn, Ce capitulaire fe rapport à un autre 
^e la même année & du miêmeliett , art. ^: " 

Dij 
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lërentà des parens plus éloignés. Ilfuivît 
de- là que la plupart des Seigneurs y quire* 
le voient immédiatement de la Couronne , 
n'en relevèrent plus que médiatement. Ces 
Comtes qui rendoient autrefois la juftice 
dans les plaids du Roi ; ces Comtes , qui 
menoient les hommes libres à la guerre , fe 
trouvèrent entre le Roi & fes hommes li- 
bres , & la puifTance fe trouva encore re- 
culée d*un degré. 

Il y a plus ; il paroît par les (/») capitu-. 
laires , que les Comtes avoient des béné- 
fices attachés à leurs Comtés , & des vaf- 
faux fous eux. Quand les Comtés furent 
héréditaires , ces vaifaux* du Comte ne fu- 
rent plus les vafTaux immédiats du Roi; 
les bénéfices attachés au^ Comtés ne fu- 
rent plus les bénéfices du Roi ; les Comtes 
devinrent plus puiiTans , parce que les vaf- 
faux qu'ils avoient déjà les mirent en état 
de s'en procurer d'autres. 

Pour bien fentir l'affoiblifTement qui eii 
réfulta à la fin de la féconde race ^ il n'y a 

3u^à voir ce qui arriva au commencement 
e la troifieme , oii la multiplic;atîon des ar- 
f iere-fîefs mit les grands vaflaux au défefpoîr. 
G'étoit une coutume (n) du Royaume^ 

' ( m) Le capîtûUîre HI , dé Van Su » art. 7 > & celui à5 
fan 8(5, art. 6. fur les Efpaçnols ; le recueil des capitulakes 
riv. V» art 128; & le capitulaire de l'an 869 t art. 2> % 
celui 4e Tan 877, art. 13 , édit. de Batuic 

( n ) Comoe il paroit par Othon dû Frùfinguc , dçs geftcC 
de FrUcrk , liv. U. chap. XXIX. . 
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^e quand les aînés avoient donné des par> 
lages aux cadets , ceux-ci en faiibient hom- 
mage à Taîné ; de manière que le Seigneur 
dominant ne les tenoit plus qu'en^ arrière-» 
fiefs. Philippe Augufic^ le Duc de Bourgogne, 
les Comtes de Ne vers, de Boulogne, de laint 
Paul , de Dampierre , & autres Seigneurs , 
déclarèrent {o) que dorénavant , loit que 
le fief fut divifé par fucceflSon ou autre- 
ment , le tout reléveroit toujours du même 
Seigneur , fans aucun Seigneur moyen. 
Cette ordonnance ne fut pas généralement 
fuivie ; car comme j'ai dit ailleurs , il étoit 
impoffible de faire dans ces tems - là des 
ordonnances générales : mais plufieurs de 
nos coutumes fe réglèrent là-defius. 

(o } Voyez Tordonnance de Philippe A»gyfit » de l*an liof « 
daos le aouveau recueil. 
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CHAPITRE XXIX 
I}e la natun des Fufs depuis U rtffw è^ 

Charles le chauve. 

J'Ai dit que Charles U chamt voulut quT 
quand le poffeffeur d'un grand office ou 
d'un fief laifleroit en mourant un fils ^ Voi- 
fice ou le fief lui fut donné. Il ferait diiEcilç 
de fuivre le progrès des abus qui en réful^ 
terent , & cfe l^xtenfion , qu'on dono^ i 
tette loi daps chaque pays. Jç trouve 4anS' 
les livres (/?) des fi^fe, qu'au commioce' 
ment du règne de l'Empereur C!p/2r^//i^ 
ks fiefs dans les pays de fa domination nç 

p^ffoient point aux n^îJts-fiU : «k naffAÎest 

ieulement'à celui dc^ cnfens (^) du defflkr 
poffeffeur que le Seigneiu avoit choifi: ainft 
les fiefs furent donnes par une efpece d'élec- 
tion y que le Seigneur fit entre les enfans. 

J'ai expliqué au chapitre XVIL de ce 
Livre , comment dans la féconde race la 
Couronne fe trouvoît à certains égards 
éleftive , & à certains égards héréditaire. 
Elle étoit héréditaire , parce qu'on prenoit 
toujours les Rois dans cette race ;.elle l'étoit 
encore , parce que les enfans fuccédoient : 
^lle étoit éleûi ve , parce que le peuple choi- 

(/») Liv. I. tît. I, 

{q) Sic progrejjum «/?, utadfilîos itvemrtt m qucmDéi 
minus h9€ ftlUt îçnefitium fonfirmar€f it»i4« 
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liffoit entre léS i^âii^^. Comme le^ chofes 
TcHii totijoufs de ptoéhè etï proche , 6c 
tqu*ufl# toi politique- a t<5ajourà dw rapport 
à uM mtte loi politique , où folvit (r) pour 
la fiîcceffiôil déî^ef^^ te ttième^fprït qixe 
Ton avôit Mvi pôut ià facceffioti à la GoU- 
tonne, Aiilfi iéS fiëf<^ payèrent aut enfâns^ 
& pat droit de fticëeffldti & par droit d'élec- 
tion; et <^qyê fief fé trôu^^à coîtithé te 
Coutiôrine , éleâif & fcéréditâîî'e. 

Ce droit d'éïeftiort ; d^$ lé p^rfontie dti 
Seigneur , i* (iibfiftdit (i) pas du tems des 
Auteurs (r)des ItVrès dê$ -fiefs, c'eft*- à-dire 
fous le règne dé TEmpéreur Frédéric I. 

mmmÊÊMÊÊaÊÈÊÊÊmàmmmmmmÊmm 
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CHAPITRE XXX, 

ConunuatÏQn du même fujct. 

IL éft dit dans iéè livres dés fiéft , qufe 
quand (f3f)rEn^ereur Conrad ^^aittii pout 
Rome j les fidèles qui étôient à lOn ferVice 
lui demandèrent dé faire ivtit loi, poitr que 
les fiéfe qui, pëffoierit au^ énfatis , paflaf- 
fent aiifll alix petits^enfoti^ ; & que celui 
dont le frère élôit mort fans héritiers légi- 
times , pût fucdéder au fief qui a volt appar- 
tenu à leur peTe commun : cela fut accordéi 

f r J Au moinç^çi» kalje & «n Allemagne. 
(i) Qut>& hôati ità Jtahîîitum eft, ût ai omhes ^qualUtr 
r«Ri<i/ , liv. 1. des Fieé,tit. i. 

'j) Ger ardus Niger , 6* Auhertus de Orto, 

\u) Liv» L des tvsk > tit. i. 
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On y ajoute , & il faut fe fouvenir que 
ceux qui parlent vivoient («) du tems de 
r£mpereur Frédéric I. « que le$ anciens 
>> Jurifconfultes (jy ) avaient toujours tenu 
H que la fucceilion des fiefs en ligne colla- 
» térale ne paiToit point au*delà des frères 
M germains ; quoique dans des tems mo« 
» dernes on Teût portée jufqu'au feptieme 
M degré ; comme par le droit nouveau , on 
>> Tavoit portée en ligne direfte jufqu'à 
^ rinfini » . C'eil ainfi que la loi de Conrad 
reçut peu à peu des exténuons. 

Toutes ces chofes fuppofées , la fimple 
leâure de Thiftoire de France fera voir que 
la perpétuité des fioSs s'établit plutôt en 
France qu'en Allemagne. Lorfque l'Empe- 
reur Cp/am^//. commença à régner en 1014. 
les chofes fe trouvèrent encore en Allema- 
gne comme elles étoient déjà en France 
lous le règne de Charles U chauve , qui mou- 
rut en 877» Mais en France depuis le règne 
de Charles U choMve , il fé fit de telr change- 
mens , que Charles le fimple fe trouva hors 
d'état de difputer à une maifon étrangère 
{q% droits inconteftables à l'Empire ; & 
ju'enfin , du tenis de Hugues Capu^ la mal- 
on régnante , dépouillée de tous i^s do- 
maines > ne put pas même foutenir la Cou- 
ronne. 

La foibleffe d*efprit de Charles U thauye 

(«) Cuias l*a très-bien prouvé» 
{y) Liv. I« àt^ Fieô» tit, x. 
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mit en France une égale foibleffe dans l'Etat. 
Mais comme Louis le Germanique ion frère , 
& quelques-uns de ceux qui lui iuccéde- 
rent » eurent de plus grandes qualités , la 
force de leur Etat fe foutiht plus long-. 

tems. 

Que dis-je? Peut-être que l'humeur fleg- 
matique, & fi j'ofe le dire , Timmutabilité 
de Tefprit de la nation Allemande , réfiila 
plus long-tems que celui de la nation Fran- 
çoife à cette difpofition des chofes qui fei- 
foit que les fiefs , comme par une tendance 
naturelle , fe perpétuoient dans les familles. 

J'ajoute que le Royaume d*A Uemagne ne 
fut pas dévailé, & pour ainfi dire anéanti^ 
comme le fut celui de France , par ce genre 
particulier de guerre que lui firent les Nor- 
mands & les Sarrafins. Il y avoit moins de 
richeffes en Allemagne ., moins de Villes 
à faccager, moins de côtes à parcourir^ 
plus des marais à franchir ^ plus de forêts a 
pénétrer. Les Princes qui ne virent pas à 
chaque înftantrEtat prêt à tomber, euren^t 
moins befoin de leurs vaffaux,c*eft-à-dirè, 
en dépendirent moins. Et il y a apparence 
que fi les Empereurs d^AUemagne n^avoient 
été obligés de s'aller faire couronner à 
Rome , & de faire des expéditions conti* 
nuelles en Italie , les fiefs auroîent confervé 
plus long • tems chez eux leur nature pri«r 
mitive» 

Dr 
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-C H A P I T RE iXXr. 

Comment P Empire fonu de la maifark dé 

Cm jiRLEM AQ NE, 

L'Empire qui au préjudice de la brdnch^ 
de Charles le chauve^ avoir déjà été- 
donné aux ({) bâtar<is de celle de Louis à> 
Germanique^ paffâ encore dans une maifon 
étrangère , par Péleftion de Conrad Duc dd 
Franconie Tan 911. La branche qui ré- 
gnoit en France , & qui pouvoit à peine 
Sifputer des vill^^es , étoit encore rnoîn^ 
ttï étâtt de difpufer TEmpire. Nou^avonç 
«un accord pané entre Charles lefmple & 
l'Empereur Itcnri I. qui avoir uiccèdé i 
Conrad, On l'appelle le paôe de Bonn (^a). 
Les deux Princes fe rendirent dans un na- 
'vire qu'on avoir placé aa milieu du Rhia^ 
'&fe jurèrent une amitié éternelle. Oneifi- 
j)loya un me:(^ termine aflez bon. Charles 
jprit le titre de Roi de la France occidentale, 
ét.£fenri celitî de Roi de ïa France oriefl- 
tafë. Chartes contraûa avec le Roi de Ger- 
manie ^ & ÊOrt avec ï'Empefeur^ 
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C H A t> I t R E XXXII. 

Cûnwtem la courtkiint de Franct pajfa dans là 
mkifon de HuQVEs Cap et. 

i|* *ïiérédîté des fiefs , & l'établiffemertl 
JLj général des arriere-fiefs • éteignirent 
le Gouvernement politique, p^ formèrent 
le Gouvernement féodal. Au lieu de cette 
multitude innombrable de vaiTaux que les 
ttois avoient eus, ils n'en eurent p^is que 

Îuelques-uns, donc les autres dét>endirent« 
.es Kois n'eurent prefcnie plus d'autorité 
direâe : un pouvoir qui devoit paffer par 
tant d^autres pouvoirs , & par de fi grands 
pouvoirs , s'arrêta ou fe perdit avant d'ar- 
river à fon terme. De fi grands vafifaux 
n'obéirent plus ; & ils fe fei^virent même^ 
de leurs arrière- vaflaux pour ne plus obéir. 
Les Rois privés de leurs domaines , réduiti^ 
aux Villes de Rheims & de Laon, reftcrent 
â leur inerçi. L'arbre étendit trop loin fes 
branches ^ & la tête fe fécha. Le Roy àûmt 
fe troyva fans domaine , comme eft aujour- 
d'hui l'Empire, On donna la Couronne à 
un des plus puifians vaâaux* 

Les Normands r^yagqôlent le Royaumes 
ils venoient ^r des efpeces de radeaux ou 
dé petitsi^âtîmens , entroient ^ar l'embou- 
chure des rivières, les remontoient , &dé-^ 
vaftoient le pays des deux côtés. Les ViUes^ 

P V) 
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d'Orléans (â) & de Paris arrêtoîent ces bri-' 

Î;ands ; & ils ne pouvoient avancer ni fur 
a Seine ni fur la Loire. Huffits Captt qui 
poiTédoit ce deux Villes y tènoit dans les 
mains les deux clefs des malheureux refies 
du Royaume ; on lui déféra une Gquronni? 
qu'il etoit feul en état de défendre. C'eft 
ainfi que depuis on a donné l'Empire à la 
maifon qui tient immobiles les frontières 
des Turcs. 

L'Empire étoît fortî de la maifon de 
. Charlefi^agne ^ dans le tems que l'hérédité 
des fiefs ne s*établiffoit que comme une 
condefcendance» Elle fut même pîus tard 
en ufagc (c) chez les Allemands que chez 
les François : cela fit que l'Empire confia 
iiéré comme un fief, ftit éleftif. Au con- 
traire , quand la Couronne de France fortit 
de la maifon de CharUmagne , tes fiefs étoient 
réellement héréditaîre^s dans ce Royaume: 
la Couronne comme un grand fief, le 
fiitauffi. 

i Du refle on a eu grand tort derefetter 
fur le moment de cette révolution tous les 
-changcmens qui étoient arrivés , ou qui 
arrivèrent depuis. Tout fe réduîfit à deux 
événemensija famille régnante changea^ 
&c la Couronnefutunie àun grand fier, 

( 3 J» Voyez.le Capitulaire Aq Charles le çhaurt , de 1^0-877^ 
Mvud Carifficum y. fur Timportance de Paris » de fanit PcnyS;». 
ce des châteaux fur la Loire dans ces- tends- là; 

( c } Voyez ci-dfiâus le Chapitre XXX. page, 73» 
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CHAPITRE XXXIII. 

Quelques confcqtunus de la pcrpituiti dc^ 

Fufs. 

IL fuîvît de la perpétuité des fieiS , que le 
droit d'aîneffe & de primogéniture s*éta- 
blit parmi les François. On ne le connoif- 
foit point dans la première race (^) : la 
Couronne fe çartageoit entre les frères, 
les alleux fe divifoient de même ; 6c tes 
fiefs amovibles ou à vie , n'étant pas un 
objet de fucceffion^, ne pouvoient pas être 
un objet de partage.. 
Dans ta féconde race le titre d'Empereur 
. qu'a voit Louis le débonnaire^ & dont il ho- 
nora Lothaire fon fils aîné, lui fit imaginée 
de donner à ce Prince une efpece de pri- 
mauté fur fes cadets. Les deux Rois (e) dé- 
voient aller trouver TÉmperéur chaque 
année lui porter des préfens , & en rece- 
voir de lui de plu5 granrds ; ils dévoient conp- 
férer avec Im fur les affaire^ Communes» 
C'eft ce qui 'donna à Lothaire c^s préten- 
tions qui lui réuflirent fi mal. Quand ^go^ 
hart (/) écrivit pour ce^ Prince, li allégua 

- {ê) Voyet i^ Loi Ûfiqiie Jk U' ILci des R^ua2rcs« au JHif^ 

idts alleux, . t - ' ' ^ 

(«) Voyez k CàpkiiTaire de fan 8^17^ qui contient le pro^ 

'•mùçT partage que Louis l&deBorinatre fit entre Tes encans. 
(/) Voy«» Tes deux i^tfçs i c« &i^t , dont l'une ar^oivr 

iSU9r4c diyiJtoncJfiipcriU^ - - " *• * 
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la difpofition de rEmpereur même , qui 
â voit affocié Lothaire à TEm^re , après que 
par trois jours de je^e & par la célébra- 
tion des faints facrifîces, par des prières & 
des ^imones. Dieu aVoit été co^fulté; que 
la Nation lui avoit prêté ferment , qu'elle 
fie pouvoit point fe parjurer \ ^'il avoit 
envoyé Lothaire à Rome pour être conârmé 
par le Pape^ Il pefe fiir tout ceci, & noa 
pas fur le droit ^'aîndïe^ il dit bien que 
rEmpereur avoit défighé un partage aur 
cadets , & gu'il avoit préféré i'ainé : mais 
en difant qiril.avoit préféré l'amé» c'étoit 
dire eil même-tefns qu'il ^zroit pii préférer 
les cadets. 

Mais . quand • Iç^ fiefs ferept Héréditaires 
le droit aaïnefïe s^étabfit dans la fucceffioa 
des fiefs ; &c par la même raifon , dans celle 
de la Couronne mû étok le grand âef. La 
loi ancienne qui formpit des partages, ne: 
îubfifta plus : les $efs étant chargés d'ua 
fer vice , il falloir (me le ^o|ïeifeur iut en 
état de te remplir. On établit un droit d^^ 
primogéniture ; & la ràifon de la loi féo^ 
dale ^rça celle c^ 1<^ loi politique ovt. 
civile. ^ , : 

Les fiefs paffant aux.ecJÈiitJS jdi^jgofljefl^ 
les Seigneurs perdoient ïa^ liberté d'en dié 
po^sr ; & pour s'en: dbédommagser , ils éta-^ 
blirent uri; droit qu'on appeUa le droit de 
rachat , dont parlent nos coutumes., qui fe 
çaya d'abord w Bghér (^èfte y «t q^i p^ 
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nfage ne fe paya j)Ius. qu'en ligne colla- 
térale» 

Bientôt les fiefs purent être tranfportés 
aux étrangers, comme un bien patrimo-^ 
niai. Cela fît naître le droit de lods & ven- 
tes ^ établi dans prefque tçut le Royaume»^ 
Ces droits furent d^abord arbitraires : mais» 
quand la pradaue d'accorder ces permif- 
nous devint générale , on les fixa dans^ 
chaque contrée. 

Le droit de rachat cfevoit fe payer à cha:- 
que mutation d^hérifièr, & fe paya même 
d'abord en ligne (g) direÔe. La coutume 
la plus générale l'avoit fixé à une année dvt 
revenu. Cela étoit onéreux & incommode 
au vaflal , & affeâoit pour ainfi dire le fief. 
H obtint (h) fôuvenf dans Faâe dTiommage^ 
que le Seigneur ne demanderoit plus pour 
le rachat qu'une certaine fomme d'argent^ 
laquelle par les chaitgemens arrivés aux 
monnoies, ëÔ devenue^ nulle impor- 
tance : ainfi le droit de rachat fe trouve au- 
jourd'hui prefque réduit à rien , tandis que 
celui de lods & ventes afubfiflé dans toute* 
fon étendue. Ce droit-ci ne concernanr nî 
le vafial ni fes héritiers , mais étant un cas*, 
foftuit qu'on ne devoit ni prévoir ni at- 

(g) Vbyei rOrdonoance de PhUippe Augufte ^ de.raftt 

\h) On trouve dans lés Chartres plufleaVs de ces cohveft- 
tions , comme dansr le Gapitulaire de Venante > Çù éeit4 do 
FAbbaye deS. Cyprieaen ^it9U».doAtM*f^«iÂuMi B*)55> 
» donné dej cxtraiti»^ ■ • ■ - ,^ 
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tendre , on ne fit point ces fortes de ftipa* 
lations , 6c on continua à payer une cer- 
taine portion du prix. 

Lorfque les fîets étoient à vie , on ne 
pouvoit pas donner une partie de fon fief ^ 
pour le tenir pour toujours en arriere-fief ; 
il eût été abfurde qu'un fimple ufufruitier 
eût difpofé de la propriété de la chofe. Mais 
lorfqu*iIs devinrent perpétuels , cela fut (i) 
permis avec de certaines reflriâions que mi- 
rent les coutumes (A) ; ce qu'on appella fe 
jouer de fon fief. 

La perpétuité des fiefs ayant fait établir 
le droit de rachat , les filles purent fuccéder 
à un fief» au défaut des mâles. Car le Sei- 
gneur donnant le fief à la fille y il multiplioit 
les cas de fon droit de rachat , parce que 
le mari devoir le payer comme la femme (/). 
Cette difpofition ne pouvoit avoir lieu pour 
la Couronne ; car comme elle ne relevoît 
de perfonne , iLne pouvoit point y avoir 
de droit de rachat fur elle. 

La fille de Guillaume V. Comte de Tott- 
loufe , ne fuccéda pas à la Comté. Dans la 
fuite Alunor fuccéda à TAquitainë , & ilftf- 
thildc à la Normandie i & le droit de la fuc- 
ceifion des filles parut dans ces tems-là fi 

(i) Mais on ne pouvoà pas ainréger le fief* c'eil-à-dire> 
,«n éteindre une portion. 

('^ > Elles fixèrent la portion dont on poavoit (è jouer.. 

■i rZ) c*iBft poHt cek que le Seigneur çontr»gaoit la vcuYt 
«e le remaner. 
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bîen établi, que Louis k Jeune ^ après ladi^ 
folution de fbn mariage avec AUéiior ne fit 

-aucune difficulté de lui rendre la Guyenne. 
Comme ces deux derniers exemples fuivi- 

. rent de très-près le premier , il faut que là 
loi générale qui appelloit les femmes à la 
fucceflion des fiefs , fe foit introduite plus 
tard (/z^ dans la. Comté de Touloufe, que 
dans lés autres Provinces du Royaume. 

iba conftitution de divers Royaumes de 
l'Europe a fuivi Tétat aûuel oh étoient les 
fiefs dans les tems que ces Royaumes ont 
été fondés. Les femmes ne fuccéderent ni 
à la Couronne de France ni à l'Empire ; 
parce que dans l'établifTement de ces deux 
Monarchies , les femmes ne pouvoient fuo- 
céder aux fiefs : çiais elles fuccéderent dans 
les Royaumes dont rétablifTement fuivit 
celui de la perpétuité des fiefs , tels que 
ceux qui furent fondés pair les conquêtes 
des Normands y ceux qui le furent par les 
conquêtes faites fur hs Maures; d'autres 
enfin qui au-delà À^% limites de l'Allema- 
gne^ &; dans des tems afTez modernes, pri- 
rent en quelque façon une féconde naif- 
fance par rétablifTement du chriflianifme. 

Quand les fiefs étoient amovibles', on 
les donnoit à des gens qui étoient en état 
de les fervir ; & il n'étoit point queflion 

(m) La plupart des grandes maifons ivoient leurs loîx de 
TuccefHon particulières. Voyez oe que Mt dtU Thaumajperm 
aoos dit fur les a^aUbns du Berrù ^ . 
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des minears : mais (/i) quand ils furent per* 

i>étuels , les Seigneurs prirent le fief jûfqu^à 
a majorité , foit pour augmenter leurs pro- 
fits, (bit pmu- faire élever le pupille daits 
Texercice des armes. C*eft ce que nos cou- 
tumes appellent la Garde- noble, laquelle 
^fondée fiu* d'autres principes que ceuKde 
la tutelle » & en eft entièrement dî^indè. 
Quand les fiefs étoient à vie , on fe re- 
tommandoit pour un fief; & la tradition 
TéeUe oui fe faifoit {>ar le fceptte , conftâ- 
toit ie nef comme fait aujourd'hui Thom* 
mage. Nous ne voyons pus iiUe les Comtds 
ou même les Envoyés du Roi , re^ufient 1^ 
hommages dans les provinces ; & cette 
fonâion ne fe trouve pas dans les c(»tut)if- 
fions de ces Officiers qui nous ont été coii« 
iervées dans les capitulaîres» Ils faifoiètft 
bien quelquefois prêter le ferment de fidé- 
lité (o) à tous les fujets^ mais ce fertmift 
«étoit n peu un hommage ^de la nature de 
ceux qu'on établit depuis ^ que dans c^ 
derniers^ le fei'meht 0e fidélhé étoit une 
«âion {p) jointe à l'honimage ^ qui tantôt 
Mtok & tantôt précédoit l'hommage ^ qui 

( n) Oh Wit » dans le Capi^I^to âe Tadntfe $77 , ^ 
Carîfiacum » art. j , édition ^ Saluée y tom. Il , pas. 269^» 
le moràèht onI lêt K^ firent «âmiÈTidi^ leè fîé& ptiét \és eo»- 
iervèr «ux mineurs ^ exemple ^ul fut (iiivi ipat les Sekneuri • 
tx. donna l*originé à Ce que nous appelions ta garde-nome. 

( ) On en trouve la formule dans le Capitula|re H de 
l*ah 802. Vôyéi éUffi teldi ae Tiirt 8^4 , ààii% fc âdti^s. 
- ip) iA,i>u tiangè t au thbt hôfninium , ^^. 1163 , & ik 
m9t fidelitas , pa£« 474 » cite hè ehdiitts te inàfefH* h^tk 
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^!a voit point lieu dans tous les hommages , 
qui fut moins folemnelle que l'hommage ^ 
Se en éîjoit entiérem^t diftinâ:^* 

Les Comtes & les Envoyés du Roi fai^ 
ibiént encore » dans les occafions ^ donner 
aux vaiTaux (ç) dont la fidélité étoit fttfpeâe 
une afliirance qu'on appeUoitfirmitas^; mais 
cette aiTurance ne pouvoit être un hom- 
mage 9 puifque les Rois {r) fe la donnoient 
entr'eux. 

Que fi TAbbé Sugcr (i) parle d'une 
chaire de Dagohre; oti f^lon le rapport de 
l'antiquité, les Rois de France avoient cou- 
tume de recevoir les hommages des Sei- 
gneurs, il efl clair qu'il emploie ici les 
idées ,& le langage de fon tems. 

Lorfque les nefe pâuét'èftî aux héritiers ," 

la reconnoiflance du vafTal , qui n'étoit dans 
les preihi^^ tems qu'une chofe occafion- 
éelle , ' devint une aiftion réglée : elle' ftit 
faite d'une manière plus éclatante, elle fui 
remplie de plus de formalités, parce qu'elle 
devoit porter la mémoire des devoirs rédh. 

nagea » où ces dift^rences ^e trouvent , & grand nombre d'au* 
toèit^ qU'dfi ^eul rékw Dans l'hottimage , lé vtfîâi hiettoit (k 
m$m éfBS edUe du Seigneur , & jaroit : h fenrtent de ^élité 
fe faiibit en jurant fur les Evangiles. L'hommage fe faifpit |l 
genoax i H fermeht de fidélité debout. UnV avoit cîae le SéK 
gneur qui pût receroir l'hommage ; mais fes Officiers pour- 
voient prendre le ferment de fidâité. Voyez Lulttoh(éù,^l 
et. ai4 Foi & hûPÈmagt « c'eft fidélité & hommage. 

( ^ ) Capitulaire de Ckarits le chauve » de l'an S6o > pofi fà* 
iitttm à Conflttentihut » art« ) « édition de JSabi^ > P^* Mf^ 
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s ) lib^ d€ admùUfiraihim fiuU 
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proques du Seigneur & du vaflal y danl 
tous les âges. . 

Je pourrois croire que les hommages 
commencèrent à s'établir du tems du Roi 
Pépin y qui éft le tems où j'ai dit que plu- 
sieurs bénéfices furent donnés à perpétuité : 
mais je le croirois avec précaution ^ & dans 
la fiippoiition feule que les Auteurs des an- 
ciennes annales (/) des Francs n'aient pas 
été ignorans , qui décrivant les cérémonies 
de Taâe de fidélité que Tajfitlon Duc de 
Bavière , fît à Pépin , aient parlé {li) fuivânt 
les ufage^ qu'ils voy oient pratiquer de leur 
tems. 
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Continuation du même fuja, 

QUand les fiefs étoient amovibles ou à 
vie , ils n'appartenoient guère qu'aiix 
loix politiques ; c'efl pour cela que dans les 
loix civiles de ces tems-là , il efl fait fi peu 
de mention des loix des fiefs. Mais lorfqu'ils 
devinrent, .héréditaires , qu'ils purent fe 
donner 9 fe vendre, fe léguer > ils appàr- 
jtinrent & aux loix politiques & aux loix 

( « ^ Armo 757 , chap. XVII. 

( Il } TaffiUo venit in vaffadco fe eommendans , per manus 
facramenta juravit mtdta & innumerabilia , reliquiis fanSûrum 
fHomis imponats , &fidelitatem promifit Pippmo. Il ieîhbleroit 
qu'il y auroit là un hommage & un fstiaent de fidélité» 
Voyez à la page 90^ la. note (p). 



L I V. XXXI. C lï Al»; XXXlW $> 
d^Ies. Le fief confidéré comme une obli- 
gation au fervice militaire , tenoit au droit 
politique ; confidëré comme un gonre de 
bien qui étoit dans le commerce , il tenoit 
au droit civil. Cela donna naiflance aux loix 
civiles fur les fiefs. 

Les fiefs étant devenus héréditaires , les 
loix concernant l'ordre des fuccefiions du* 
rent être relatives à la perpétuité des fiefs» 
Ainfi s'établit, malgré la difpofition du droit 
Romain & de la loi (x) falique , cette rè- 
gle du droit François ^ propres ne remomeru 
point (^y^. Il falloit que le fief fut fervi; 
Biais un aïeul, un grand onde auroient été 
de mauvais vaflaux à donner au Seigneur :(; 
auffi cette règle n'eut- elle d'abprd lieu que 
pour les fiefs , comme nous l'apprenons de 
BomiUier ( [). 

Les fiefs étant devenus héréditaires , le^ 
Seieneurs qui dévoient veiller à ce que le 
ifîef fut fervi', exigèrent que lei filles (tf ) 
qui dévoient fuccéder au fief, & je crois ^ 
Quelquefois les mâles , ne pufTent fe marier 
fans leur confentement ; de forte que les 
contrats de mariages devinrent, pour les 
Nobles , une difpofitioa féodale $( une 

(«) Au titre des alleux. 

!y) Uv.IV • de feudis , tît. 59. 
X) Somme rurale , liv. I , tit. 76 , pag.447. 
(«} Suivant une Ordonnance de faine Louis « de l'an 1246^ 
pour conftater les coutumes d* Anjou & du Maine i ceux qui 
auront le bail d'une fille héritière d'un fief donneront aiTurance 
*o Seigaeur qu'eUe ne fera marine -que de fon confentement» 
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difpofkion cîvile« Dans un aSte pareil^ faîft 
ious les yeux du Seigiioiir^ on fit» de$ dîf- 
pofkiops pour lia Aicceffion Atture , dans ia 
vue ijue le fief put être fervi par les héri- 
tiers : aufii les ieuls Nobles eurent-ils dV 
bord la liberté de difpofer des fucceffions 
futures par contrat de matiage, comme 
l'ont remarqué (A) B^ytr & Atifrerms (c). 

Il eft inutile de dire que le retrait Egna* 
ger, fondé fui: l'ancien droit des parens» 
qui eft un myftere de notre ancienne juris- 
prudence Françoise que je n'ai pas le tems 
ce développer , ne put avoir lieu à Tégard 
4e& fiefs 9 que lorfqu'ils devinrent per^ 
^étuels. 

, Jtaûam , haiyun . • • ♦ • (i)^ Je finis. le 
traité des fiefs oii la plupart des Âuteuis 
Tont commencé. 



1 



c) In cttvdl, Thol, décifîon453. ' 
d ) £nûd. Uv. lE' » vers f s|« 
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PREMIERE PARTIE. 

^N a divifé cette Défenfe en trois 
Q Parties. Dans la première , on a 
glj=3=4gj répondu aux reproches généraux 
qui ont été faits à l'Auteur de TEfprit des 
Loix. Dans la féconde , on répond aux 
reproches particuliers. La troifieme con» 
tient des réflexions fur la manière dont 
on l'a critiqué. Le Public va connoître 
l'état des chofes, il pourra juger. 

I. 

Quoique TEfprit des Loix foit un Ou- 
vrage de pure politique & de pure 
jurifprudence , l'Auteur a eu fouvent occa- 
fion d'y parler de la Religion Chrétienne : 
ill'a fait de manière à en faire fentir toute la 
grandeur ; & s'il n'a pas eu pour objet d^ 
Tome /^, E 
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travailler à la faire croire , il a cherché à k 
faire aimer. 

Cependant , dans deux feuilles périodi# 
ques (a) qui ont paru coup fur coup, on 
lui a fait les plus affreufes imputations. 11 
ne s'agît pas moins que de favoir s'il eft 
fpinofilte & déille ; & , quoique ces deux 
accufations foient par elles-mêmes contra* 
diftaire& , on le mené fans çefle de lune à 
l'autre. Toutes les deux étant incompati* 
fcles , ne peuvent pas le rendre plus coupar 
ble qu^une feule ; mais toutes les deux peu» 
vent le rendre plus odieux. 

Il eft donc fpinofifte , lui qui , dès le pre^ 
fnier article de fou livre ^ a diftingué 1^ 
pionde matériel d'avec Içs intelligences fpi- 
irituelles» 

Il eft donc fpinofifte , lui qui « dans Iç 
fecoidd article ^ a attaqué l'athéifme. Ceujç 
qui ont dit qu'un^faf alité aveugle a produit tou$ 
les effets que nous voyons dans le mondç , ont 
iUt une grande abfurditc : car quelle plus grande 
ahfurditéqu une fatalité aveugle qui a produis 
des êtres intelligens? 

Il eft donc fpinofiftç , lui qui ^ continué 
par ces paroles : I>ieu a du rapport à tuni^ 
vers comme créateur & comme conjervateur (b) • 
les toix félon le/quelles il a créé font celles félon 
lefquelles il çonfirve* Il ^git félon ces règle 



s 
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(a) t*une du 9 O^brc 1749* l*»U^Ç du 16 4u in^lW 
(^} Uv,I. Chap.l, 
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paru qiHU les connoît ; il Us cannoît , parce 
qu*il Us a faites ; il les a faites y parce au elles 
ont du rapport avecfafage£e & fa puiffance. 

Il efl donc rpinoiifte , lui qui a ajouté r 
comme nous voyons que le monde ( c ) , formé 
par le mouvement de la matière , & privé d*in* 
telligence , fubJîfU toujours , &c. 

Il eft donc fpinofifte , lui qui a démontré 
contre (</) Hobbes & Spinola , que les rap^ 
ports de jujlice & J* équité étoient antérieurs i 
toutes les loix pofitives. 

Il eft donc fpinofifte , lui qui a dit ^ aa 
commencement du chapitre fécond : catc 
loi qui j en imprimant dans nous-mêmes Pidéa 
JHun créateur , nous porte vers lui ^ cft la pre% 
miere des loix naturelles par fon importance» 

Il eft donc fpinofifte , lui qui a combatta 
de toutes fes forces le paradoxe de Bayle , 
qu'il vaut mieux être athée qu'idolâtre ? Pa- 
radoxe dont les athées tireroient les pluii 
dangereufes conféquences. 

Que dit- on après des paftages fi formels % 
Et réquité naturelle demande que le degr^ 
de preuve foit proportionné à la grandeui; 
de Taccufation. 

Première objection. 

V Auteur tombe dès le premier pas. Les loix ^ 
dans la Jignification la plus étendue , dit-il p 
font Us rapports nécejfaires qui dérivant de U$ 

(c) Lîr.I,€h<p. L 
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nature des chofes. Les loix des rapports ? ceù^ 
fi conçoit-il ? . , , Cependant t Auteur r^a pas ■] 
changé La définition ordinaire des loix fans dtf^ '^ 
fein. Quel efl donc fon but ? le voici^ Selon k 
nouveau fyflême , il y a entre tous les êtres qiâ,'\ 
forment ce que Pope appelle le grand tout , uii 
tnchainement fi néceffalre , que le moindre de* 
rangement porteroit la confufîonjufqi^ au trône TJ 
du premier Etre, Ctfl ce qui fait dire à Pope^ 
que IcÉ chofes 7^ ont pu être autrement qi^ elles 
ne font , 6* que tout efl bien comme il efl. Cda^ 
pofé , on entend la fîgnification de ce langage 
nonveau , que les- loix font les rapports nccef^ 
faires qui dérivent de la nature des chofes. A 
quoi [on ajoute que dans ce Cens y tous les êtres 
ent leurs loix ; la divinité a fes loix ; U monde 
matériel a fes loix ;ies intelligences fupérieures 
à C homme ont leurs loix ; les bêtes ont leurs 
loix ; r homme a fes loix. 

R È p o ^^ S e. 

Les ténèbres même ne font pas plus obt 
cures que ceci. Le Critique a oui dire que 
Spinofa admettoit un principe aveugle & 
néceffairç qui gouvernoit l'univers ; il ne 
lui en faut pas davantage : dès qu'il trou- 
vera le mot néceflaîre , ce fera du fpino- 
iifme. L'Autetu" a dit que les loix étoient un 
rapport néceffaire ; voilà donc du fpinor 
4ifme 5 parce que voilà du néceffaire. Et ce 
qu'il y a de furprenant , c'efl: que l'Auteur, 

chez le Critique , fç trouve fpinQfiik i 
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Caiife de cet article , quoique cet article 
combatte expreffément les fyftêmes dange- 
reux. L'Auteur a eu en vue d*attaquer le 
fyflême de Hobbes ; fyftême terrible qui , 
MÎfant dépendre toutes les Vertus & tous les 
vices de rétabliffement des loix qiie les 
hommes fe font faites ; & voulant prouver 
que les hommes naiffent tous en état de 
guerre , & que la première loi naturelle eft 
la guerre de tous contre tous , reiiverfe 
comme Spinofa, & toute religion & toute 
morale. Sur cela l'Auteur a établi, premiè- 
rement , qu'il y avoit des loix de juftice & 
d'équité avant l'établiflement des loix pofi- 
tives : il a prouvé que tous les êtres avoient 
des loix i que même avant leur création 
ils avoient des loix poffibles ; que Dieu lui- 
même avoit des loix, c'eft - à - dir e , les 
loîx qu'il s'étoit faites. Il a démontré (e) , 
qu'il etoit faux que les hommes naquiflent 
en état de guerre ; il a fait voir que l'état 
de guerre n'avoit commencé qu'aprèsi'éta- 
bliflfement des fociétés ; il a donné là-deiTus 
des principes clairs. Mais il en réfulte tou- 
jours que l'Auteur a attaqué les erreurs de 
Hobbes & les conféquences de celles de 
Spinofa , & qu'il lui eft arrivé qu'on Ta fi 
peu entendu , que l'on a pris pour des opi- 
nions de Spinofa, les objeftions qu'il fait 
contre le fpinofifme. Avant d'entrer en dif- 
pute , il faudroit commencer par fe mettre 

(«} Liv.T, chap. II. 

£ Uj 
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au fait de Tétat de la queflion ; & favoî^ 
du moins il celui que Ton attaque eft ami 
#u ennemi. 

Seconde objection. 

Le Critique continue : fur quoi tAutm 

cÎH Flutarque , qui dit que la loi tjl la reine de 
tous les mortels & immortels. Mais eft-uiua 
gaien ^ 6cc. 

RÉPONSE. 

II eft vrai que l'Auteur a cité Plutarque, 
qui dit que la loi efl la reine de tous ks 
Offiortels oc immortels. 

Troisième objection. 

L'Auteiu: a dit ^ que la q^éation , quiparek 
être un acte arbitraire ^ fuppofe des règles au£i 
invariables que la fatalité des athées. De cei 
termes , le Critique conclut que rAutçur 
|»dmet iz fatalité qqs athées. ^ 

R È F O I^ s E. 

Un moment auparavant , il a détruit 
Itette fatalité par ces paroles : ceux qui ont 
dit qiiune fatalité aveugle gouverne t univers 
ont dit une grande abjurdité : car quelle plus 
^ande abfurdité ^ qu une fatalité aveugle qui a 
produit des êtres intelligens ? De plus, dans le 
paffage qu'on cenfure , on ne peut faire 
parler l'Auteur que de ce dont Û parlc^ U 
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fie parle point des caufes , & il ne comf ard 
point les caufes ; mais il parle des effets , 6c 
il compare les effets. Tout Tarticle , celm 
qui le précède & celui cjui le fuit , font vok 
qu'il n'eft queflion ici que des règles du 
mouvement , que TAuteur dit avoir été 
établies par Dieu : elles font invariables ces 
règles , & toute la phy fique le dit avec lui ; 
elles font invariables , parce que Dieu a 
voulu qu'elles fiiffent telles , & qu'il a voulu 
conferver le/ monde. Il n'en dit ni phis m 
moins* 

Je dirai tôuj ours qtre le Critique n'entend 
jamais le fens des chofes &c ne s'attache 
qu'aux paroles. Quand l'Auteur a dit que 
la création , qui paroiffoit être un aâe ar- 
bitraire 9 fuppofoit des règles aufli invaria« 
bles que la fatalité des athées ; on n'a pas 
pu l'entendre , comme s'il difoit que la créa- 
tion fut un aâe nécefiaire comme la fata- 
lité des athées , puifqu'il a déjà combattu 
cette fatalité. De plus : les deux membres 
d'une cemparaifon doivent fe rapporter s 
ainfi il faut abfolument que la phrale veuille 
dire : la création , qui paroît d'abord devoir 
produire des règles de mouvement varia- 
bles , en a d'aum invariables que la fatalité 
des athées. Le Critique , encore ime fois^ 
n'a vu èc ne voit que les mots. 
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IL 

IL n'y a donc point de fpînofifme dans 
rEfprit des Loix. Paffons à une autre ac- 
cufation ; & voyons s'il eft vrai que l'Au- 
teur ne reconnoiffe pas la religion révélée. 
L'Auteur , à la fin du chapitre premier , par- 
lant de l'homme qui eft une intelligence fi- 
nie, fujette à l'ignorance & à Terreur, a 
dit : un tel être pouvait à tous Us injlans oublier 
fon créateur ; Dieu P a rappelle à lui par les loix 
4e la religion. 

Il a dit au chapitre premier du Livre 
XXIV ; Je réexaminerai les diverfes religions 
du monde , que par rapport au bien que ton en 
tire dans tétat civil , foit que je parle de ctUe 
qui a fa racine dans le ciel , ou bien de celles 
qui ont la leur fur la terre. 

Il ne faudra que trh^peu d^ équité pour voir 
que je r^ ai jamais prétendu faire céder les in* 
térêts de la religion aux intérêts politiques , mais 
les unir: or pour les unir y il faut les connoître, 
La religion chrétienne , qui ordonne aux hom* 
mes de s* aimer ^ veut fans doute que chaque 
peuple ait les meilleures loix politiques & les 
meilleures loix civiles , parce qi^ elles font apris 
elle le plus grand bien que les hommes puiffent 
donner & recevoir. 

Et au chapitre fécond du même livre : 
Un Prince qui aime la religion^ & qui la craint ^ 
eji un lion qui cède à la main qui le flatte ^ ouâ 
la voix qui tappaife. Celui qui craint la reU'^ 
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g/o/2 , & qui la hait , efl comme Us bêtes fau'» 
vages qui mordent la chaîne qui les empêche de 
fc juter fur ceux qui pajjent. Celui qui n^ a point 
du tout de religion efl cet animal terrible qui ne 
fint fa liberté que loifqi^ il déchire & qu^ il dévore m 
Au chapitre troifieme du même livre : 
Pendant que les Princes Mahométans donnent 
fans ceffe la mort ou la reçoivent , la reli^on 
che[ les Princes Chrétiens rend les Princes 
moins timides & par conféquen( moins cruels^ 
Le Prince compte fur fes fujets & les fujets fur 
le Prince. Chofe admirable ! la religion Chré-^ 
tienne , qui nefemble avoir d^ objet que la félicité 
de t autre vie , fait encore notre bonheur dans 
celle-ci. 

Au chapitre quatrième du même livre : 

fur le caractère de la religion Chrétienne & celui 
de la Mahométane , ton doit fans autre exa^ 
men embrafferPune & rejetter Vautre* On prie 
de continuer. 

. Dans le chapitre fixieme : Mr. BayU^ 
après avoir infulté toutes les religions , flétrit 
ta, religion Chrétienne : il ofe avancer que de 
viritables Chrétiens neformeroient pas un Etat 
qui pûtfubfifier. Pourquoi non? Ceferoit des 
citoyens infiniment éclairés fur leurs devoirs ^ 
& qui auroient un très- grand [elepour les rem- 
plir ; ils fentiroient trïs^ bien les droits de la 
> défenfe naturelle ; plus ils croiroient devoir à la 
religion , plus ils penferoient devoir à la patfie. 
Les principes du chriflianifme bien gravés dans 
U cçeur^ jiroient infiniment plus forts que cc^ 
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faux honneur des Monarchiis , ces vertus ha^ 
maines des Républiques & aete crainte fervde 
des Etats defpotiques. 

Il e/l étonnant que et grand homme 7^ ait pas 
fil difiinguer les ordres pour tétablijfement dit 
chrifiianifme Xavec le chrifiianifme même; & 
qu'on puijje lui imputer (tavoir méconnu Pefprit 
-de fa propre religion. Lorfque le Légijlateur, ait 
lieu de. donner des loix , a donné des confeils; 
c^eji qu'il a vu quefes confeils , s* ils etoient et' 
donnés comme des loix ^^ feroient contraires i 
fejprit de fis loix* 

Au chapitre dixième r Ji je pouvoïs im 
moment cejfer depenftr que je fuis chrétien ,/« 
nepourrois m^ empêcher dt mettre-la defhucHoft 
de lafecle de Zenon au nombre des malheurs dit 
genre humain ^ &c. Faites abjiraclion des vcri^ 
tés révélées ; cherche^ dans touteSa nature , voîis> 
liy trouvère:^ pas déplus grand objtt qut tif 
Antonins , &c. 

Et au chapitre treizième rla religionpaîennc 
qui ne défendait que quelques crimes groj^erà ^ 
qui arrêtait la main & abandonnait le azur ^ 
jpouvoit avoir des crimes inexpiables. Mais une^ 
religion qui enveloppe toutes Us pafjions ; qui 
^efl pas plus jalbufi dis avions que des dejir^ 
& des penfées ; qui ne nous tient point atta-* 
chés par qudque chaîne , mc{is par un nombrt 
innombrable de fils x ^ui laiffe derrière elle la 
juftice humaine , & commence une autr&juflicti 
qui efi faite pour mener fans cejfe du^ repentir i 
t amour p^ & de S amour au repentir iqm. met entré; 
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le Juge & le criminel un grand médiateur y entre 
kjufie & le médiateur un grand Juge : une telle 
religion ru doit point avoir de crimes inexpiables t^ 
Mais , quoiqiHelk donne des craintes & des ef^ 
férances a tous , elle fait ajfe[ fèntir que s^il 
t!y a point de crime qui par fa nature foit inex^ 
piable , toute une vie peut Vêtre; qu'il feroit trii 
dangereux de tourmenter la miféricorde par de 
nouveaux crimes & de nouvelles expiations % 
qi^ inquiets fur les anciennes dettes , jamais 
quittes envers le Seigneur^ nous devons craindre 
£en contracter de nouvelles^ de combler la mt^ 
fure^ & cC aller jufqii au terme où la bonté pâ^^ 
ternelle finité 

Dans le chapitre dix-neuvieme , à la fii) ^ 
TAuteur après avoir fait fentir les abus dà 
diverses religions païennes 9 fur Tétàt deS 
âmes dans Tautre vie , dit : Ce r^eflpas affe:^ 
pour une religion d^ établir un dogme ; ilfaitt 
encore qu^elle le dirige ; c^eft ce qu!afait admi^ 
rablement bien la rti^ion Chrétienne , à t égard 
des dogmes dont nous parlohs. Elle nous faiï 
efpérer un état que nous croyons , non pas ufi 
état que nousfentions ou que nous connôiffioni ^ 
tout , jufqu^à la réfurreBion des corps , noui 
ment à des idées fpirituelles. 

Et au chapitre vingt-fixiertie , à la fin : 72( 
fuit de- là qu^il ejl prefque toujours convenable 
qiium, religion ait des dogmes particuliers , & 
un culte général. Dans les loix qui concethént 
les pratiques du culte , il faut peu de détails j 
far exemple , des mortifications ^ & nofi pas 

Evj 
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une, certaine mortification. Le Ckriflianifme ejl 
fUin de bon fins : Pabflinenct efi de droit divin ; 
piais une abflinence particulière efl de droit de 
. police & on peut la changer* 

Au chapitre dernier, livre vingt-cinquiè- 
me : mais il n'en réfultepas qu^une religion ap* 
portée dans un pays tris- éloigné ^ & totalement 
différent de climat , de loix , de mœurs & de 
manières , ait tout lefiuch que fa faintetè de* 
yroit lui promettre. 

Et au chapitre troifieme du livre vingt- 
quatrième : (^efi la religion Chrétienne qui maU 
gre la grandeur de C Empire & le vice du climat^, 
a empêché le defpotifmede s'' établir en Ethiopie ^ 
& a porté au milieu de t Afrique les mœurs de 
r Europe & fis loix , &c« Tout pris de^là , on 
yoit le Mahométifme faire enfermer les enfans 
du Roi de Sennar: à fa mort ^ le Co/ifeilles 
envoie égorger y en faveur de celui qui monte fur 
le trône. 

Que dun coté ton fi mette devant les yeux, 
les maffacres continuels des Rois & des chefs 
Grecs & Romains ;, & de Vautre la deftruc'^ 
iion des peuples & des Villes par ces mêmes 
chefs j, Thimur & Gengiskah^ qui ont dévafié 
ÏAfîe ; & nous verrons que nous devons au 
Chriflianifme j & dans k Gouvernement un cer^- 
tain droit politique , (y dans la guerre un cer^ 
tain droit des gens , que la nature humaine ne 
fauroit affe[ reconnoître. On fiipplie de lire 
tout le chapitre. 

Pao5 h chapitre huitième du livre vîngt>; 
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quatrième : dansrunpàys où F on a h malheur 
î avoir une religion que Dieu n^a pas donnée , 
il cft toujours nécejfaire qiCelle s^ accorde avec la 
morale ; parce que la religion , mêmefauffe , efi 
h mùlleur garant que les hommes puijjent avoir 
de laprèbité des hommes. 

Ce font des paffages formels. On y voit 
un Ecrivain , qui non feulement croit la 
religion Chrétienne , mais qui Taime. Que 
dit-on , pour prouver le contraire ? Et on 
avertit encore une fois , qu'il faut que les 
preuves foient proportionnées à Tacaifa- 
tion : cette accufatîon n'eft pas frivole , les 
preuves ne. doivent pas l'être ; & comme 
ces preuves font données dans une forme 
affez extraordinaire , étant toujours moitié 
preuves , moitié injures , & fe trouvant 
comme enveloppées dans la fuite d'un dif- 
cours fort vague y je vais les chercher. 

Première objection. 

L'Auteur (/) a loué les Stoïciens , quî 
admettoient une fatalité aveugle, un en- 
chaînement néceffaire , &c. C'eft le fonde-^ 
ment de la religion naturelle. 

RÉPONSE. 

Je fuppofe un moment , que cette mau* 
vaife manière de raifonner foit bonne* L*^Au- 
teur a-t il loué la phyfique & la métaphyfif 

CO Page lé; de Isb dciudemç £smUe da i^ Q^bcç 174^ 



•vr^ 



112 DÉFENSE 

RÉPONSE. 

Je demande à tout homme fenfé , fi ce 
chapitre eft un traité de Théologie ? Si 
l'Auteur avoit parlé du péché originel, on 
lui auroit pu imputer , tout de même , de 
n'avoir pas parlé de la rédemption : ainfi , 
d'article en article à l'infini. 

Quatrième objection. 

Elle eft tirée de ce que Mr. Domat a com- 
mencé fon ouvrage autrement que l'Auteur, 
Çc qu'il a d'abord parlé de la révélation. 

RÉPONSE. 

Il eft vrai que Mr. Domat a commencé 
fon ouvrage autrement que l'Auteur , & 
qu'il a d'abord parlé de la révélation. 

Cinquième objection. 

L'Auteur a fuivi le fyftême du Poëme de 
Pope, 

RÉPONSE. 

Dans tout l'ouvrage , il n'y a pas un mot 
du fyftême de Pope. 

Sixième objection. 

V Auteur dit que la loi quiprefcrit à F homme 
fes devoirs envers Dieu eft la plus importante , 
mais il nie ^u' elle joit la première : il prétend 
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pe la première loi de la nature efi la paix ; qm 
Us hommes ont commencé par avoir peur les uns 
des autres , &c. Que les enfans favent que la 
première loi , c^efl d* aimer Dieu ; & la féconde ^ 
c^fl d* aimer fon prochain. 

RÉPONSE. 

Voîcl les paroles de l'Auteur : cette loiÇ^i') 
qui en imprimant dans nous-^mêmes ridée d^ut$ 
créateur , nous porte vers lui , efi la première des 
loix naturelles ^parfon importance^ & non pas 
dans tordre de ces loix. V homme dans tétat de 
nature , auroit plutôt la faculté de connoitre , 
qu^il ri auroit des connoijfances. Il ejl clair que 
fes premières idées ne feroient point des idées fpi* 
culatives : ilfongeroit à la confervation d^fbn 
itre 5 avant de chercher t origine defon être. Un 
homme pareil n^fentiroit d! abord que fa foi"» 
bleffe;fa timidité feroit extrême; & fitonavoit 
là deffus befoin de V expérience , ton a trouvé 
dans les forêts des hommes fauvages ; tout les 
fm trembler ^ tout les fait fuir. L'Auteur a donc 
dit que la loi qui ^ en imprimant en nous«9 
mêmes Tidee au créateur , nous porte vers 
lui , étoit la première des loix naturelles. 
Il ne lui a pas été défendu plus qu'aux Phi» 
lofophes & aux Ecrivains du droit naturel , 
de confidérer l'homme fous divers égards : 
il lui a été permis de fuppofer un homme 
comme tombé des nues, laiffé à lui-même 
&fan$ éducation, avant rétablifTement des 

(0 Liv. l, chap, IL 



tf4 DÉFENSE 

fociétës* Eh bien I l'Auteur a dit que la prt-' 
sniere loi naturelle , la plus importante , & 
|>ar conféquent la capitale feroit pour lui, 
comme pour tous les hommes , de fe por- 
ter vers fon créateur : il a auiïi été permis 
à l'Auteur d^examiner quelle feroit la pre- 
mière impreffion qui fe feroit fur cet hom- 
me , &c de voir l'ordre dans lequel cesim- 
preilîons feroient reçues dans fon cerveau : 
& il a cru qu'il auroit des fentimens , avant 
ëe faire des réflexions ; que le premier dans 
Tordre du tems ^ feroit la peur ; enfuite , U 
befoin de fe nourrir , &c. L'Auteur a dk 
que la loi qui imprimant en nous l'idée du 
créateur , nous porte vers lui , efl: la pre* 
sniere des loix naturelles : le Critique dit 
que la première loi naturelle eft d'aimeri 
Pieu. Ils ne font divifés que par les injure}. 

Septième objection. 

Elle eft tirée du chapitre I du premier 
livre , où l'Auteur , après avoir dit qac\ 
f homme étoit un être borne ^ a ajouté: un td\ 
iêtrè pouvoit à tous Us in/ians oublier fon criét^ 
4eur ; Dieu ta rappelle a lui par les loix de la 
teligion.Or^ dit-on, quelle eft cette religion 
diont parle l'Auteur ? il parle fans doute de 
la religion naturelle ; il ne croit donc qu€ 
la religion naturelle. 
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RÉPONSE, 

Je foppofe encore un moment que cette 
manière de raifonner foit bonne i &c que , 
ée ce que l'Auteur n'auroit parié là que de 
la religion naturelle , on en pût conclure 
qu'il ne croit que la religion naturelle , &c 

Îu'il exclut la religion révélée. Je dis que 
ans cet endroit il a parlé de la religion ré« 
vélée & non pas de la religion naturelle ; 
car , s'il avoit parlé de la religion naturelle , 
il feroit un idiot. Ce ferait comme s'il di- 
ibit : Un tel être pouvoit aifément oublier 
ion créateur , c'eu-à-dire , la religion natu<» 
relie ; Dieu l'a rappelle à lui par les loix de 
la religion naturelle : de forte que Dieu lui 
aiiroit d^nné la religion naturelle pour per- 
feâionner en lui la religion naturelle. Amii^ 
pour fe préparer à dire des inveftives à 
l'Auteur , on commence par ôter à fes pa- 
roles le fens du monde le plus clair , pour 
leur donner le fens du monde le plus ab- 
fiirde ; & , pour avoir meilleur marché de 
lui y on le prive du fens commun. 

Huitième objection. 

L'Auteur a dit (k) , en parlant de l'home 
me : Un tel être pouvoit à tous les infians ou^ 
blurfon créateur; Dieu ta rappelle à lui par les 
loix de la religion : un tel être pouvoit à tous les 
inflans s'oublier lui-même ; les PhilofophesPons^ 

(i) Livre I» chap« l. 
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averti par les loix de la morale : fait pour vivrl 
dans lafociété , il pouvait oublier les autres ; Us 
Légijlateurs Vont rendu àfes devoirs par les lôix 
politiques & civiles. Donc , dit le Critique (1), 
félon C Auteur , le gouvernement du monde ift 
partagé entre Dieu , les Philofophes & les Lé" 
gijlateurs , &c. Ou les Philofophes ont-ils ap' 
pris les loix de la morale ? où les Philofophes 
ont'ils vu ce qu^ il faut prefcrire pour gouverner 
Itsfoçiétis avec équité è 

RÉPONSE. 

Et cette réponfe eft très - aifée. Ils font 
appris dans la révélation , s'ils ont été affez 
heureux pour cela ; ou bien dans cette loi 
qui , en imprimant en nous Tidée du créa- 
teur , nous porte vers lui. L'AuteurMe l'Ef- 
prit des Loix at-il dit comme Virgile ? Cifar 
partage l* Empire avec Jupiter. Dieu qui gou- 
verne Tunivers , n'a- 1- il pas donné à de cer- 
tains hommes plus de lumières , à d'autres 
plus de puiffance ? Vous diriez que l'Auteur 
a dit que , parce que Dieu a voplu que des 
hommes gouvernaffent des hommes , il n'a 
pas voulu qu'ils lui obéiflent , & qu'il s'eft 
démis de l'empire qu'il a voit fur eux, &c. 
Voilà oîi font réduits ceux qui , ayant beau- 
coup defoibleffe pourraifonner, ontbeaur 
coup de force pour déclamer. 

(0 P^£C 1^2 ^^ ^ feuille du 9 O^obre 1749. 
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Neuvième objection. 

Le Critique continue : Remarquons encore 
que C Auteur y qui trouve que Dieu ne peut pas 
gouverner les êtres libres aujfi bien que les autres ^ 
parce qt^ étant libres ^ il faut qiCils agijfent par 
eux-mêmes ( Je remarquerai en paffant que 
TAuteur ne fe fert point de cette expreffion , 
que Dieu ne peut pas ) , ne remédie à ce dé^ 
J'ordre que par des loix qui peuvent bien montrer 
à C homme ce qUil doit faire , mais qui ne lui 
donnent pas de le faire : ainji^ dans lejyjlêm^ 
de (Autour , Dieu crée des êtres dont il ne peut 

empêcher le défordre^ ni le réparer Aveugle , 

qui ne voit pas que Dieu fait ce qu^il veut de cew^ 
même qui ne font pas ce qu^ il veut / 

RÉPONSE. 

Le Critique a déjà reproché à TAuteur 
de n'avoir point parlé du péché originel : 
îHe prend encore fur le fait , il n'a point 
parlé de la grâce. C'eft une chofe triftc 
d'avoir affaire à un homme qui cenfure tous 
. les articles d'un livre , & n'a qu'une idée 
dominante. C'eft le conte de ce Curé de 
village , à qui des Aftronomes montroient 
la lune dans un télçfcope, & qui n'y voyoit 
que fon clocher. 

L'Auteur de l'Efprit des Loix a cru qu'il 
devoit commencer par donner quelqu'ideQ 
des loix générales , & du droit de la nature 
U de§ gens. Ce fujet étpit immenfe , ôc i| 
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Ta traité dans deux chapitres : il a été obligé 
d'omettre quantité de chofes qui apparte- 
noient à fon fujet ; à plus forte raifon a- 
t - il omis celles qui n'y avoient point do 
rapport. 

Dixième objection. 

L'Auteur a dit qu'en Angleterre ITiomî- 
cide de foi-même étoit l'effet d'une mala- 
die ; &C qu'on ne pouvoit pas plus le punir ^ 
Î|u'on ne punit les eflfets de la démence. Un 
eâateur de la religion naturelle n'oublie 
pas que l'Angleterre eft le berceau de fa 
îeâe ; il paâe l'éponge fur tous les crimes 
qu'il appcrçoit. 

RÉPONSE. 

L'Auteur ne fait point fi l'Angleterre eft 
le berceau de la religion naturelle : mais il 
fait que l'Angleterre n'eft pas fon berceau. 
Parce qu'il a parlé d'un effet phyfique qui 
fe voit en Angleterre , il ne penfe pas lur 
la religion comme les Anglois ; pas plus 
m'un Anglois , qui parleroit d'un effet phy- 
ique arrivé en France , ne penferoit fur la 
religion comme les François. L'Auteur de 
l'Efprit des Loix n'eft point du tout feda- 
ieur de la religion naturelle : mais il vou- 
droit que fon Critique fut feâateur de ht 
logique naturelle. 

Je crois avoir déjà fait tomber des maiiisl 
fivk Critique les armes effirayantes dont;] 
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3 s^eft fcrvi : je vais à préfent donner une 
idée de fon exorde , qui eft tel , que je crains 
que l'on ne penfe que ce foit par dérifion 
^e j'en parle ici. 

Il dit d'abord & ce font fes paroles , que 

k livre de CEfprit des hoix tjl une de ces pro» 

durions imgulieres.^. qui ne Je font Ji fort mul^ 

tipUées que depuis C arrivée ae l^ Bulle Unigeni- 

tus. Mais fairearriver rEfprît desLoîxà eau- 

fe de Tarrivée de la conftitution Uni^enitus ^ 

n'eft-ce pas vouloir faire rire ? La Bulle Uni-» 

genitus n*cft point la caufe occafionnelle dui 

Livre de TEfprit des Loix ; mais la Bulle 

Urùgenitus & le Livre de l'Efprit des Loix 

©nt été Jes caufes oçcafionnelles qui ont 

fsk faire au Critique un raîfonnement fi 

puérile. Le Critique continue : V Auteur dit 

fpHl a biçn des fois commencé fy abandonné fou 

0itvrage,.,p Cependant ^ quand il jet toit au feu 

fts premières productions^ ilétolt moins éloigné, 

de la vérité , que lorfqu^ila commencé â être con^ 

tptt defbn travail. Qu'en fait-il ? Il ajoute r 

Sj, P Auteur ayoit voulu fuivre un chemin frayé^ 

fon ouvrage lui auroit coûté moins de travail. 

Qu*en fait- il encore ? Il prononce enfuite 

cet pr^cle ; Il ne faut pas beaucoup de pénétra^ 

tion y pour appercevoir que le livrç de CEfprii 

des Loix eft fondé fur le fyjlême de Id religion 

naturelle,.. On a montré^ dans les lettres contre 

hpo'ime de Pope , intifulcEffàï fur rhomme ^ 

que lejyjléme de la religion naturelle rentre dans 

celui de Spinofa ; c\n efia£èipourmfpirerà wi[ 
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Chrétien Fhorreur du nouveau livre que nous 
annonçons. Je réponds que non feulement 
c'en eft affez , mais même que c'en feroit 
beaucoup trop. Mais je viens de prouver 
que le fyftême de l'Auteur n'eft pas celui de 
la religion naturelle , & , en lui paflant que 
le fyftême de la religion naturelle rentrât 
dans celui de Spinofa , le fyftême de l'Au- 
teur n'entreroit pas dans celui de Spinofa , 
puifqu'il n'eft pas celui de la religion na^ 
turelle. 

11 veut donc infpîrer de l'horreur , avant 
d'avoir prouvé qu'on doit avoir de l'hor* 
reur. 

Voici les deux formules des raifonnemens 
répandus dans les deux Ecrits auxquels je 
réponds : L'Auteur de l'Efprit des Loix eft 
un feâateur de la religion naturelle : donc 
il faut expliquer ce qu'il dit ici par les prin- 
cipes de la religion naturelle : or , fi ce qu'il 
dit ici eft fondé fur les principes de la reli- 
gion naturelle > il eft un feôateur de la reli-: 
gion naturelle. 

L'autre formule eft celle-ci : L'Auteur de 
l'Efprit des Loix eft un feftateur de la reli- 
gion naturelle : donc ce qu'il dit dans for 
Livre en faveur de la révélation , n'eft qu 
pour cacher qu'il eft un feftatçur de la re 
gion naturelle : or , s'il fe cache ainfi,ile 
un feftateur de la religion naturelle. 

Avant de finir cette première partie, j 
ferois tenté de faire une objeûion à celi 
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qui en a tant fait. Il a fi fort ef&ayé les 
oreilles du mot de feâateur de la religion 
naturelle , que moi , qui défends l'Auteur^ 
îc n'ofe prefque prononcer ce nom : je vais 
cependant prendre courage. Ses deux Ecrits 
ne demanderoient-ils pas plus d'explication 
que celui que je défends ? Fait-il bien , en 
parlant de la religion naturelle & de la ré- 
vélation , de fe jetter perpétuellement tout 
d'un côté , & de faire perdre les traces de 
l'autre ? Fait-il bien de ne diftinguer jamais 
ceux qui ne reconnoiffent que la feule reli- 
gion naturelle , d'avec ceux qui recon- 
noiflent & la religion naturelle & la rêvé- 
lation ? Fait-il bien de s'effaroucher toutes 
les fois que l'Auteur coniidere l'homme dans 
l'état de la religion naturelle , & qu'il ex- 
plique quelque chofe fur les [)rincipes de 
la religion naturelle ? Fait-il bien de con- 
fondre la religion naturelle avec l'athéif*- 
me ? N'ai-je pas toujours oui dire que nous 
avions tous une religion naturelle ? N'ai- 
je pas oui dire que le Chriflianifme étoit 
la perfeâion de la religion naturelle > pour 
prouver la révélation contre les déiites ; 
& que l'on employoit la même religion 
naturelle , pour prouver l'exiflence de Dieu 
contre les athées } Il dit que les floïciens 
étoient des feâateurs de la religion natu- 
relle : & moi je lui dis qu'ils étoient des (/t?) 

' (m) Voyez la page 165 des feuilles du 9 Oélobre 1749- 
fiCs Stoïciens n'admettoUnt ^u^un Dm ; ^<^^* ^« DUu n'é», 

TomlK F. 
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athées , puîfqu'ils crovoient qu'une fatalité 
aveugle gouverno.it l'univers ; & que c'eft 
ar la religion naturelle que Ton combat 
es floïciens. Il dit que le lyftême de la re- 
ligion naturelle (^nS rentre dans celui de 
Spinofa : & moi je lui dis qu'ils font con^ 
tradiâoires , & que c'eft par la religion na- 
turelle qu'on détruit le fyflême de Spinofa« 
Je lui dis que confondre la religion natu- 
relle avec l'athéifme , c'efl confondre la 
preuve avec la chofe qu'on veut prouver , 
& l'objeâion contre l'erreur avec l'erreur 
même ; que c'eft ôter les armes puiffantes 
que Ton a contre cette erreur. A Dieu ne 
plaife que je veuille imputer aucun mau- 
vais deflein au Critique, ni faire valoir les 
conféquences que Ton pourroit tirer de fes 
principes : quoiqu'il ait très - peu d'indul- 
gence , on en veut avoir pour lui. Je dis 
eulement que les idées métaphyfiques font 
extrêmement confufes dans fa tête ; qu'il 
n'a point du tout la faculté de féparer ; 
qu'il ne fauroit porter de bons jugemens , 
parce !que parmi les diverfes chofes qu'il 
faut voir , il n'en voit jamais qu'une. Et 
cela même , je ne le dis pas pour lui faire 
des reproches , mais pour détruire les fiens. 

$oit autre chofe que Pâme du monde. Ils voulotent que tous 
les êtres , depuis le premier , fuffènt néeeffairement tnchaUh 
les uns avec les autres^ une neceJJîU fatale entraînoït toutm 
Ils nioient Vîmmortalité de l*ame ; & faîfoîent confiftcr U 
fouverain bonheur à vivre conformément à Ut nature, C'efi h 
fond dujyfième de la religion naturelle, 

(n) Voyez page i6i de la première feuille du 9 Qâobli 
'7494 à la £n de la première colonne* * 
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SECONDE PARTIE. 

Idée générale. 

J'AI abfous le livre de TEfpritdes Loix 
de deux reproches généraux dont oa 
l'avoit chargé ; il y a encore des imputa-* 
tions particulières auxquelles il faut que je 
réponde* Mais ^ pour donner un plus grand 
jour à ce cjiie j*ai dit & à ce que je dirai 
dans la fuite , je vai;s expliquer ce qui a 
donné lieu^ ou a fervi de prétexte aux in* 
veftives. 

Les gens les glus fenfés de divers pays 
de l'Europe , les hommes les plus éclairés 
& les plus fages , ont regardé le livre de l'Ef- 
prit des Loix comme un ouvrage utile : ils 
ont penfé que la morale en étoit pure , les 
principes juftes ; qu'il étoit propre à former 
d'honnêtes gens ; qu'on y détruifoit les opi- 
nions pernicieufes , qu'on y encourageotf 
Us bonnes, 

Fij 
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P*un autre côté , voilà un homme qui eu 
parle comme d'un livre dangereux ; il en a 
tait le fujet des invedives les plus outrées : 
il faut^ue j'explique ceci. 

Bien loin d'avoir entendu les endroits 
particuliers qu'il critiquoit dans ce livre , il 
n'a pas feulement fu quelle étoit la mati^e 
qi|i y étoit traitée : ainfi déclamant en l^t 
éc combattant contre le vent^ il a remporté 
cies triomphes de même efpece ; il a bien 
critiqué le livre qu'il avoit dans la t^te , il 
n'a pa&critiqué celui de l'Auteur. Mais com- 
ment a-t«-on pu manquer ainfi le fujet & le 
bpt d'un ouvrage qu'on avoit devant les 
yeux ? Ceux qui auront quelques lumières 
verront du premier coup d'œil , que cet 
ouvrage^ pour objet les loix , les coutu- 
mes & les divers ufages de tous les peu- 
ples de la terre. On peut dire que le fujet 
en eft immenfe ; puifqu'il embrafle toutes 
les inftitutions qui font reçues parmi les 
hommes ; puifque l'Auteur diflingue ces 
inftitutions ; qu il examine celles qui con-> 
viennent le plus à la fociété & à chaque (o 
çiété ; qu'il en cherche l'origine , qu'il en 
découvre les caufes phyfiques Ci morales ; 
qu'il examine celles qui ont un degré de 
bonté par elles-mêmes , & celles qui n'en 
ont aucun ; que de deux pratiques perni- 
cieufes , il cherche celle qui l'eft plus & 
celle qui l'eft moins ; qu'il y difcute celles 

qui peuvent avoir de bgns effçts à un çei^ 
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hûn égard , & de mauvais dans un autre. U 
a craies recherches utiles 9 parce que le bon 
fensconfifte beaucoup à connoître les nuan* 
ces des chofes. Or , dans un fujet aufli éten- 
du , il a été néceâ^ire de traiter de la re- 
ligion : car y ayant fur la terre une xeli- 
gion vraie & une infinité de fauâes , une 
religion envoyée du ciel & une infinité 
d'autres qui font nées fur la terre , il n'a pu 
regarder toutes les religions faufles que 
comme des inflitutions humaines : ainfi il a 
dû les exaininer comme toutes les autres 
inftitutions humaines. Et 9 quant à la reli- 
gion Chrétienne , il n*a eu qu*à l'adorer , 
comme étant une inflitution divine. Ce 
rfétoit point de cette religion qu'il devoit 
traiter ; parce que par fa nature elle n'eft 
fujette 4 aucun examen : de forte que , 
quand il en a parlé 9 il ne Ta jamais fait pour 
la faire entrer dans le plan de fon ouvrage » 
mais pour lui payer le tribut de refpeâ &c 
d'amour qui lui eft dû par tout chrétien ; & 
pour que , dans les comparaifons qu'il en 
pouvoir faire avec les autres religions , il 
pût la faire triompher de toutes. Ce que je 
dis fe voit dans tout l'ouvrage : mais l'Au- 
teur l'a particulièrement expliqué au com- 
mencement du livre vingt-quatrième , qui 
eft le premier des deux livres qu'il a faits 
fur la religion. Il le comnience ainfi : Comme 
on peut juger parmi les ténèbres celles qui font 
les moins épaijfes , & parmi les abymes ceux 
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qui font Us moins profonds ; ainfi ton pvâ 
eherchtr entre Us relions fauffcs ^ ctlUs qui font 
les plus conformes au bien de lafociétc , celUï 
qui , quoiqu'elles riayent pas C effet de mener 
les hommes. auxfiUcitis de P autre vu y peuvent 
le plus contribuer à leur bonheur dans celU-d. 

Je n^ examinerai donc Usdiverfes religions du 
monde 9 que par rapport au bien que Con en 
tire dans Cetat civil j foit que je parU de celle 
qui a fa raciru dans U ciel y ou bien de celUt 
qui ont la leur fur La terre. 

L'Auteur ne regardant donc les religions 
humaines que-comme des inftitutions hu- 
maines , a dû en parler , parce qu'elles en- 
-troient néceiTairement dans fon plan. U n'a 
point été les chercher , mais elles font ve* 
nues le chercher. Et , quant à la religion 
Chrétienne , il n'en a parlé que ^t occa- 
lion : parce que par fa nature ^ ne pouvant 
être modifiée, mitigée , corrigée, elle n'en- 
troit point dans le plan qu'il s'etoit propofé. 
^ Qu'a- 1- on fait pour donner une ample 
carrière aux déclamations & ouvrir la porte 
la plus large aux in veâives ? On a conndéré 
l'Auteur comme fi à l'exemple de Mr. Ab- 
badie , il avoit voulu faire un traité fur la 
religion Chrétienne : on l'a attaqué comme 
£ fes deux livres fut ta religion étoient 
deux traités de Théologie Chrétienne ; oa 
l'a repris comme jfi parlant d'une religion 
quelconque , qui n'eft pas la Chrétienne , 
il avoit en à Texamineyr félon les priacipes^ 
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èl les dogmes de la religion Chrétienne : 
on l'a jugé comme s'il s'étoit chargé dans 
(es deux livres , d'établir pour les Chré- 
tiens & de prêcher aux Mahométans & aux 
Idolâtres les dogmes de la religion Chré- 
tienne. Toutes les fois qu'il a parlé de la re- 
ligion en général , toutes les fois ^l'il a em- 
ployé le mot de religion , on a dit : c'eft la 
région Chrétienne. Toutes les fois qu'il a 
comparé les pratiques religieufes de quel- 
ques Nations quelconques & qu'il a dit 
qu'elles étoient plus conformes au gouver- 
nement politique de ce pays que telle autrô 
pratique , on a dit : vous les approuvez donc 
& vous abandonnez la foi Chrétienne. 
Lorfqii'il a parlé de quelque peuple qui 
n'apoint embraiTé le chriftianifme , ou qui 
a Recédé la venue de Jefus-Chrift , on 
lui a dit : vous ne reconnoiflez donc pas la 
morale Chrétienne. Quand il a examiné eii 
Ecrivain politique quelque pratique que ce 
foit , on lui a dit : C'étoit tel dogme de théo- 
logie Chrétienne que vous deviez mettre 
là. Vous dites que vous êtes Jurifconfulte & 
je vous ferai Théologien malgré vous. Vous 
nous donnez d'ailleurs de très-belles chofei 
fur la religion Chrétienne , mais c'efl pour 
vous cacher que vous le dites : car je con- 
noîs votre cœur & je lis dans vos penfées. 
Il eft vrai que je n'entends point votre livre ; 
il n'importe pas que j*aye démêlé bien oU 
mal l'objet dans lequel il a été émcït : mais je 
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connois au fond toutes vos penfées. Je ne* 
fai pas un mot de ce que vous dites ^ mais 
i^entends très- bien ce que vous ne dites pas» 
Entrons à préfent en matière» 
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DE RELIGION. 

L'Auteur , dans le livre fur la religion J 
a combattu Terreur de Bayle ; voici 
ies paroles : (a) Monjieur Bayle , après avoir 
infuUé toutes les religions , flétrit la religion 
Chrétienne, Il ofe avancer que de véritables dire" 1 
giens neformeroientpas un Etatquipâtfubfljler. 
Pourquoi non ? Ce feroient des citoyens infini" 
ment éclairés fur leurs devoirs y ^ qui atiroient un 
triS'-grand ^lele pour les remplir. Ils fentiroicnt 
irh-bien les droits de la défenfe naturelle. Plus 
ils croiroient devoir à la religion , plus ils ptn* 
feroient devoir à la patrie. Les principes du 
Chriflianifme bien gravés dans le cœur y feroient 
infiniment plus forts que ce faux honneur des 
Monarchies , ces vertus humaines des Républi" 
ques^ & cette craintefervile des Etats dejpotiques* 
Il efl étonnant que ce grand homme n^ ait pas 
fu difiinguer les ordres pour t établiffement du 
chriflianifme , J^avec le chriflianifme même ; ^ 
qi^on puiffe lui imputer d^ avoir méconnu tefprit 
de fa propre religion. Lorfque k Légiflateur , au 

(«)Iiv.X»V,cbap,YI. 
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^eu de donner des loix ^ a donné des confeils / 
àtft qu^il a vu que fes confeils s* ils étoient or^ 
donnes comme des loix , feraient contraires â 
rejprit de fes loix. Qu'a-t*on fait pour ôter 
à l'Auteur la gloire d'avoir combattu ainfi 
Terreur de Bavle ? on prend le chapitre'(A) 
fuivanty qui n a rien à niire avec Bayle : î^ès 
loix humaines , y eft-il dit , faites pour parler 
a Pejprit , doivent donner des préceptes , & point 
dt confeils ; là religion , faite pour parler au 
cœur^ doit donner beaucoup de confeils & peu 
de préceptes. Et de - là on conclut que TAu- 
teur regarde tous les préceptes de l'Evan- 
gile comme des confeils. Il pourroit dire 
auffi eue celui qui fait cette critique regarde 
lui-même tous les confeils de l'Evangile 
comme des préceptes ; mais ce n'eft pas fa 
manière de raifonner & encore moins fa 
manière d'agir. Allons ati fait : il faut un 
peu allonger ce que l'Auteur a raccourci* 
Mr. Bayle avoit foutenu qu'une fociété de 
Chrétiens ne pourroit pas fubfifter : & il 
alléguoit poiu- cela l'ordre dfe l'Evangile , 
de préfenter l'autre jo^c, quand on reçoit 
Un fouffiet ; de quitter le monde ; de fe re- 
tirer dans les déferts , &c. L'Auteur a dit 
que Bayle prenoit pour des préceptes ce 
qui n'étoit que des confeils , pour des règles 
générales ce qui n'étoit que des règles par- 
ticulières : en cela l'Auteur a défendu la 
religion. Qu'arrive-t-il ? On pofe pour pre-» 

(0 Ccft le chap. VU. du liv. XXIV. 
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mier article de fa croyance , que tous les 
livres de l'Evangile ne contiennent que des 



confeils. 
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D£ LA POLYGAMIE. 

D'Autres articles ont encore fourhî des 
fujets commodes pour les déclama- 
tions. La polygamie en etoit un excellent. 
L'Auteur a fait un chapitre exprès ^ où it 
î'a réprouvée : le voici. 

De la Polygamie en elle-même. 

A regarder la polygamie tn ginéral^ indc^ 

pendammcnt des circonjlances qui peuvent la 

faire un peu tolérer^ elle n^ejèpoiru utile au genre 

humain , ni à aucun des deuxfexes yfoit à cdui 

qid abufe yjbit à cdui dora on abufe. Elle ncfi 

pas non plus utile aux enfans ;. & un de ces 

grands inconvéniens efi que Upere & la mère ne 

peuvent avoir la mime affeBion pour leurs </2- 

jans : un père ne peut pas aimer vingt enfam 

comme une mère en a^me deux. Cejlbien pis y 

quand une femme à plujieurs maris ; car pour 

lors t amour paternel ne tient qu^à cette opinion 

qu^un père peut croire s'il veut , ou que les av^ 

très peuvent croire , que de certains enfans Id 

appartienrteni. 

La pluralité des femmes , qui le diroit ? mené 
et cet amour que la nature défavoue : c^efi qi!uM 
dijfolution en eruratm toujours une autre ^ &C» 
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Il y a plus : lapojjejjîon de beaucoup dtfeni'^ 
mes ne prévient pas toujours Us dejirs pour celle 
£un autre ; il en ejl de la luxure comme de Pa* 
varice , elU jLU^niente fa foif par Cacquijition 
desjrefors. 

Du tems de Jufiinien , plujîeurs PhilofopKes 
gênispar le chrifiianifme , fe retirèrent en Perfc 
auprès de Cofroés : ce qui les frappa le plus , dit 
Agathias , ce fut que la polygamie étoitpermifc 
à des gens qui ne s^abjlenoient pas même de 
r adultère. 

L'Auteiir a donc établi que la polygamie 
étoit 9 par fa nature & en elle-même , une 
chofe mauvaife : il falloit partir de ce cha- 
pitre ; & c^eû pourtant de ce chapitre que 
Ton n'a rien dit. L'Auteur a de plus examiné 
phiiofophiquement dans quel pays > dans 
quels climats ^ dans quelles circonflances 
elle avoit de moins mauvais effets ; il a com- 
paré les climats aux climats & les pay^ aux 
pays ; & il a trouvé qu'il y avoit des pays 
où elle avoit des effets moins mauvais que 
dans d'autres ; parce que , fuivant les rela-* 
lions , le nombre des hommes & des fem- 
mes n'étant point égal dans tous les pays ^ 
il eft clair que , s'il y a des pays oii il y ait 
beaucoup plus de femmes que d'hommes 9 
la polygamie ,mauViaife en elle-même , Teft 
moins dans ceux-là que dans d'autres. L'Au- 
teur a difcuté ceci dans le chapitre IV du 
même livre. Mais parce que le titï-e de ç^ 
chapitre porte ces mots ^ que la loi de lapo* 

F V j 



'iji ^ D jl r E N s t ] 

fygamie eji une a^cùrt de calcul ^ on a faificti J 
titre. Cependant y comme le titre d'un cha- ' 
pitre fe rapporte au chapitre même , & ne 
psut dire ni plus ni moins que ce chapitre , 
;voyons-le. 

Suivant les calculs que F on fait en diverfes 
parties de t Europe , il y naît plus de garçons 
que de filles : au contraire ^ les relations de 
CAJie nous difent qiCily naît beaucoup plus de 
filles que de garçons. La loi Jtune feuU fitmme 
tn Europe ^ & celle qui en permet plujieurs en^ 
' uifie , ont donc un certain rapport au climat. 

Dans les climats fi'oids de PAJie , il naît ^ 

€omme en Europe , beaucoup plus de garçons qm 

de filles : c^fi , difent Us Lamas ^ la raifon de 

la loi qui che^ eux permet à uru femme d^avoir 

' plufieurs maris. 

Mais foi peine à croire qi!il y ait beau^ 
€Oup de pays où la difproportionfoit ajfe[ grande 
pour qiieUe exige qu^on y introduije la loi de 
plufieurs femmes ou la loi de plufieurs maris. 
Cela veut dire feulement que la pluralité desfem* 
mes ou même la pluralité des hommes ^ efljplus 
'conforme à la nature dans certains pays que 
dans £ autres^ 

T avoue quejice que les relations nous difent 
étoit vrai^ qiia Bantam il y a dix femmes pour 
un homme y ceferoit un cas bien particulier de 
la polygamie. 

Dans tout ceci ^je nejuflifiepas les ufages ; 
mais f en rends les raiforts. 

devenons au titre ; la polygamie eil une 
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affaire de calcul. Oui elle Teft , quand on 



veut favolr fi elle eft plus ou moins perni- 
cieufe dans de certains climats, dans de 
certains pays , dans de certaines circonf- 
tances c|ue dans d'autres : elle n'eft point 
une affaire de calcul , quand on doit décider 
fi elle eft bonne ou'mauvaife par elle-même. 

Elle n'eft point une affaire de calcul , 
quand on raiionne fiir fa nature ; elle peut 
être une affaire de calcul quand on combine 
fes effets : enfin elle n'eft jamais une affaire 
de calcul , quand on examine le but du ma«> 
liage ; & elle l'eft encore moins , quand on 
examifle le mariage comme établi par Jefiis- 
Chrift. 

J'ajouterai ici que le hazard a très-bien 
fervi l'Auteur* Il ne prévoyoit pas fans 
doute qu'on oublieroit un chapitre for- 
mel , pour donner des fens équivoques à 
un autre : il a le bonheur d'avoir fini cet 
autre par ces paroles : dans tout ceci Je ne 
jufiifie point Us ufages j mais /en rends les 
raijbns, 

L'Auteur vient de dire qu'il ne voyoît 
as qu'il pût y avoir des climats où le nom- 
re aes femmes pût tellement excéder celui 
des hommes , ou le nombre des hommes 
celui des femmes ^ que cela dût engager à la 
polygamie dans aucun pays ; & il a ajouté : 
ic ) cela veut dire feulement qtu la pluralité des 
femmes & même la pluralité des hommes , efi 

(0 Cliap. ÏV. du ny XYI* 
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plus conforme à la nature dans de certains pays 
que dans d^ autres. Le Critique a faifi le mot 
cflplus conforme à la nature , pour faire dire 
à TAuteur qu'il approuvoit la polygamie. 
Mais 9 il je^difois que j'aime mieux la fièvre 
que le fcorbut , cela iignifîeroit il que j'aime 
la fièvre , ou feulement que le fcôrbut m'eft 
plus défagréable que la fièvre ? 

Voici mot pour mot une objeâion bien 
extraordinaire. 

La polygamie (d ) dC une femme qui a plU" 
Jîeurs maris ejl un défordre monftrueuxy quin^a 
été permis en aucun cas y & que C Auteur ru dif* 
tingue en aucune forte de la polygamie ^i^n honi' 
me quila plufieurs femmes. Ce langage 9 dans m 
feSateur d^ la religion naturelle y n^apas befoia 
de commentaire. 

Je fupplie de faire attention à la liaifon 
des idées du Critique : félon lui , il fuit que, 
de ce que l'Auteur eft un feftateur de la re- 
ligion naturelle , il n'a point parlé de ce 
dont il n'avoit que faire de parler : ou bien 
îl fuit félon lui , que l'Auteur n'a point parlé 
de ce dont il n'avoit que faire de parler y 
parce qu'il eft feftateur de la religion natu- 
relle. Ces deux raifonnemens font de même 
efpece , & les conféquences fe trouvent 
également dans les prémices. La manière 
ordinaire eft de critiquer fur ce que l'on 
.écrit ; ici le Critique s'évapore fur ce que 
Ton n'écrit pas. 

Id) Page 1^4 de la içuiae Ai 9 O^rc 174^ 
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. le dis tout ceci en iuppofant avec le Cri<- 
tique, que l'Auteur n'eût point diflingué la 
polygamie d'une femme q[ui a^plufieurs ma« 
ris , de celle où un mari aiuroit plufleurs 
femmes* Mais fi l'Auteur les a diflmguées, 
que dira-t-il ? Si l'Auteur a fait voir que 
dans le premier cas les abus étoient plus 
grands, que dira-t-il ? Je fupplie le Leâeur 
de relire le chap. VI du livre XVI ; je l'ai 
rapporté ci-deuus. Le Critique lui a fait des 
inveâives , parce qu'il avoit gardé le filence 
fur cet article ; il ne refle plus que de lui en . 
faire fur ce qu'il ne l'a pas garde. 

Mais voici une choie que je ne puis conv- 
prendre« Le Critique a mis dans la féconde 
de fes feuilles 9 page 166 : UAuuur nous a 
dit ci-dcjjiis que la religion doit permettre la po- 
ly garnie daris Us pays chauds 9 £» non dans les 
pays froids. Mais l'Auteur n'a dit cela nulle 
part. Il n'eâ plus queftion de mauvais rai- 
îbnnemens entre le Critique & lui ; il efl 

Jueftion d'un fait. Et comme l'Auteur n'a 
it nulle part que la religion doit permet- 
tre la polygamie dans les oays chaucls 6c 
non dans les pays froids ; fi l'imputation efi: 
fauffe comme elle l'eft , &;, grave comme 
elle eft , je prie le Critique de fe juger lui- 
même. Ce n'eft pas le feul endroit fur lequel 
l'Auteur ait à faire un cri. A la page 463 , à 
.la fin de la première feuille , il eft dit : hc 
, chapitre IV porte pour titre que la loi de lapoly^^ 
garnie eâfp^ affaire de calcul: c'efi-à-ére qu^ 
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' 'dans Us lieux où il naît plus de garçons que éU 
filles , comme en Europe ^ on ne doit épouftr 
' qu^ une femme : dans ceux où il naît plus dejÙks 
que de garçons , la polygamie doit y être irurô^ 
duite. Ainfi , lorfque l'Auteur explique quel- 
ques ufages , ou donne la raifon de quel- 
ques pratiques , on les lui fait mettre en 
maximes ; & , ce qui eft plus trifte encore , 
en maximes de religion : & comme il a 
parlé d'une infinité d ufages & de pratiques 
âans tous les pays du monde y on peut , avec 
une pareille méthode , le charger des er- 
reurs & même des abominations de tout 
Tunivers. Le Critique dit à la fin de fa fé- 
conde feuille 9 que Dieu lui a donné quel- 
que zèle : eh bien ! )e réponds que Dieu ne 
lui a pas donné celui-là. 



CLIMAT. 

CE que TAuteur a dit fur le climat, eft 
encore une matière très-propre pour 
la Rhétorique. Mais tous les eftets quelcon- 
ques ont des caufes : les climats & les autres 
caufes phyfiqufes produifent un nombre in- 
fini d'effets.. Si 1 Auteur avoit dit le con- 
traire , on raxwoit regardé comme un hom- 
me flupide. Toute la queftion fe réduit à 
' favoir , fi dans des pays éloignés entre eux , 
' fi fous des climats différens il y a des carac- 
^ teres d^eiprit nationaux. Or qu'il y ait de 
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telles diâërences , cela eft établi par Puni- 
verfaJité prefque entière des livres qui ont 
été écrits. Et , comme le caraâeK de Ve(^ 
prit influe beaucoup dans la difpofition du 
cœur, on ne fauroit encore douter qu^il 
n'y ait de certaines qualités du cœur plus 
fréquentes dans un pays que dans un autre ; 
& l'on en a encore pour preuve un nombre 
infini d'Ecrivains ae tous les lieux &c de 
tous les tems. Comme ces chofes font hu- 
maines, l'Auteur en a parlé d'une façon 
humaine. Il auroit pu joindre là bien des 
queftions que l'on agite dans les écoles fur 
les vertus humaines & fur les vertus chré- 
tiennes ; mais ce n'eft point avec ces quef- 
tions que l'on fait des livres de phyfique , 
de politique & de jurifprudenee. Enun mot , 
ce phyfique du climat peut produire diverfes 
difpofitions dans les efprits ; ces difpofi- 
tions peuvent influer fur les aftions humai-^ 
nés : cela choque-t-il l'empire de celui qui 
a créé , ou les mérites de celui qui a ra« 
cheté? 

Si l'Auteur a recherché ce que les Ma- 
^ftrats de divers pays pou voient faire pour 
conduire leiur- Nation de la manière la plus 
convenable &c la plusconforme à fon carac«« 
tere , quel mal a-t-il fait en cela ? 

On raifonnera de même à l'égard de di- 
verfes pratiques locales de religion. L'Au« 
teur n'avoit a les confidérer ni comme bon-* 
oes ^ ni comme mauvaifes : U a dit feulei 
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ment qu*il y avoit des climats où de certai- 
nes pratiques de religion étoient plus aifée^ 
à recevoir , c'eft-à-dire , étoient plus aifées 
à pratiquer par les peuples de ces climats que 
par les peuples d'un autre. De ceci il eft 
inutile de donner des exemples , il y en a 
cent mille. 

Je fais bien que la religion eft indépen*- 
dante par elle-même de tout effet phyfique 
quelconque ; que celle qui eft bonne dans 
im pays , eft bonne dans un autre ; & qu'elle 
ne peut être mauvaife dans un pays fans 
rêtre dans tous : mais je dis que , comme 
elle eft pratiquée par les hommes & pour 
les hommes 9 il y a des lieux oh une religion 
quelconque trouve plus de facilité à être 
pratiquée , foit en tout , foiten partie ^ dans 
de certains pays que dans d'autres , & dan^ 
de certaines çirconftances que dans d'autres: 
& 9 dès que quelqu'un dira le contraire , il 
renoncera au bon fens. 

L'Auteur a remarqué que le climat des 
Indes produifoit une certaine douceur dans 
les mœurs ; mais 9 dit le Critique 5 les fem- 
mes s'y brûlent à la mort de leur mari. Il 
n'y a guère de philofophie dans cette objec- 
tion. Le Critique ignore-t-il les contradic- 
tions de l'efprit humain , & comment il fait 
féparer les chofes les plus unies , & unir 
celles qui font les plus féparées ? Voyez là- 
deftlis les réflexions de l'Auteur , au chapi-j 
tre III du liv. XIV. 
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TOLÉRANCE. 

TOuT ce que l'Auteur a dit fur la to-' 
lérance fe rapporte à cette propofitioit 
du chapitre IX , livre XXV : Nousfommcs 
icipoUtiques & non pas Théologiens : & 9 pour 
ks ThèologLtns même ^ il y a bien de la diffi^ 
rcnce entre tolérer une religion & t approuver. 

Lorfquc les loix de F Etat ont cru devoir fouf* 
frîr plujieurs reliions , il faut qt^ elles les oBU" 
gens aujffiàfe tolérer enti^elUs. On prie de lire 
le refte du chapitre. 

On a beaucoup crié fur ce qjue TAuteur 
a ajouté au chapitre X , liv. XXV : Voici le 
priruipe fondamental des loix politiques en fait 
de reliff.on : quand on efi le maître dans un Etat 
de recevoir une nouvelle religion ou de ne lapas 
recevoir^ il ne faut pas ty établir ; quand elle 
y efl établie , il faut la tolérer. 

On objeûe à TAuteur qu'il va avertir les 
Princes idolâtres de fermer leurs Etats à la 
ïeligion chrétienne : efFeâivement, c'eft un 
lecret qu'il a été dire à l'oreille au Roi de 
la Cochinchine. Comme cet argument a 
fourni matière à beaucoup de déclamations , 
j'y ferai deux réponfes. La première , c'eft 
que l'Auteur a excepté nommément dans 
ion livre la religion Chrétienne. Il a dit au 
livre XXIV , chapitre I , à la fin : Ztf religion 
ichréticnne ^ qui ordonne aux hommes des*aimer^ 
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veut fans doute , qiu chaque peuple ait les ntuU 
leures loix politiques & les meilleures loix cin* 
les ; parce qu^elles font après elle le plus grand 
bien que les hommes puiffent donner & recevoir. 
Si donc la religion chrétienne eft le premier 
bien , & les loix politiques & civiles le fe«- 
cond , il n'y a point de loix politiques & 
civiles dans un Etat qui puifient ou doivent 
y empêcher Tentrée de IB Teligion chré- 
tienne. 

Ma féconde réponfe eft que la religion 
-du ciel ne s^établit pas par les mêmes voies 
que les religions de la terre. Lifez THiftoire 
de l'Eglife , & vous verrez les prodiges de 
la religion chrétienne. A-t-elle réfolu d'en- 
trer dans un pays ? elle fait s'en faire ouvrir 
les portes ; tous les inftrumens font bons 
pour cela ; quelquefois Dieu veut fe fervir 
de quelques pêcheurs ; quelquefois il va 
prendre lur le trône un Empereur , & fait 
plier fa tête fous le joug de TEvangile. La 
religion chrétienne fe cache-t-elle dans les 
lieux fouterreins ? Attendez un moment SS 
vous verrez la majefté Impériale parler 
pour elle. Elle traverfe quand elle veut , les 
mers , les rivières & les mpntagnes ; ce ne 
font pas les obftacles d'ici bas qui l'empê- 
chent d'aller. Mettez de la répugnance dans 
les efprits , elle faura vaincre ces répugnan- 
ces. Etabliftez des coutumes y formez des 
iifagés , publiez des édits , faites des loix ; 

^eile trioimphera du climat ^ des loix qiù ea 
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réfultent , & des Légiflateurs qui les auront 
faites. Dieu , fuivant des décrets que nous 
ne connoiflbns point , étend ou reflep-e les 
limites de fa religion. 

On dit : c'eft comme fi vous alliez dire 
aux Roi» d'Orient qu'il ne faut pas qu'ils 
reçoivent chez eux la religion chrétienne. 
C'eft être bien charnel que de parler ainfî : 
ëtoit- ce donc Hérode qui de voit être le 
Meffie ? Il femble qu'on regarde Jefus-Chrift 
comme un Roi qui voulant conquérir un 
Etat voifin , cache (es pratiques & fes in- 
telligences. Rendons-nous }uftice : la ma- 
nière dont nous nous conduifons dans les 
affaires humaines efl - elle afiez pure pour 
penfer à l'employer à la converfion de^ 
peuples ? 



CÉLIBAT. 

NOus voici à l'article du célibat. Tout 
ce que l'Auteur en a dit fe rapporte 
à cette propofition , qui fe trouve au livre 
XXV , chapitre IV ; la voici. 

Je ne parlerai point ici des conféquences de la 
loi du célibat: onfent qu^ elle pourrait devenir 
nuifible à proportion que le corps du Clergé feroii 
trop étendu & que par conféquent celui des Laïcs 
He leferoit pas affe^. Il eft clair que l'Auteur 
lie parle ici que de la plus grande ou de la 
pioindre extenfion que l'on doit donner an 



t41 DÉFENSE 

célibat 9 par rapport au plus grand on ail 
moindre nombre de ceux qui doivent Tem- 
braffer : & , comme Ta dit l'Auteur en un 
autre endroit , cçtte loi de perfeâion ne 
peut pas être faite pour tous les hommes : 
on fait d'ailleurs que 4a loi du célibat , telle 
que nous l'avons ^ n'eft qu'une loi de difci- 
pline. Il n'a jamais été queftion dans l'Efprit 
ces Loix de la nature du célibat même &C 
du degré de fa bonté ; & ce n'eft en aucuns 
façon une matière qui doive entrer dans un 
livre de loix politiques & <:iviles. Le Cri'- 
tique ne veut jamais que l'Auteur traite fon 
fujet , il veut continuellement qu'il traite 
le lien ; & parce qu'il eft toujours Théolo- 

Îjien , il ne veut pas que , même dans un 
ivre de droit , il loit Jurifconfulte, Cepen-f 
dant orf verra tout à l'heure qu'il eft lur le 
célibat de l'opinion des Théologiens , c'eft- 
à-dire , qu'il en a reconnu la bonté. Il faut 
favoir que , dans le livf e XXIII 5 oii il eft 
traité du rapport que les loix ont aveic le 
nombre des habitans 5 l'Auteur a donné une 
théorie de ce que les loix politiques & ci<- 
viles de divers peuples avoient fait à cet 
égard. Il a fait voir , en examinant les Hif- 
toires des divers peuples de la terre , qu'il y 
avoit eu des circonftances où ces loix mrent 
plus néceflaires que dans d'autres , des peu- 
^ pies c[ui en avoient eu plus de befoin , de 
certains tems oh ces peuples en avoient eu 
plus de befoin encore : &c ^ comme il a 
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penfé que les Romains furent le peuple du 
inonde le plus fage , & qui pour réparer 
fes pertes; eut le plus de befoin de pareilles 
loix , il a recueilli avec exaâitude les loix 
qu'ils avoient faites à cet égard ; il a mar* 
que avec préciiion dans quelles circonûan- 
ces elles avoient été faites , & dans quelles 
autres circonftances elles avoient étéôtées. 
Il nV a point de Théologie dans tout ceci , 
& il n'en faut point pour tout ceci. Cepen- 
dant il a jugé à propos d*y en mettre. Voici 
fes paroles : A Dhu{t) neplaifc que je parle 
ici contre le célibat qu^a adopté la religion : mais 
qui pourroitfe taire contre celui qi^a formé le li^ 
bertinage ; celui où les deuxfexesfe corrompant 
par les fentimens naturels même , fuient une 
union qui doit les rendre meilleurs , pour vivre 
dans celles qui les rendent toujours pires ? 

Cejl une règle tirée de la nature y que plus on 
diminue le nombre des mariages qui pourroient 
fe faire , plus on corrompt ceux qui font faits ; 
moins il y a de gens mariés jmoins il y a defidé* 
lité dans les mariages : comme y lorfqtiily a 
plus de voleurs , il y a plus de vols. 

L'Auteur n'a donc point défapprouvé le 
célibat qui a pour motif la religion. On ne 
pouvoit fe plaindre de ce qu'il s'élevoit con- 
tre le célibat introduit par le libertinage ; 
de ce qu'il défapprouvoit qu'une infinité de 
gens riches & voluptueux fe portaffent à 
luir le joug du mariage > pour la commo« 

(0 Liv. XXUI« chap. XXI| à la fin. 
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dite de leurs déréglemens ; qu'ils prifietA 
pour eux les délices & la volupté , & lûf- 
îaiTent les peines aux miférables : on ne 
pou voit dis- je s*en plaindre. Mais le Criti- 
<}ue 9 après avoir cité ce que l'Auteur a dit , 
prononce ces paroles : On appcrçoit ici touu 
la malignité dt C Auteur ^ qui vciujatcrfurU 
religion chrétienne des défordres qiielle détt&u 



airai leuiement qu u ne i a point entenau ; 
& qu'il lui fait dire contre la religion ce 
qu'il a dit contre le libertinage. Il dqit en 



être bien fâché. 



ERREUR PARTICULIERE 

nu C RIT I (lU E. 

ON croiroit C[ue le Critique a juré de 
n'être jamais au fait de l'état de la 
-queftion , & de n'entendre pas un feul des 
.paffages qu'il attaque. Tout le fécond cha- 
pitre du livre XXV roule fur les motifs plus 
ou moins puifTans , qui attachent les hom- 
mes à la confervation de leur religion : le 
-Critique trouve dans fon imagjination un 
autre chapitre quiauroit pour fu]et des mo- 
tifs qui obligent les hommes à pafler d'une 
religion dans une autre. Le premier fujet 
emporte un état paffif , le fécond un état 
d'aàion; &^ appliquant fur un fujet ce que 

l'Auteur 
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l'Auteur a dit fur un autre , il déraifonne 
tout à fon aife. 

L'Auteur a dit , au fécond article du cha- 
pitre II du livre XXV : Nous fommes extré-^ 
memene portés à F idolâtrie ; & cependant nous 
TU fommes pas fort attachés aux reliions ido^ 
lâtres : nous ne fommes guère portés aux idées 
fpirituelUs ; & cependant nous fommts tris^ 
attachés aux religions qui nous font adorer urb 
être fpiritueU Cela vient de la fatisfaclion quô 
nous trouvons en nous-mêmes y £ avoir été affe:^ 
imelligens pour avoir choiji une religion qui tire 
la divinité de t humiliation où les autres Ca^ 
voient mife. L'Auteur n'avoit fait cet article 
que pour expliquer pourquoi les Mahomé-* 
tans & les Juifs , qui n'ont pas les mêmes 
grâces que nous , font auâi invinciblement 
attachés à leur religion qu'on le fait par 
expérience ; le Critique l'entend autrement. 
Ce/? à C orgueil , dit-il , que Fon attribue (J) 
i avoir fait paffer Us hommes de C idolâtrie a 
t unité £iin Dieu. Mais il n'eft queftion ici ^ 
ni dans tout le chapitre , d'aucun paiTage 
d'une religion dans une autre ; & fi un chré- 
tien fent de la fatisfaâion à l'idée de la 
gloire &: à la vue d^; la grandeur de Dieu , 
& qu'on appelle cela- de, l'orgueij , c'eft ua 
très-bon orgueil. 

(/} P^6^ '^^ ^^ ^ féconde feuille. 
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MARIAGE. 

Voici une autre objeûion qui n'eft pas 
commune. L'Auteur a fait deux cha- 
pitres au livre XXIH : Tun a pour titre , des 
hommes & des animaux , par rapport à lapro* 
pagation de Cefpece ; & Tautre eft intitulé , 
des mariages. Dans le premier , il a dit ces 
paroles : Les femelles des animaux ont^ à peu 
pris y une fécondité confiante : meus , dans 
Pefpece humaine y la manière depenfer ^ U ca* 
rahere , ks pajjions , les fantaijies , les capri* 
tes , ridée de conferverfa beauté ^ t embarras de 
la grojfejfe , celui d^ une famille trop nombreufe $ 
troublent la propagation de mille manières. Et 
dans l'autre , il a dit : Vobligation naturelle 
qu^a le père de nourrir f es enfans a fait établir 
lé mariage ^ qui déclare celui qui doit remplit 
cette obligation. 

On dit là-deffus : Un chrétien rapporterofi 
rinfiitutiori du fhariage à Dieu même qui donna 
une compagne â Adam , & qui unit U premier 
homme à la première femme , par un lien indif 
folûbU 9 avant qtCils eujfentdes enfans à nour* 
rir: mais t Auteur évite ^tbut ce qui a trait à la 
révélation. Il répondra qu^iî eft chrétien, 
mais qu'il n'eft point imbécile ; qu'il adore 
ces vérités , mais qu'il ne veut point mettre 
à tort & à travers toutes les vérités qu'il 
croit, L'Empereur Juftinien étoit chrétien | 
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^ fon compilateur Tétoit auili. Eh bien ! 
-dans leurs livres de droit , que Ton enfeignè» 
aux jeunes gens dans les écoles , ils défi« 
niflent le mariage {g) , l'union de Thomme 
& de la femme qui forme une fociété de 
vie individuelle. II n'eft jamais venu dans 
la tête de perfonne de leur reprocher de n'a- 
voir pas parlé de la révélation. 



USURE. 

NOus voici à l'affaire de Tufure, J'ai 
peur que le Leâeur ne foit fatigué de 
sn'entendre dire que le Critique n'eft jamais 
au fait 5 & ne prend jamais le fens des paf- 
/ages qu'il cenuire. Il dit , au fu jet des ufures 
maritimes : U Auteur ne voit rUn que dejujlc 
dans les ufures maritimes ; ce font fe^ termes^ 
En vérité , cet ouvrage de TEfprit des Loix 
a un terrible interprète. L'Auteur a traité 
des ufures maritimes au chapitre XX du 
livre XXII ; il a donc dit dans ce chapitre ^ 
que les ufures maritimes étoient juflés. 
Voyons le. 

Des Ufures maritipies. 

La grandeur des ufures maritimes eA fondée 
fur deux chofes; le péril de la rnerquïjak qiion 
ne s^expofe à prêter fin ar^nt que pour en avoir 

{g ) Maris & fœnùaae çonjun^Ho » îndividuam vit» focîdr 
tatem contmeni « 

G ij 
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beaucoup davantage ; & la facilité qtu le con^ 
fnerce donne à C emprunteur de faire prompte^ 
ment de grandes affaires & en grand nombre: 
d,u lieu que les ufures de terre , n étant fondées 
fur aucune de ces deux raifons , font ou prof" 
criées par le Léffflateur ^ ou ^ ce qui ef plus 
fenfé y réduites a de jufles bornes. 

Je demande à tout homme fenfé , fi l'Au- 
teur vient de décider que les ufures mari- 
times font juftes ; ou s'il a dit fimptemeitf 
que la grandeur des ufures maritimes réf 
pugnoit moins à l'équité naturelle que la 
grandeiu: des ufures de terre. Le Critique 
ne connoît que les qualités pofitives & ab- 
« folues ; il ne fait ce que c'eft que ces termes 
plus ou moins. Si on lui difoit qu'un mulâ- 
tre eft moins noir qu'un nègre , cela figni- 
£eroit félon lui, qu'il eft blanc comme cte la 
neige ; fi on lui difoit qu'il efl plus noir 
qu'un Européen , il croiroit encore qu'on 
veut dire qu'il efi noir comme du charbon* 
Mais pourluivons. 

Il T a dans l'Efprit des Loix , au livre 
XXII, quatre chapitres fur l'ufure. Dans 
les deux premiers , qui font le XIX & celui 
qu'on vient de lire , l'Auteur examine l'u- 
iure ( h) dans le rapport qu'elle peut avoir 
avec le commerce chez les différentes Na- 
tions & dans les divers Gouvernemens du 
inonde ; ces deux chapitres ne s'appliquent 

{h) Ufure ou intérêt fignifioit la mime chofc chez !«• 
EOflUUf. 
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il}u*à cela t les deux fuivans ne font faits qiie 

twur expliquer les variations de Tufure chet 
es Romains. Mais voilà qu'on érige tout- 
à-coup TAuteur en Cafuiue , en Canoniftè 
& en Théologien , uniquement par la raifon 
que celui qui critique eft Cafuifte , Cano- 
nifte & Théologien , ou deux des trois , ou 
un des trois , ou peut-être dans le fond aucutt 
des trois. L'Auteur fait qu*à regarder le prêt 
à intérêt dans fon rapport avec la religion 
chrétienne , la matière a des diftinûions Sd 
des limitations fans fin ; il fait que les Jurif* 
confultes & plufieurs Tribunaux ne font 
^s toujours d'accord avec les Cafuiftcs 6c 
es Canoniftes ; que les uns admettent de 
certaines limitations au principe général de 
n'exiger jamais d'intérêts , & que les autre» 
en admettent de plus grandes. Quand tou* 
t^ ces queftions auroient appartenu à foi» 
fojet , ce qui n'eft pas , comment auroit-il 
pu les traiter ? On a bien de la peine à favoir 
ce qu'on a beaucoup étudié , encore moins 
fait- on ce qu'on n'a étudié de fa vie : mais le» 
chapitres même que l'on emploie contre 
lui , prouvent affez qu'il n'eft qu'Hiftorien £• 
Jurifconfulte. Lifons le chapitre XIX (/). 

Vargent eft U Jignc des valeurs. Il efi claif 
que celui qui a befoin de cejigne doit le louer ^ 
comme il fait toutes les chofes dont il peut avoir, 
hejoin. Toute la différence ejl que les autres cho-m 
fes peuvent au fe louer , ou s* acheter : au lieu^ 



(i}Liy, XXO. 
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qm l' argent , qui efl U prix des ckofes ^fttou 

& ne s^achcupas^ 

Ccfl bien une aSion trh^bonne de prêter à un 
uutrefon argent fans iruérêt ; mais on féru que 
ce ne peut être qu'un confeil de reli^ny & non 
une loi civile. 

Pour que le commerce puiffefe bien faire , \l 
faut que ^argent ait un prix , mais que ceprixfoit 
peu conjîdérable. S^ il efi trop haut ^ U Négociant^ 
qui voit qtûil lui en coûteroit plus en iruérêti 
qu^il ne pourroit gagner dans fon commerUf 
ri entreprend rien* SU* argent r^ a point de prix ^ 
per forme i^ en prête & le Négociant rCentreprtnl 
tien non plus. 

Je me trompe ^ quand je dis que perfonm 
lien prête : il faut toujours que Us affdres de la 
focieti aillent ; Pufure s^ établit , mais avec Us 
défordres que ton a éprouvés dans tous Us tems^ 
•' La loi de Mahomet confond tufure avec U 
prêt à iruérêt : tufure augmente dans Us pays 
Mahométans à proportion de lafevè-itéde la 
défenfe ; le prêuur s^indemnife du péril de U 
contravention. 

Dans ces pays ^Orient , la plupart des 
hommes rtont rien d^ajfuré : il rùy a prefque 
point de rapport entre lapojfeffîon aSuelle Sune 
fomme & tefpérance de la ravoir aprh tavoir 
prêtée. Vujïirey augmerue donc à proportion du 
péril de Vinfolvabilité. 

Enfuite viennent le chapitre des ufures 
maritimes^ que )*ai rapporté ci-deffus ; ô^te 
chapitre XXI qui traite du prêt par contrat % 
& de ruJiirecheiUs Romains^ que voici» 
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Outre le prêt fait pour le commerce , il y a, 
encore une efpece de prêt fait par un contrat 
civil , (Cou réfulte tùi intiret ou ufure^ 

Le peuple , clu\^ les Romains , augmentant 
tous les jours la puiffanu , les Magiflrats cher^ 
chtrent à le flatter ^ & à lui faire faire les loix 
qui lui étoieru les plus agréables. Il retrancha 
les capitaux , il diminua les intérêts , // défen* 
dit iT en prendre; il ôta Us contraintes par corps : 
enfin t abolition des dettes fut mife en quefiion ^ 
toutes les fois qu^un. Tribun voulut fe rendre po^ 
pulaire. ; ^ 

Ces continuels changemens ^foitpardes loix^ 
fou par des plébifcitef ^ ' naturaliferent à Rome . 
[ufure : caries créanciers voyant le peuple leur 
dâiteury leur Légijlateur & leur Juge , h'eU'^ 
rentplus de confiance dans les contrats. Le peu* 
pie , comrfte un, débiteur décrédité , ne tentoit à 
lui prêter que par de gros profits ; £autç.m plus 
<piefi les loix ne venoient que de ums en tems^ 
Us plaintes du peuple étoient continuelUs ^ 6^ 
ituimidoient toujours Us créanciers. Cela fit que 
tous les moyens honnêtes de prêter & d^ emprunt* 
ter furent abolis à Rome ; & qiCune ufure qf*^ 
frtufe , toujours foudroyée & toujours renaif^ 
fonte , s^y établit. 

Cicéron nous dit que , defon t^mSj on prê-^ 
toit a Rome à trente- quatre pour ce^t ^& à qua* 
rame huit pour cent dans Us Provinus, Ce mal 
vcnoit encore un coup de ce que les loix rûa* . 
y oient pas été ménagées. Les loix extrêmes dans 
h bien font naitre U mal ixtvême ; il fallut ^ 
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payer pour U prêt de P argent ^ & pour le datî^ 
ger des peines de la loi. UAuteur n*a donc 
parlé du prêt à intérêt que dans fon rapport 
avec le commerce des divers. peuples , ou 
avec les loix civiles des Romains ; & ceW 
cft fi vrai , qu'il a diftingué , au fécond ar- 
ticle du chapitre XIX , les établifiemens 
des Législateurs de la religion , d'avec ceux 
des Législateurs politiques. S'il avoit parlé 
là nommément de la religion chrétienne ^ 
ayant un aiure fuj et à traiter ^ il auroit em- 
ployé d'autres termes ; & fait ordonner à 
la religion chrétienne ce qu'elle ordonne, 
& confeiller ce qu'elle confeille ; il auroit 
^ftingué avec les Théologiens les cas di- 
vers , il auroit pofé toutes les limitations 
^le les principes de la religion chrétienne 
laiflentà cette loi générale, établie quel- 
quefois chez les Romains & toujours chez 
les Mahométans , qiCil ne faut jamais , dans 
aucun cas & dans aucune cireonfiance ^ recevoir 
â intiret pour de t argent. L'Auteur n'avoit 
pas ce fujet à. traiter ; mais celui-ci , qu'une 
oéfenfe générale, illimitée ^ indifUnûe & 
fans reAriôion , perd le commerce chez les 
Mahométans , & penfa perdre la Républi- 
que chez les Romains : d'oîi il fuit que , 
parce que les Chrétiens ne vivent pas fous 
ces termes rigides , le commerce n'eft point 
détruit chez eux ; & que l'on ne voit point 
dans leurs Etats ces ufures affreufes qui s'exi- 
gent chez les Mahométans , & que l'on ex?» 
torquoit autrefois chez les Romains/ 
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L'Auteur a employé lés chapitres (^) 
5£XI & XXII à examiner quelles furent 
lesloix chez les Romains, aufujet du prêt 
par contrat dans les divers tems de leur Ré- 
publique : fon Critique quitte un moment 
les bancs de Théologie & fe tourne du côté 
de l'érudition. On va voir qu'il fe trompe 
encore dans fon érudition ; & qu'il n*eft 
pas feulement au fait de l'état des queftions 
qu'il traite. Lifons le chapitre XXlI(^. 

Taciie dit que la loi des dou:^e Tables fixa 

îinierêt à un pour cent par an : il efi vijîble qu'il 

sUfi trompé y & qu^ilapris pour la loi des douij^c 

Tables une autre loi dont je vais parler. Si la 

loi des dou:^ Tables avoit réglé cela , comment , 

dans les difputes qui s'élevèrent depuis entre les 

créanciers & les débiteurs ^ ne feferoit-on pas fervi 

de fon autorité ? On ne trouve aucun vejlige de 

cette loi fur le prêt à intérêt ; & 9 pour peu qu^on 

fait verfé dans PHifloire de Rome , on verra 

qu'une loi pareille ne pouvoit point être t ouvrage 

des Décemvirs. Et un peu après l'Auteur 

ajoute : tan ^^8 de Rome , les Tribuns Dueh\ 

lins & Ménénius firent pajjer une loi qui réduis 

fait Us intérêts a un pour cent par an. Cefi cette 

loi que Tacite confond avec la loi des dou:^ Ta^ 

blés ; & c*ejl la première qui ait été faite cher 

Us Romains pour fixer le taux de t intérêt , &c^ 

yoyons à préfent, 

L'Auteur dit qup Tacite s'eft trompé ^ 

l k ) Liv. xm 

G y 
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en difant que la loi des douze Tables avoit 
fixé Tufure chez les Romains ; il a dit que 
Tacite a pris pour la loi des douze Tables 
une loi qui fut faite par les Tribuns Duel- 
lius & Ménénius environ quatre - vingt- 
quinze ans après la loi des douze Tables ; 
èc que cette loi fut la première qui fixa à 
Rome le taux de TuAire. Que lui dit-on } 
Tacite ne s'efl pas trompé ; il a parlé de 
Tufiire à un pour cent par mois , & non pas 
de l'ufure à un pour cent par an. Mais il 
n'eil pas queftion ici du taux de l'ufure ; il 
s'agit de lavoir fi la loi des douze Tables a 
fait quelque difpofition quelconque fur Tu- 
fure. L'Auteur dit que Tacite s'eft trompé , 
parce qu'il a dit que les Déceravirs ^ dans 
la loi des douze Tables , avoient fait uji 
règlement pour fixer le taux de Tufure : & 
là-defTus le Critique dit que Tacite ne s'eft 
pas trompé , parce qu'il a parlé de l'ufure 
a un pour cent par mois & non pas à un 
pour cent par an. Ta vois donc raîfon de 
dire que le Critique ne fait pas l'état de la 
queftion. 

Mais il en refle ime autre , qui eft de fa- 
voir fi la loi quelconque dont parle Tacite y 
fixa l'ufure à un pour cent par an , comme 
l'a dit l'Auteur ; ou bien à Un pour cent par 
mois, comme le dit le Critique. La prudence 
Touloit qu'il n'entreprît pas une difpute 
avec l'Auteur fur les loîx Romaines , fans 
connoître les loix Romaines ; qu'il ne lui 
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niât pas un fait qu'il ne favoit pas , & dont 
il ignoroit même les moyens de s'édaircir. 
La queftion étoit de favoir ce que Tacite 
avoit entendu par ces mots umiarium ( m ) 
fotnus : il ne lui falloit qu'ouvrir les Dic- 
tionnaires ; il auroit trouvé , dans celui de 
Calvinus ou Kahl(«) que Tufure onciaire 
étoit d'un pour cent par an , & non d'ua 
pour cent par mois. Vouloit-il confulter les 
Savans ? il auroit trouvé la même chofe 
dans Saumaife (<>): 

Teftis mearum cendmanus Gyas 

SentcntiaruMm 

HoR. Ode IV , Uv. IV , ▼. 69. 

Remontoit-il aux fources ? il auroit trouvé 

(m) Nam primé duodedm tabulis fanélum 1 ne quîs uncia« 
fîô fœnore ampliùs exerteret. Annales , liv. VI, 

(n) Ururarum Tpecies ex ailîs partibus denominantur : quod 
Qt intelligatur , illud fcire oportet , fortem omnem ad cente« 
narium numerum rêvocari ^ rummam autem ururam «(Te , cAm 
pars fortis centeHina fînguUs menfibas perfolvitur. Et quoniam 
iftâ ratione fumma hstc ufara duodecim aureos annuos in cen«* 
tenos efficit , duodenarius numenis Jurifconfultosmovit , ue 
aflèm hune ufurarium appeilarent. Quemadmodùm hic as ^ 
Aon ex menftraâ , fed ex annuâ penfione le/limandus eft ; 
fimiliter omnes ^us part^ ex anni ratione inteUigendae (uni s 
Qt t fi unus in centenos annuatim pendatur , unciaria ufura s 
fi bini , fextans ; fi terni , quadrans ; fi qiiaterni , trlens ; (f 
qoini, quinqunx ; fi feni , (émis ; fi fepteni , feptunx ; fi o^oni» 
bes ; fi novem , dodrans ; fi déni , dextrans ; fi undeni , deunx |^ 
fiduodeni, as. Lexicon Joannis Calvini ^ aliàsKakl^ Colo<« 
niae Allubrogum , anno 1622, apud Petrum Balduinum, iig 
ftrbo ufura , p. 960. 

(0) XH modo ufiirarum , Lugduni Batavorum , ex ofiScinâ 
Elfeviriorum , anno 1659, p. I69, 270 & 271 ; & fur^tout 
tes mots : Unde venus fit unciarum fœnus eorum * vel uncias 
ofuras , ut eas quoque appellatas infrà oftendam , non unciaoi 
darç mçnftcttam in centom • M anauam» 

Gvj 
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là-deffus des textes clairs dans les Iivres(/>) 
de droit ; il n'auroit point brouillé toutes 
les idées ; il eût diftingué le tems & les oc- 
caiions oîi Tufure onciaire fignifioit un pour 
cent par mois , d'avec les tems & les occa- 
fions oii elle fignifioit un pour cent par an; 
& il n'auroit pas pris le douzième de Ig 
centéfime pour la centéfime. 

Lorfqu'il n'y avoit point de loîx fur le 
taux de Tufure chez les Romains , l'ufage 
le plus ordinaire étoit que les ufurîers pre« 
noient douze onces de cuivre fur cent onces 
qu'ils prêtoient ; c'ell-à-dire , douze pour 
cent par an , & , comme un as valoit douze 
onces de cuivre , les ufuriers retiroient 
chaque année un as fur cent onces : & > j 
comme il falloir fpuvent compter l'ufure 
par mois , l'ufure de fix mois fut appellée 
femis , ou la moitié de l'as ; l'ufure de quatre 
mois fut appellée eriens , ou le tiers de l'as ; 
l'ufure pour trois mois fut appellée qua^ 
drans , du le quart de Tas ; & enfin , l'ufure 
pour un mois fut appellée unciaria , ou le 
douzième de l'as : de forte alie , comme on 
levoit une once chaque mois fur cent onces 
qu'on avoit prêtées , cette ufure onciaire 5 
ou d'un pour cent par mois y ou douze pour 
cent par an , fut appellée ufure centéfime. 
Le Critique a eu connoifTance de cette fig- 
niHcation de l'ufure centéfime ^ &il l'aap 
pliquéc très-mal, 

(p) Arfumentmn Icgîs XLVII . J, Pr«ft^ lef^iàê % 
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On voit que tout ceci n*étoit qu'une el- 
()ece de méthode 9 de formule ou de règle 
entre le débiteur & le créancier , pour 
compter leurs ufures 5 dans la fuppoution 
que Tufure fîit à douze pour cent par an , 
ce qui étoit l'ufage le plus ordinaire : & fi 
quelqu'un avoit prêté à dix-huit pour cent 
par an , on fe feroit fervi de la même mé- 
thode , en augmentant d*un tiers Tufure de 
chaque mois ; de forte que Tufure onciaire 
auroit été d*une once & demie par mois. 

Quand les Romains firent des loix fur 
Pufure , il ne fut point queftion de cette 
méthode , qui avoit fervi &c qui fervoit en- 
core aux débiteurs & aux créanciers pour 
la divifion du tems & la commodité du 
paiement de leurs ufures. Le Légiilateur 
avoit un règlement public à faire ; il ne s'a* 
giflbit point de partager Tufure par mois , 
il avoit à fixer oie il fixa Tufure par an« On 
continua à fe fervir des termes tirés de la 
divifion de Tas , fans y appliquer les mêmes 
idées. Ainfî Tufure onciaire fignifia un pour 
cent par an , Tufure ex ^uadrance ûgmûa 
trois pour cent par an , Tufure ex trientê 
qitatre pour cent par an , Widw^femis fîx 
pour cent par an. Et, fi Tufure onciaire 
avoit fignihé un pour cent par mffis , les 
loix qui les fixèrent ex quadrante , ex trienu , 
txfemife , auroient fixé l'ufure à trois pour 
tent , à qitatre pour cent , à fix pour cent 

par SQois ; ce qui auroit été abfurde y parç« 
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que les loîx , faites pour réprimer l'ufîire ^ 
auroient été plus cruelles que les ufuriers. 

Le Critique a donc confondu les efpeœs 
des chofes. Mais j'ai intérêt de rapporter ici 
fes propres paroles , afin qu'on foit bien 
convainai que Tintrépidité avec laquelle il 
parle ne doit impoferà perfonne : les voici 
( ^ ) : Tacite ne s* e^ point trompé : il parle de 
V intérêt à un pour ce(it par mois , & t Auteur 
s^ejl imaginé qi^ il parle £un pour cent pat an» 
Rien n^efijî connu que le centéjime qui fe payait 
à Tufurier tous les mois. Un homme qui écrit 
deux volumes in^^. fur les loix devroit^U 
l'ignorer ? 

Que cet homme ait ignoré ou n'ait pas 
ignoré le centéfime 9 c'eft une chofe très- 
indifférente : mais il ne Ta pas ignoré y puif- 
qu'il en a parlé en trois endroits. Mais com- 
ment en a-t-il parlé ? & où en a-t-il parlé 
(r) ? Je pourrois bien défier le Critique de 
le deviner , parce qu'il n'y trouveront point 
les mêmes termes & les mêmes expreiSons 
qu'il fait. 

Il n'eft pas queftion ici de fa voir fi l'Au- 
teur de l'Éfprit des Loix a manqué d'érudi- 
tion ou non , mais de défendre fes autels 
(j ), Cependant il a fallu faire voir au pu- 
blic que le Critique prenant un ton fi dé- 

Iq) Feuille du 9 Octobre 1749 , pag. 164. 
( r ) La troifienie & U dernière noce » Chap, XXII t LivK 
XXII , & le texte de la trgiûejne byt^t 
<*) Pro ariSf 
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cîfif fur des chofes qu'il ne fait pas , & dont 
il doute fi peu qu'il n'ouvre pas même un 
Diftionnaire pour fe raflurer , ignorant les 
choies & accufant les autres d'ignorer fes 
propres erreurs , il ne mérite pas plus de con« 
fiance dans les autres accufations. Ne peut- 
on pas croire que la hauteur & la fierté du 
ton qu'il prend par- tout n'empêchent en au- 
cune manière Qu'il n'ait tort ? que quand 
il s*cchaufFe, cela ne veut pas dire qu'il n'ait 
pas tort ? que quand il anathématife avec 
ks mots d'impie & de feâateur de la reli- 
gion naturelle , on peut encore croire qu'il 
a tort ? qu'il faut bien fe garder de rece- 
voir les impreffions que pourroit donner 
l'aftivité de fon êfprit & l'impétuoiité de 
fon ftyle ? que dans fes deux écrits , il eft 
bon de féparer les injures de fes raifons ^ 
mettre enfuite à part les raifons qui font 
mauvaifes , après quoi il ne reâera plus 
rien } 

L'Auteur ^ aux chapitres du prêt à intérêt 
& de Tufure chez les Romains , traitant ce 
fujet , fans doute le plus important de leur 
Hiftoire , ce fujet qui tenoit tellement à la 
conftitution qu'elle penfa mille fois en être 
renverfée ; parlant des loix qu'ils firent par 
défefpoir , de celles où ils fuivirent leur 
prudence , des réglemens qui n'étoient que 
pour un tems , de ceux qu'ils firent pour 
toujours , dit vers la fin du chapitre XXII t 
Vàn 2^8 d€ Rome y Us Tribuns DucUius âr 
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Mcnénîus firent pcijftr une loi qui rcduifoit Ici 
intérêts à un pour cent par an.... Dix ans après ^ 
cette ufure fut réduite à la moitié; dans la fuite 
on Cota tout-à-fait, ...... 

Il en fut de cette loi comme de toutes celles 
oit le Légiflateur a porté les chofes à texcïs ; on 
trouva une infinité de moyens pour F éluder ; il 
en fallut faire beaucoup d^ autres pour la confira 
mer , corriger , tempérer : tantôt on quitta les 
loix pour fuivre lesufnges , tantôt on quitta Us 
ufages pour fuivre les loix. Mais dans ce cas 
tufage devoit aifément prévaloir. Quand un 
homme emprunte j il trouve un obflacle dans la 
Ui même qui efi faite en fa faveur : cette loi a 
contreUe & celui qu^ elle fecourt & celui quelle 
condamne. Le Préteur Sempronius Afellus 
ayant permis aux débiteurs d^agir en confia 
quence des loix , fiit tué par les créanciers , pour 
avoir voulu rappeller la mémoire d'une rigidité 
qu'on ne pouvoit plus foutenir. 

Sous Sylla , Lucius Valérius Flaccusfit une 
loi qui permettoit t intérêt à trois pour cent par 
an. Cette loi , la plus équitable & la plus mo^ 
dérée di^celles que les Romains firent à cet égard % 
Patercubis la défapprouva. Mais fi cette loi était 
néceffaire à la République , fi elle étoit utile a 
tous les particuliers ^ fi elle formoit une commu- 
nication d'aifance entre le débiteur & C emprunt 
teur , elle n* étoit point injufie. 

Celui-là paie moins , dit Ulpien , qui paie 
plus tard. Cela décide la qiuftion fi, t intérêt tfl 
légitime ; c^efi-à-dire 9 fi le créancier peut yen 
^re le tem^ ^ le débiteur racheter. 



* 
^ 
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Voici comme le Critique raifonne fur ce 
dernier paflage , qui fe rapporte unique- 
ment à la loi de Flaccus & aux dirpofitions 
politigues des Romains. L'Auteur, dit-il ^ 
en réuimant tout ce qu'il a dit de Tufure, 
foutient qu'il eft permis à un créancier de 
vendre le tems. On diroit , à entendre le 
Critique , que l'Auteur vient de faire un 
traité de Théologie , ou de droit Canon , & 
qu'il réfume enfuite ce traité de Théologie 
& de droit Canon ; pendant qu'il efl clair 
qu'il ne parle que des difpofitions politi- 
ques des Romains , de la loi de Flaccus Se 
de l'opinion de Paterculus : de forte que 
cette loi de Flaccus , l'opinion dé Patercu- 
lus , la réflexion d'Ulpien , celle de l'Au- 
teur, fe tiennent & ne peuvent pas fe fé» 
parer. 

J'aurois encore bîefi des chofes à dire , 
mais j'aime mieux renvoyer aux feuilles 
même. Croyei^ - moi , mes chers Pifons : elles 
rtjfembUnt à un ouvrage qui , comme lesfonges 
£un malade , ne fait voir qiu des phantôm^ 
foins ( t )• 

(<} Crédite , Plibnes > ifli tabule fore lîbnim 

Perfimilem » cujus , veiut œgri fomnia , vaniê 
Fingeatur ipecies. 

Ho RAT, de ûrupohiU^ y. ii 
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TROISIEME PARTIE. 

• 

ON a VU dans les deux premières Par- 
ties , que tout ce qui réfulte de tant 
de critiques ameres eft ceci , que TAuteur 
de rEfprit des Loix n'a point fait fon ou- 
vrage luivant le plan & les vues de fes Cri- 
tiques ; & que fi fes Critiques avoient fait 
un ouvrage fur le même fujet , ils y auroient 
mis un très-grand nombre de chofes qu'ils 
favent. Il en réfulte encore qu'ils font Théo- 
logiens & que l'Auteur eft Jurifconfulte ) 
qu'ils fe croient en état de faire fon métier, 
& que lui ne fe fent pas propre à faire le 
leur. Enfin il en réfulte qu'au lieu de Tatta- 
guer avec tant d'aigreur , ils auroient mieux 
lait de fentir eux-mêmes le prix des chofes 
qu'il a dites en faveur de la religion , qu'il 
a également refpeâée & défendue. Il mQ 
refte à faire quelques réflexions. 
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Cette manière de raifonner n'eft pas 
bonne , qui , employée contre quelque bon 
livre que ce foit , peut le faire paroître auffi 
mauvais que quelque mauvais livre que ce 
foit ; & qui pratiquée contre quelque mau* 
vais livre que ce ioit , peut le faire paroître 
auâi bon que quelque bon livre que ce foit. 

Cette manière de raifonner n'eft pas 
bonne , qui aux chofes dont il s'agit en 
rappelle a autres qui ne Tont point accef- 
foires ^ &c qui confond les diverfes fciences 
& les idées de chaque fcience. 

U ne faut point argumenter fur un ou« 
vrage fait fur une fcience , par des raifons 
qui pourroient attaquer la icience même. 

Quand on critique un ouvrage & un 
grand ouvrage , il faut tâcher de fe procu«*' 
rêr une connoiffance particulière de la 
fcience qui y eft traitée , & bien lire les 
Auteurs approuvés qui ont déjà écrit fur 
cette fcience ; afin de voir fi l'Auteur s'eft 
écarté de la manière reçue & ordinaire de 
la traiter, 

Lorfqu'un Auteiur s'explique par fes pa-r 
rôles ou par (es écrits qui en font l'image ^ 
il eft contre la raifon de quitter les fignes 
extérieurs de fes penfées, pour chercher 
fes penfées i parce q^i'il n'y a que lui qui 



<$4 Dépensé 

fâche fes penfées. C'eft bien pis lorfqne (es 
penfées font bonnes & qu'on lui en attribue 
ëe mauvaifes. 

Quand on écrit contre un Auteur , & 
t[u*on s^irrite contre lui , il faut prouver les 
qualifications par les chofes & non pas lei 
çhofes par les qualifications* 

Quand on voit dans un Auteur , une 
bonne intention générale , on fe trompera 
plus rarement , n,, fur certains endroits 
qu'on croit équivoques , on juge fuivant 
1 intention générale , que fi on lui prête une 
mauvaife intention particulière. 



/ 



Dans les livres faits pour Tamufement ,' 
trois ou quatre pages donnent l'idée du 
ftyle & des agrémens de Touvrage : dans 
les livres de raifonnement on ne tient rien, 
û on ne tient toute la chaîne. 

Comme il eft très-difiicile de faire un bcm 
ouvrage & très-aifé de le critiquer , parce 
que TAuteur a eu tous les défilés à garder, 
& que le Critique n'en a qu'un à forcer ; il 
ne faut point que celui-ci ait tort : & s'il 
arrivoit qu'il eût continuellement tort, il 
feroit inexcufable. 

D'ailleurs , la critîoue pouvant être corn 
^dérée comme une ouentation de fa fupé* 
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tïonté fur les autres , & (qxx effet ordinaire 
étant de donner des momens délicieux pour 
l'orgueil humain ; xreux qui s'y livrent mé- 
ritent bien toujours de l'équité , mais rare» 
ment de Tindulgence. 

Et comme de tous les genres d'écrire , 
elle eft celui dans lequel il eu plus difficile 
ée montrer un bon naturel ; u faut avoir 
attention à ne point augmenter par FaigreiuP 
des paroles , la trifteâe de la cnofe. 

Quand on écrit fur les grandes matières ^ 
il ne fuffit pas de confulter fon zèle , il faut 
•encore confulter (es lumières : & fi le ciel 
ne nous a pas accordé de grands talens , on 
peut y fuppléer par la défiance de foi-même ^ 
i'exaûitude , le travail & les réflexions. 

Cet art de trouver dans une chofe qui 
naturellement a un bon fens , tous les mau- 
vais fens qu'un efprit qui ne raifonne pas 
îufle peut leur donner , n'efl point utile 
aux hommes : ceux qui le pratiquent reffem- 
blent aiix corbeaux , qui fiiient les corps 
vivans , & volent de tous côtés pour chert 
cher des cadavres. 

Une pareille manière de critiquer pro^ 
duit deux grands inconvéniens : le premier ^ 
c'^fl qu'elle gâte Tefprit des Lefteiirs par 
un mélange du vrai & du faux , du biea 
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& du mal : ils s'accoutument à chercher uft 
mauvais fens dans les chofes qui naturelle- 
ment en ont un très-bon ; d'où il leur eft 
aifé de paffer à cette difpofition , de cher* 
cher un bon fens dans les chofes qui natu- 
rellement en ont un mauvais : on leur fait 
{lerdre la faculté de raifonner jufte , pour 
es jetter dans les fubtîlités d'une mauvaise 
dialeâique. Le fécond mal eft qu'en reit- 
dant , par cette façon de raifonner , les bons 
livres fufpeâs ^ on n'a point d'autres armes 
pour attaquer les mauvais ouvrages : de 
îbrte que le public n'a plus de règle pour les 
diftinguer. Si l'on traite de fpinofiftes & de 
îdéiftes ceux qui ne le font pas , que dita-t« 
fOn à ceux qui le font } 

Quoique nous devions penfer aifément 
bue les gens qui écrivent contre nous , fur 
des matières qui întéreffent tous les hom- 
mes 9 y font déterminés par la force de h 
jdharite chrétienne ; cependant , comme la 
nature de cette vertu eft de ne pouvoir 
guère fe cacher , qu'elle fe montre en nous 
malgré nous & qu'elle éclate & brille de 
toutes parts ; s'il arri voit que dans deux écrits 
faits contre la même perfonne coup fur 
coup , on n'y trouvât aucune trace de cette 
charité , qu'elle n'y parût dans aucune 
phrafe , dans aucun tour , aucune parole , 
aucune expreffion ; celui qui auroit écrit 
ide pareils.ouvrages auroit un jufte fu)et de 
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craindre de n'y avoir pas été porté par la 
chanté chrétienne. 

Et comme les vertus purement humaines 
font en nous l'effet de ce que Ton appelle 
un bon naturel , s'il étoit impoflible d'y 
découvrir aucun rédige de ce bon naturel , 
le public pourroit en conclurre que ces écrits 
ne feroient pas même l'e&t des vertus 
humaines. 

Aux yeux des hommes , les aâions font 
toujours plus finceres que les motifs ; il leur 
eft plus facile de croire que Taâion de dire 
des injures atroces efl un mal , que de fe 
perfuader que le motif qui les a fait dire 
eftun bien. 

Quand un homme tient à un état qui fait 
refeeâer la religion & que la religion fait 
tdpeâer ; & qu il attaque » devant les gens 
du monde , un homme qui vit dans le 
inonde; il efl effentiel qu'il maintienne par 
fa manière d'agir la fupériorité de foh car 
raâere. Le monde eft très- corrompu: mais 
il y a de Certaines paillons qui s'y trouvent 
très-contraintes ; il y en a de favorites , qui 
défendent aux autres de paroître. Confidé- 
m les gens du monde entr'eux ; il n'y a 
rien de fi timide : c'eft l'orgueil qui n'ofe 
pas dire fes fecrets 9 & ; qui dans les égards 
Iju'il a pour les autrçs fe quitte pour fc 
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xeprendre. Le Chriftianifine nous dorifll 
l'habitude de foumettre cet orgueil ; le 
monde nous donne Thabitude de le cacher. 
Avec le peu de vertu que nous avons , que 
devièndrionS'UOUS , fi toute notre ame fc 
mettoit en liberté , & fi nous n'étions pas 
attentif aux moindres paroles , aux moin- 
dres fignes 9 aux moindres geftes ? Or , 
quand des hommes d'un caraâere refpeâé 
manifeftent des emportemens que les gens 
du monde n'oferoient mettre au jour , ceux- 
ci commencent à fe croire meilleurs qu'ils 
ne font en effet ; ce qui eil un très-grand 
mal. 

Nous autres gens du monde , fommes fi 
foibles , que nous méritons extrêmement 
d'être ménagés. Ainfi , lorfqu'on nous fait 
voir toutes les marqiies extérieures des paf- 
fions violentes , que veut-on que nous pcn- 
fions de l'intérieur ? Peut - on efpérer qu« 
nous , avec notre témérité ordinaire dçi 
juger , rie jugions pas ? 

On^eut avoir remarqué dans les difpu- 
tes & les convçrfations ce qui arrive aux: 
gens dont l'efprit ell dur & difficile : comme 
ils ne combattent pas pour s'aider les uns 
les autres , mais pour le jetter à terre ; ils 
s'éloignent de la vérité j nbn pas à propor- 
tion de la grandeur ou de la petiteffe de leur 
cfprit • mais de la bizarrerie ou de l'inflexi- 

bilTtQ 
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biËté phis ou moins grande de. leur carac* 
tere. Le contraire ari^ive à ceux à qui la 
nature ou l'éducation ont donné de la dou» 
ceur: comme leurs difputes font des fe« 
cours mutuels , qu'ils concourent au même 
objet j qu'ils ne penfent différemment que 
pour parvenir à penfer de même , ils trou- 
vent la vérité à proportion de leyrs lumiè- 
res : c'eft la récompenfe d'un bon naturel» 

Quand un homnie écrit fur les matières 
de religion , il ne faut pas qu'il compte tel- 
lement fur la piété de ceux qui le lifent , 
qu'il dife des chofes contraires au bon ièns; 
parce que , pour s'accréditer auprès de ceux 

3ui ont plus de piété que de lumières , il fe 
écrédite auprès de ceux qui ont plus de 
lumières que de piété* 

Et comme la religion fe défend beaucoup 
par eHe - même , elle perd plus lorfqu'elle 
tft mal défendue , que lorfqu'elle n'efl point 
du tout défendue. 

S'il arrîvoit qu'un homme , après avoir 
perdu fes Lefteurs 9 attaquât quelqu'un qui 
eût quelque réputation , & trouvât par- là 
le moyen de fe faire lire ; on pourroit peut- 
être foupçonner que , fous prétexte de fa- 
crifier cette viûime à la religion , il la fa- 
crifieroit à fon amour-propre. 

Tome IK H 
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La manière de critiquçr dont nous paf^ 
Ions 9 eft la chofe du inonde la plus capable 
de borner l'étendue , &, de diminuer , fi 
î'ofe me fervir de ce terme , la fomme du 
génie national. La Théologie a fes bornes , 
elle a fes formules ; parce que les vérités 
qu'elle enfeigne étant connues , il faut que 
les hommes s'y tiennent ; & on doit les em- 
pêcher de s'en écarter : c'eft-là qu'il ne fout 
pas que le génie prenne l'effor : on le dr- 
confcrit pour ainu dire dans une enceinte» 
Mais c'eu fe moquer du monde de vouloir 
mettre cette même enceinte autour de ceux 
qui traitent les fciences humaines. Lesprin^ 
çipes de la Géométrie font très- vrais : mais 
il on les appliquoit à des chofes de goût i 
on feroit deraifonner la raifon même. Rien 
n'étouffe plus la doârine , que de mettre à 
toutes les chofes une robe de doâeur : les 
gens qui veulent toujours enfeigner empê- 
chent beaucoup d'apprendrç : il n'y a point 
de génie qu'on ne rétréciffe , lorfqu'on l'en- 
veloppe d'un million de fcrupules vains. 
Avez -vous les meilleures intentions du 
monde ? on vous forcera vous-même d'en 
douter. Vous ne pouvez plus être occupé 
à bien dire , quand vous êtes effrayé par la 
crainte de dire mal ; & qu'au lieu de liiivre 
votre penfée , vQus ne vous occupez que 
des termes qui peuvent échapper à la fubtî- 
lité des critiques. On vient nous mettre un 
))éguin fur la tête y pour npus dire à chaque 
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inoU prenez garde de tomber ; vous vou- 
lez parler comme vous , je veux que vous 
parliez comme moi. Va-t-on prendre l'effor? 
lis vous arrêtent par la manche. A-t-on de 
U force &c de la vie ? on vous l'ôte à coups 
d'épingle. Vous élevez- vous un peu ? voilà 
des gens qui prennent leur pied , ou leur 
toife, lèvent la tête & vous crient de des- 
cendre pour vous mefurer. Courez - vous 
dans votre carrière ? ils voudront que vous 
regardiez toutes les pierres que les fourmis 
ont mifes fur votre chemin. Il nV a ni 
fcience , ni littérature , quipuifle refifterà 
ce pédantifme. Notre fîecle a formé des 
Académies ; on voudra nous faire rentrer 
dans les écoles des iiecles ténébreux. Def- 
cartes eft bien propre à raffurer ceux qui » 
avec im génie infiniment moindre que le 
fien , ont d'aufli bonnes intentions que lui z 
ce grand homme fut fans ceffe acoifé d'a- 
théiïme ; & Ton n'emploie pas aujourd'hui 
contre les Athées de plus forts argumens que 
iesfiens. 

Du refte nous ne devons regarder les 
critiques comme perfonnelles , que dans Içs 
cas où ceux qui les font ont voulu les ren- 
dre telles. Il eft très-permis de critiquer les 
ouvrages qui ont été donnés au public ; 
parce qu'il feroit ridiaile que ceux qui ont 
voulu éclairer les autres ne vouluflent pas 

êtJPe éclairés eux-mêmes. Ceux qui nous 

H»» * 
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avertirent font les compagnons de nos tra^ 
vaux. Si le Critique & TAuteur cherchent 
la vérité , ils ont le même intérêt ; car la 
vérité efl le bien de tous les hommes : ils 
feront des confédérés & non pas des enr 
nemis, 

Ceft avec grand plaifîr que je quitte la 

{Aume : on auroit continué à garder le & 
ence , fi , de ce qu'on le gardoit , plufieurs 
perfonnes n'avoiept conclu qu'on y étoii 
réduit. 
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gUÊLQUES perfoiines ont fait cette 
objeûion. Dans le livre de rEfprit 
oix , c'eft rhonneur ou la crainte qui 
font le principe de certains Gouvernemens , 
non pas la vertu ; & la vertu n'eft le prin- 
cipe que de quelques autres tdonc les ver- 
tus chrétiennes ne font pas requifes dans la 
plupart des Gouvernemens. 

Voici la réponfe : PAuteur à mis cette 
note au chapitre V du livre troifieme : /c 
parle ici de la venu politique , qui eft la vertu 
morale , dans le fens qu^clle fe dirige au bien 
glnéral; fort peu des vertus morales particulières y 
& point du tout de cette vertu qui a du rapport 
auxrvérités révélées. Il y a au chapitre fuivant 
une autre note qui renvoie à celle-ci ; & 
aux chapitres II & II{ du livre cinquième , 
TAuteur a défini fa vertu , t amour de la pa* 
trie. Il définit Tamour de la patrie , l'amour 
de Pégalité & d^ la frugalité. Tout le livre 

H ii) 
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cinquième pofe fur ces principes. Quand mi 
Ecrivain 'a défini un mot dans fon ouvrage^ 
quand il a donné , pour me fervir de cette 
cxpredion , fon Diâionnaire ; ne faut il pas 
entendre fes paroles fuivant la fignificatioa 
qu'il leur a donnée ? 

Le mot de vertu , comme la plupart des 
mots de toutes les langues , eft pris dans di«^ 
verfes acceptions : tantôt il fîgnifie les ver- 
tus chrétiennes , tantôt les vertus païennes ; 
fou vent une certaine vertu chrétienne , ou 
bien une certaine vertu païenne ; quelque- 
fois la force ; quelquefois dans quelques 
langues , une certaine capacité pour un art 
ou de certains arts. C*eft ce qui précède ou 
ce qui fuit ce mot ^ qui en fixe m fignifica* 
tion. Ici l'Auteur a fait plus ; il a donné 

fdufieurs fois fa définition. On n*a donc fait 
•objeôion , que prce qu'on a lu Touvrage 
;ivec trop de rapidité. 

I I. 

L'Auteur a dit au livre fecond , chap. HI r 
la meilleure Arijiocratic ejl celle oà la par* 
fie du peuple qui r:^ a point départ à lapmffance: 
tjljî petite & fî pauvre , qtu ùi partie dominante: 
lia aucun intérêt à H opprimer : ainfi ^ quand 
jtntipater ( a ) établit à Athènes que ceux qui 
ii auroient pas deux mille drachmes feroient ex> 
€ilus du droit defuffrage , il forma la meilleuret 

(a) Diodore , Une XYUI ^page 601.1 éditioa. de Ebo* 
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Arifiocratie qui fjit poJJîbU ; parce que ce ceni 
itoit fi petit j qu*il n^exduoit que peu de gens ^ 
&perfonne qui eût quelqtu conjidération dans 
la cité* Les familles ariftôcratiques 'doivent donc 
être peuple autant qu il ejl poffible. Plus une 
Arifiocratie approchera de la Démocratie , plus 
elle fera parfaite ; & elle le deviendra moins , à 
mefure qt^eUt approchera de la Monarchie. 

Dans une lettre inférée dans le Journal 
de Trévoux du moiç d'Avril 1749, on a 
objeâé à l'Auteur fa citation même. On a 
dit-on , devant les yeux Tendroit cité : & 
on y trouve qu'il n'y a voit que neuf mille 
perlOTines qui euffent le cens prefcrit par 
Antipater ; qu'il y en avoit ving-deux mille 
qui ne l^ voient pas r d'où l'on conclut qiie 
1 Auteur applique mal fes citations ; puif- 
que dans cette République d'Antipater , le 
petit nombre étoit dans le cens y & que le 
grand nombre n'y étoit pas. 

RÉPONSE. 

Il eût été à defîrer que celui qui a fait 
cette critique eût fait pltis d'attention , & 
à ce qu'a dit l'Auteur , & à ce qu'a dit 
Diodore. 

1®. Il n'y avoit point vingt-deux mille 
perfonnes qui n'euflent pas le cens dans la 
République d'Antipater : les vingt - deux 
mille perfonnes dont parle Diodore, fii- 
rent reléguées & établies dans la Thrace ; 
& il ne reila pour former cette République 

H iy ^ 
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^e les neuf mille citoyens qui avoîentle 
cens &c ceux du bas peuple qui ne voulu- 
rent pas partir pour la Thrace. Le Leâeur 
peut confulter Diodore. 

x^. Quand il feroit refté à Athènes vingt- 
deux mille perfonnels qui n'auroient pas ea 
le cens , Tobjeâion n*en feroit pas plus 
îufte. Les mofs de grand &c de /^e/ir font re- 
latifs. Neuf mille Souverains dans un Etat 
font un nombre immenfe ; 8c vingt-deux 
mille fujets dans le même Etat font un iioiQ* 
^re infiniment petit» 



Fin de la Définjci 
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RE MERCI MENT 

> 

SINCERE 

AUN HOMME 

CHARITABLE. 

VOUS avez rendu fervice au genre 
humain ^ en vous déchaînant fagement^ 
contre des ouvrages faits pour le pervertir^ 
Vous ne ceffez (récrire contre VEfprit dis 
Loix ; & même il paroît à votre ftyle que- 
vous êtes l'ennemi de toute forte d*efprit«. 
Vouç avertirez que vous avez préfervé le 
monde du venin répandu dans l'EiTai fur 
FHomme ^ de Pope , livre que je ne ceffè 
de relire , pour me convaincre de plus en? 
plus de la torce de vos raifons & de Tim-^ 
portance de vos fervices* Vous ne vous^ 
amufbzpas y Monfieur^ à examiner le fond 
de Touvraçe fur les loix , à vérifier les cita* 
lions, à difcuter s'il y a de la jufteffe, de 
là profondeur , de la clarté , de la fagefTe ; 
fi les chapitres^ naiflent les uns des autres ,. 
s'ils forment un tout enfemble ; fi enfin ce- 
livre , qui devroit être utile , ne feroit pasi 
piu* malheur un livre agréable. 

yQus^»^4'»box4 au fait ;. & regardant^ 
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Mr. de Montefquieu comme le diiciple ié 
Pope , vous les regardez tous deux comme 
les difcîples de Spmofa. Vous leur repro- 
chez , avec un zèle merveilleux ^ d*être 
Athées 9 parce que vous découvrez /dites-» 
vous, dans toute leur pliîlofophie les prince 
pes de la religion naturelle. Rien n'eà afiu- 
f ément , Moniieur , ni plus charitable ni 

{>lu$ judicieux , que de conclure qu'un Phi- 
ofophe ne connoît point de Dieu ^ de cela 
même qu'il pofe pour principe i que Dkit 
parle au cœur de tous les hommes. 

Un honnête homme eftleplus noble ouvragf^ 
de Dieu , dit le célèbre Poëte Philofophe ; 
vous vous élevez au - deflus de llionnête 
homme. Vous confondez ces maximes fii- 
nofles , que la divinité eil Fauteur & le lien 
de tous les êtres ; que tous les hommes font 
frères ; que Dieu eil leur père commun ;; 
qu'il faut ne rien innover dans la religion ^ 
ne point troubler la paix établie par un Mo-» 
uarque fage ; qu'on doit tc^érer les fenti* 
mens des hommes ainfi. que leurs défauts» 
Continuez ^^ Moniteur ; écrafez cet afireux 
libertinage > qui efl au fond la ruine de la 
fociété. C*dk beaucoup que par vos ga^et* 
tes EccUJîafiiques , vous ayezr faintement 
eilayé de tourner en ridicule toutes le& 
puiflances :& quoique la gr^ce: d'être plai- 
lant vous ait manqué , volcnti & conanti , 
cependant vous avez le mérite d'avoir fait 
tous vos efforts pour écrire agréabkmejpit 
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des in veûives* Vous avez voulu quelquefois 
réjouir des Saints r mais vous avez fou vent 
effayé d'armer chrétiennement les fidèles les 
uns contre les autres. Vous prêchez lefchif- 
me pour la plus grande gloire de Dieu. 
Tout cela en très - édifiant ; mais ce n'efî 
point encore afTez. 

Votre zèle n'a rien fait qu'à demi, fi 
vous ne parvenez pas à faire brûler les li- 
vres de iPope , de Locke & de Bayle , TEf- 
prit des Loix , &c« dans un bûcher auquel 
on mettra le feu avec un paquet de nou<« 
velle§ Eccléfiaftiques. 

En effet , Monlieur , quels maux épou- 
vantables n'ont pas fsrit dans le monde une 
doyzaine de vers répandus dans l'Eflai fur 
FHomme de ce fcélérat de Pope ^ cinq ou 
fix articles du Diâionnaire de cet abomi- 
nable Bayle , une ou deux pages ce ce co- 
quin de Locke &c d'autres incendiaires de 
cette efpece ? Il efl vrai que ces hommes 
ont mené une vie pure & innocente , que 
tous les honnêtes gens les chériffoient ^ 
les confultoient ; mais c'efl par-là qu'ils font 
dangereux. Vous voyez leurs Seûat^urs ^ 
les armes à la main , troubler les Royaumes^ 
porter par-tout le flambeau des guerres ci- 
viles. Montaigne , Charron , le Préfxdent 
de Thou , Defcartes > GafTendi , Rohaut ^ 
le Vayer , ces hommes affreux , qui étoiçnt 
dans ïes mêmes principes , bouleverferènt 

lout en France^ C^eft leur Philofophie qui 
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fit donner tant de batailles & qui caufa \^ 
feint Barthelemi ; c'eft leur efprit de tolé- 
rantifme qui eft la ruine du monde t & c'eil 
votre-faint zèle qui répand par-tout la dour 
ceur de la concorde. 

Vous nous apprenez que tous les parti» 
fans de la religion naturelle font les enne« 
mis de la religion chrétienne. Vraiment ^ 
Monûeur , vous ayez fait là une belle dé- 
couverte ! Ainfi , dès que je verrai utr 
homme f^ge > qui , dans fa philofopbie ^ 
teconnoîtra par - tout l'Etre iuprême , qvi 
admirera la Providence dans Tinfiniment 
grand &c dans l'infiniment petit, dansla^ 
produâion des mondes & dans celle de» 
infeâes , je conclurai de- là qu'il eft impof- 
fible que cet homme foit Chrétien. Vous 
nous avertirez qu'il faut penfer ainû au-» 
jourd'hui de tou? les Philofophes. On ne 
pouvoit certainement rien dire de plus fenfé 
'& de plus utile au chriftîanifme , que d'af- 
flirer que notre religion eu bafouée dans 
toute l'Europe par tous ceux dont la pro- 
feilion eft de chercher la vérité. Vous pou- 
vez vous vanter d'avoir fait là une réflexion 
dont les conféquences feront bien avantar 
geufes au public.^ 

Que j'aime «ncore votre colère contrer 
PAuteur de l'Efprit des Loix , quand vous 
lui reprochez d'avoir loué les Solon , les 
Platon , les Socrate , les Ariftide , les Ci- 

«éron ^ les Caion ^ k^ Egiâete , les Anto; 
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BÎns & les Trajan ! On croiroit , à votre 
dévote fureur contre ces gens-là , qu'ils ont 
tous figné le Formulaire, Quels montres ^, 
Monfieur y que tous ces grands hommes 
de l'antiquité ! Brûlons tout ce qui nçus 
refte de leurs écrits , avec ceux de Pope 6c 
de Locke , &c de Mr. de Montefquieu. En 
effet y tous ces anciens fases font vos en- 
nemis ^ ils ont tous été éclairés par la reli'» 
gion naturelle. Et la votre , Monfieur ^ je: 
dis la vôtre en particulier , paroît fi fort 
contre la nature > oue je ne m'étonne pas- 
que vous déteftiez unçérement tous ces iW 
Aifires réprouvés ^ qui ont fait je ne fais* 
comment tant de bien à la terre. Remer- 
ciez bien Dieu de n'avoir rien de commun ^ 
ni avec leur conduite , ni avec leur écrits.. 
Vos faintes idées fur le gouvernement 
politique font une fuite de votre fageffe*. 
On voit que vous connoiffez les Royaumes 
de la terre tout comme le Royaume des 
Cieux. Vous condamnez de votre autorité 
privée les g<ûns que l'on fait dans les ri^ 
ques maritimes. Vous ne favez pas proba- 
blement ce que c'eA que l'argent a la groffe ;, 
mais vous appeliez ce commerce ufure. G'eft 
une nouvelle obligation que le Roi^ vous» 

Înra d'empêcher fesfujets de commercer à 
^adix. Il raut laiffer icette œuvre de Satan? 
aux Ânglois &c aux Hollandois 5 qui font 
déjà damnés fans reffource. Je v'oudrois ^, 

Monfieur^ que vous nou^ diffiez çombiex»^ 
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VOUS rapporte le commerce ûicré de vos 
nouvelles Eccléfiafliques. Je crois que la 
bénédiftion répandue fur ce chef-d'œuvre 
peut bien faire monter le profit à trois 
cens pour cent. Il n'y a point de commerce 
profane qui ait jamais fi bien rendu. 

Le commerce maritime que vous con- 
damnez , pourroit être e^^cme peut-être en 
faveur de l'utilité publique , de la hardiefle 
d'envoyer fon bien dan^ un autre hémit 
phere , & du rifque des naufrages. Votre 
petit négoce a une utilité plus fenfible ; it 
demande plus de courage & expofe à de 
plus grands rifques. 

Quoi de plus utile en elïet que d'înt 
truire l'univers quatre fois par mois des 
aventures de quelques clercs tonfurés ! Quoi 
de plus courageux que d'outrager votre 
Roi & votre Archevê^e ! Et quel rifque ^ 
Monfieur , que ces petites humiliations que 
vous pourriez effuyer en ptacë publique ^ 
Mais je me trompe ; il y a des charmes à 
fouffrir pour la bonne caufe. Il vaut mieui 
obéir à Dieu qu'aux hommes r & vous me 
paroiflez tout fait pour le martyre, que 
je vous fouhaîte cordialement , étant votre 
très-humble Se très-obéiflant ferviteur. 

ji Ma^cillc ^U iQ Mai lySo^ 
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Les vices d'Alexandre étoient extrêmes, 
comme fes vertus : il étoit terrible dans fa 
colère ; elle le rendoit cruel. Il fit couper 
les pieds 9 le. nez & les oreilles à Calliflhene; 
ordonna qu'on le mît dans une cage de fer, 
& le fit porter ainfi à la fuite de l'armée. 

J'aimois Callifthene ; & ^ de tout tems, 
lorfque mes occupations me laiiToient quel* 
ques heures de loifir , je les a vois emplo- 

Îrées à l'écouter : & fi /'ai de l'amour poiur 
a venu , je le dois aux imprefiions que fes 
difcours faifoient fur moi. J'allai le voir. 
H Je vous falue > lui dis-je , illuftre malheu- 
f> reux y que je vois dans une cage de fer, 
f^ comme on enferme une bête fauvage, 
h pour avoir été le feul homme de l'armée. 
H Lyfimaque, me dit- il, quand je fuis 
i> dans une fituation qui demande delà 
^ force & du courage , il me femblequeje 
>^ me trouve prefqu'à ma place. En vérité, 
^ fi les dieux ne m'avoient mis fur la terre 
i> que pour y metter une vie voluptueufe , 
>> je croirois qu'ils m'auroient donné en 
» vain une âme grande & immortelle. Jouir 
» des plaifirs des fens , efi une chofe dont 
^ tous les hommes font aifément capables ; 
>» & fi les dieux ne nous ont fait que pour 
^ cela y ils ont fait un ouvrage plus parfait 
p> qu'ils n'ont voulu , & ils ont plus exécuté 
>f qu'entrepris. Ce n'eft pas , ajouta-t-il, 
» que je fois infenfible. Vous ne me faites 
^ que trop voir que je ne le fuis pas. Quand 
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» vous êtes venu à moi , j'ai trouvé d'abord 
H (juelque plaifir à vous voir faire une ac- 
H tion de courage. Mais , au nom des dieux^ 
>» que ce foit pouc la dernière fois. LaiiSez- 
)f moi foutenir mes malheurs, & n'ayez; 
» point la cruauté d'y joindre encore les 
H vôtres. 

» Callifthene , lui dis-je , je vous verrai 
» tous les jours. Si le Roi vous voyoit 
^ abandonné des gens vertueux , il n'au- 
f^ roit plus de remords , il commenceroit à 
>f croire que vous êtes coupable. Ah ! j'ef- 
)» père qu'il ne jouira pas du plaifir de voit 
» que fes châtimens me feront abandonner 
>» un ami >»• 

Un jour , Callifthene me dit : » Les 
M dieux immortels m'ont confolé : & depuis 
>» ce tems je fehs en moi quelque cnofe 
» de divin , qui m'a ôté le fentiment de 
» mes peines. J'ai vu en fonge le grand 
*> Jupiter. Vous étiez auprès de lui ; vous 
^ aviez un fceptre à la main & un bandeau 
» royal fur le front. Il vous a montré à 
» moi & m'a dit : il u unira plus heureux* 
» L'émotion où j'étois m'a réveillé. Je me 
>» fuis trouvé les mains élevées au ciel & 
y> faifant des efforts pour dire : grand Jupi-- 
H ter ^ Ji Lyjîmaque doit régner , fais qi^il 
M règne avec juftice, Lyfimaque , vous ré- 
» gnèrez : croyez un homme qui doit être 
^ agréable aux dieux , puifqu'il fouâSre 
)» pour la vertu »• 
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Cependant Alexandre ayant appris (jué 
|e refpeâois la mifere Ae Calliftbene , que 
l'allois le voir & que j*ofois le plaindre , 
il entra dans une vouvelle foreur, <« Va, 
$> dit-il , combattre contre les lions , mal* 
#» heureux qui te plais tant à vivre avec 
^ les bêtes féroces. >f On différa nipn fup- 
plicé pour le faire fervir de fpeâacle à plus 
de gens. 

Le jour qui le précéda , j'écrivis ces mots 
à Callifthene : « Je vais mourir. Toutes les 
f» idéeis que vous m'aviez données de ma 
5> foture grandeur fe font évanouies de 
^ mon efprit. 5'aurois fouhaité d'adoucir 
pf les maux d'un homme tel que vous >». 

Prexape à qui Je m'étois confié , m'ap- 
porta cette réponfe : »» Lyfimaque , fi les 
>t dieux ont réfolu que vous régniez , 
^ Alexandre ne peut pas vous ôter la vie: 
^ car les hommes ne réfiftent pas à la vo-* 
» lonté des dieux, h 

Cette lettre m'encouragea : & , fiiifant 
réflexion que les hommes les plus heureux 
si les plus malheureux font également en- 
vironnés de la main divine , je réfolus de 
me conduire , non pas par mes efpérances, 
mais par mon courage ; & de défendre 
îufqu'à la fin une vie fur laquelle il y avoit 
de fi grandes promefles. 

On me mena dans la carrière. Il y avoit 
autour de moi un peuple immenfe, qui ve- 
noit être témoin de mon courage ou de ma 
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frayeur. On me lâcha un lion. J'avoîs plié 
mon manteau autour de mon bras : je lui 
préfentai ce bras , il voulut le dévorer 2 
|e lui faifis la langue j la lui arrachai , & le 
}ettai à mes pieds. 

Alei^andre aîmoit naturellement les ac- 
tions courageufes , il admira ma réfolution 
&'Ce moment fut celui du retour de fa 
grande amé. 

U me fit appeller ; & me tendant la 
main : « Lyfimaque , me dit-il , je te rends 
H mon amitié ; rends -moi la tienne. Ma 
h colère n'a fervi qu*à te faire faire une 
R aâioil qui manque à la vie d'Ale^i^andre* 

Je reçus les grâces du Roi. J'adorai les 
décrets des dieux ; & j'attendois leurs pro- 
méfies , fans les rechercher , ni les fuir* 
Alexandre mourut , & toutes les Nations 
furent fans maître. Les fils du Roi étoient 
dans l'enfance : fpn frère Aridée n'en étoit 
jamais forti. Olympias n'avoit que la har- 
diefTe des âmes foibles ; & tout ce qui 
étoît cruauté étoit pour elle du courage : 
Roxane , Eurydice , Statyre , étoient per- 
dues dans la aouleur. Tout le monde dans 
le palais favoit gémir , & pcrfonne ne fa- 
voit régner. Les Capitaines d'Alexandre 
levèrent donc les yeux fur fon trône ; mais 
l'ambition de chacun fut contenue par l'am- 
bition de tous. Nous partageâmes l'Empire ; 
ic chacun de nous crut avoir partagé le 
prix de fes fatigues. 
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Le fort me fit Roi d'Afie : & à préfent 

le je puis tout , j'ai plus befoin que jamais 

les leçons de Caliiflhekie. Sa joie m'annonce 

Î|ue j'ai fait ^elque bonne aâiôn ; & fes 
oupirs me difent que j'ai quelque mal à ré- 
parer. Je le trouve entre mon peuple & 
moi. 

Je fuis le Roi d'un peuple qui m'aime; 
Les pères de famille efperent la longueur 
de ma vie , comme celle de leurs enians : 
les enfans craignent de me perdre , comme 
ils craignent de perdre leur père. Mesfujets 
font heureux , & je le fuis. 
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un luxe qui Im eft parêcuher » II. 253. Il y a peu de 
politefTe : pourquoi » II. ihid. Pourquoi les femmes y font 
timides & vertueufes & les hommes débauchés , iytd» 
Pourquoi il y t beaucoup de politique » 11. 254. Son eforit 
fur le commerce • II. 260. C*eft Î9 pays du monde où ron 
a le mieux fu fis prévaloir de la religion , du commerce & 
de la liberté , II. ihid. Entraves dans lefquelles elle met 
fes Commerçans : liberté ({u'elle donne à ion commerce» 
II. 271. La facilité ^guliere de commercer y vient de 
ce que les douanes y (ont régies « II. 272. Excellence de, 
£1 politique touchant le commerce en tems de guerre > IL 
273. La faculté qu'on y a accordée à la NobleiTe de pou- 
voir faire le commerce eft ce qui a le plus contribué k 
afFoiblir la Monarchie , IL 279. Elle eft ce qu'Athènes au* 
foit dur être, IL 301 r 302. Conduite injufte & contradic-^ 
toire que l'on y tint contre les Jm£s , dans les fîecles db 
barbarie, IL 346 & fuw, C'eft elle qui, aveé la France & 
la HoHande , fait tout le commerce de l'Europe , IL 3'5$«. 
Dans le tems de la réda£^ion de fa grande chartre> tou& 
les biens d'un Anglois repréfentoient de la monfioie , IL 
369 , 370. La liberté qu^ ont les filles fur le mariage y 
eft plus tolérable qu'ailleurs., III. 9,. 10. L'augmentatioa 
des pâturages y diminue le nombre des habitans • lU. 14» 
Combien y vaut un homme , IIL 20. L'efprit de commerce 
& d'tnduftrie s'y eft établi par la deftruélion des Mona^ 
teres & des H^itaux > IH. 5 1 . Loi de ce pays touchant 
les mariages, contraire à la nature , 111. 11 S. Origine de _ 
l'ufàge qui veut que tous les jurés foient de même avis. 
pour condamnera mort, III. 246. La peine des faux témoins 
ji'y eft point capitale ; elle l'eft en France :- motiâ de ces 
deux loix , III. 30S. £ft-ce être fe^ateur de la religion na- 
turelle que de dire que l'homicide de foi>même eft en An- 
gleterre l'effet d'une maladie? Dv 118. 
!^0^/oi4. Ce q^u'jjj ont fait pour &vorifer leur libectéi L I22i. 
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.t?e qa^ils feroient s'ils.U perdoîeilt , iiz* Pourquoi Us n'ont 

Fu introduire la Démocratie chez eux , 1. 12^. Ont rejette 
uCage de la qneftioa ,. iàns aucun inconvénient , I. 2^0. 
.Pourquoi plus faciles à vaincre chez eux qu'ailleurs , I« 
339. C'eft le peuple le plus libre qui ait jamais exifté far U 
terre : leur Gouvernement doit feryir de modèle aux peu* 
pies qui veulent être libres, II. 33. Raifons pbyfiques dit 
penchant qu'ils ont à fe tuer : comparaifon à cet égard 
. entr'eux Ôl les Romains , II. 92 « 93* Leur caraélere : Gou« 
^ vemement qu^ leur faut en conCéquence , II. 93 , 94* 
Pourquoi les uns ibnt royaltifles & ies autres parlemea- 
. taires : pourquoi ces deux partis fe haïilent mutuellement 
. fi fort : & pourquoi les particuliers paiTent fouvent de l'un 
k l'autre » IL 241 > 242. On les conduit plutôt ^ par leur» 
pa(fions , que par la raiibn , IL 245. Pourquoi ils fuppor^ 
tent des impots fi onéreux , IL 246. Pourquoi & iufqu'â^ 
^uel point 'ûs aiment leur liberté > ibid. Sources de leur 
.«redit» ihid. Prouvent dans kurs emprunts même , de» 
reiTources pour conferver leur liberté , ibid. Pourquoi ne 
i^nt point & ne veulent point faire de conquête , II. 147. 
Cauiesde leur humeur Ibmbre , de leur timidité & de leur 
fierté, IL 254. X55. Caraâere de leurs écrits» U, 255* 
256. 
Annibal. Les Carthaginois en l'accufant devant les Ro-^ 
nains, font une preuve que , lorfque la vertu e(l bannie 
de la Démocratie • l'Etat eu proche de ùl rt^ne ,. L 1 32* 
Véritable motif du refiis que les Carthaginois firent de lut 
envoyer du fecours en Italie ,• L 351. S'il eût pris Rome # 
(a trop grande puiiTance auroit perdu Carthage , ièid» 
Anonymes ( lettres }. Cas que l'on doit en ùâre , IL 40. 
^ntiUes. Nos Colonies dans ces Ulies font admirables » IÎ0 

355- 
Antioche. Julien l'aponat y cauûi une aflreuiè ^rnine , pouf 

y avoir bailTé le prix ies denrées > IL 378. 
Antipater^ Forme à Athènes , par (à loi fur' le droit de? 

fiiffrage, la meilleure Arifiocratie qui iÛtpoilîble,.!. ixS,. 
Antiquaires, L'Auteur fe compare à celui qui alla en Egypte ^ 

jetta un coup d'œil fur \e& pyramides & s'en retourna ^ 

IlL 297, 
Antonik. Abfiiraôion fiiite des vérités révélées, eft le plu^ 
, grand objet qu'il y ait eu dans la nature , IIL ^5. 
Âtttropophages., Dans quelles contrées^ de- TAfirique il y eitf 

avoit , li. 322. 
Antrufiions, Etymologie de ce motf, ÛL 363; Oiï nommoi^ 

ainfi , du tems de Marculfe , ce oue nous appelions^ vaf>r 

i&ux ^ibid, Etoient diftin^ués des Francs, par les loix mé'^ 

miçs^f. ib'uU C^ q^e^ ç*étoit ; il paroit que c'eft d'eux qua 
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FAoteur tire pcmcipalement Torigine <fe nocrr NbHedr 
firançoife , Ilf. 405 & fuiv. C*iétoh à eux prinaipalemenf 
-que Ton donnoit autrefois les Hek ^ IIL 41 r &> fiâr, 

J^ptL Celui que nous connoiiTons aujourd'hui n*ëtoir poiot 
en u&ee du tems de nos pères ? ce qm en t&nwt lieu » lïï. 
041. roorquoi étott autrefois regarde comme félonie , IH» 
^Û. Précau^ons qa*il Êdloit prer^dre • pour qu'il ne fât 
point reeardé comnae félonie, 24<2. Devoit fe £âre autre- 
fois fur Te champ , 81 avant de fortir du lieu, où le juge- 
ment avoit été prononcé , Ili. I61. Di^entes obfenra* 
tions fur les appels qui étoient autrefois en ufage , 162 6^ 
fuiv. Quand il fut permis aux Tillains d'appeller de la 
Cour de teur Seigneur , ihid. Quand on aceuîfd^afoumee 
les Seieneurs & les Baillis («n- les appels de leurs jugo» 
mens ^ IIK 163. Orieine de cette hiçon de prononcer îat 
les appels d»ns les Farlemens i la Cour met l'appei an 
niant : la Cour mit taopel & te dont a été anellé m 
néant , Ht. 265, Ceil 1 ufage des appels qui a introduit 
celui de ki condamnalâon aux dépens , Hf. 268. Leur ex* 
tréme facHité a contribué à abolir Tufage conAammentob« 
fervé dans la Monarchie , fim^ant lequel un Juge ne jo- 
geoit jamais feu^^ III» 290. Pout<iuot €harles Vil. n*a p» 
en fixer le tems dans un bref délai ^ & pourquoi ce délai 
s*eft étendu juTqu'à trente ans , lïI. 3t8.r 

Appel de défauie de droit. Quand cet appd â commencé d'ivre 
en ufage » III. 252. Ces forte» d'appels ont fbuvent été des 
points remarquables dans notre Hifloire r poorquw , HI» 
Uid, & 25 t. En quels cas-, contre qyn il avoit Keo : for- 
malités quil falfoit obfêrver dans cesfortes de procéduse: 
devant qm if fé relevoit , Ifl. ihid^ & 254; Concourent 




voit l'intetjeKer : précaution» qu'il foUoit prendre pour oe 
pas tombes dans ta flélonie contre Con Seigneur , ou être* 
obligé de fe battre contre tous fes Pairs , fil. 242 & fait* 
Formées qui dévoient i^y obfêrver , feivant les difreoes» 

« tas» îMd, Ne fe décidoltpas toujours par le combat judi* 
âaire« 1U. 24S. Ne pouvoit avoir liea contre les jti|eiiica» 
rendus dans À Cour du Roi oti dans ceUe des Seigneorr 
par les hommes de là Cour du Roi ,' ihid» Saint Louis IV 
iolit dans les Seigneuries de fos domaines , & en laifli 
£ibfîfter l'ufage dans ceHes de hs Barons , mais fans qa^it 
y efk de combat judiciaire r lU. 256. & fidt, U£ige qiû 
s*y obfervoit , III. 262, 263. 

Appel de faux jugement à la Cour du RoL Etoille féulspp^ 
établi tous les autres ptofbrtts & punis». lUt %%W 






DES M A t î Ë ft Ê S. loj 

^pptl en. jugement. Voyez JJfignation. 

Appivs Decemvir, Son attentat fur Virginie affermit là Ii« 
berté% Rome » II. 37. 

Arabes. Leur boiflbn avant Mahomet , ^toit de l'eau , II. $7, 
Leur liberté , IL 186 6* fuir. Leurs richefles : d'où ils les 
' tirent : leur commerce : leur inaptitude à la guerre, com-> 
ment ils deviennent conquërans» IL 3 3$ ^ /ûif. Com- 
ment la religion adouciflbit chez eux les iureurs de la guerre ^ 
III. 74. L'atrocité de leurs mœurs fut adoucie par la reli- 
gion de Mahomet III. 74, 75. Les mariages entre parens 
au quatrième degré font prohibés chez eux : ils ne tiennent^ 
cette loi que de la pâture « 111. 138. 

Arahie, Alexandre a - 1- il voulu y établir le iîege de (on 
Empire } II. 310. Son commerce étoit-il utile aux Ro« 
mains ? II. 340 6* fuiv, C'eft le feul pays , avec Tes envi- 
rons , où une religion qui défend l'ulage du cochon peut 
être bonne : raifons phyiîques > III. 84. 

AitBOGASTE. Sa conduite avec l'Empereur Valentinien eft 
un exemple du ^énie de la Nation Françoife i^i'égard des 
Maires du Palais , IV. 17. ' 

Arcades, Ne dévoient la douceur dtf* leurs mœurs qu'à la 
mufîque , I. 161 » 162. ' 

Arcadius. Maux qu'il caufa à l'Empire , en faifant la 
fonâion de Juge, L 239. Ce qu'il pen Toit des paroles cri- 
minelles , IL 24. Appella les petits-enians à la fuccelBon 
de Paieid maternel, III. 177. 
A&CADius & HoNORius^ Furent tyrans , parce qu'ils 
étoient £>ibles , IL 17. Loi injuile de cts Princes,' H* 47* 

Aréopage, Ce n'étoit pas la même cbo(è que le Sénat d'A- 
thènes , 1. 183. Juilifié d'un jugement qui paroît trop ré« 
vere , I. 223. 
4réopague, Puni avec juftice pour avoir tué un moineau , ibidm 
Argent, Funeftes effets qu'il prodit , L 159»! 60. Peut être 
profcrit d'une petite Republique : néceffaire dans un grand 
' Etat, 160. Dans quel fens il feroit utile qu'il y en eût 
beaucoup , IL 373. De fa rareté relative à celle dei'or » 
II. 38p. Differens égards fous lefquels il peut être con« 
fidéré : ce qui en fixe la valeur relative : dans auel cai 
on dit qu'il eft rare ; dans quel cas on dit qu'il eil abondant 
dans un Etat , IL 381 &fuiv, 11 eft jufle qu'il produife des 
intérêts à celui qui le prête , IL 410 £•(. Voyez Mofinoïe, 
Argtens, Aéles de cruauté de leur part détedés par tous les 

autres Etats de la Grèce, I. 249. 
Argonautes, Etoient nommés audi Miniaïres , Il 303 , 304* 



Ar^os, L'oflracifme y avoir lieu , III. 303 
Ariane ( /' ). Sa fîtuation. Sémii 



^ ,- Sémiramis & Cyrus y perdent 

leurs années i Alexandre une partie de la henné* IL 3Q4« 
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XristÉE. Donna des loixdans la Sardaigne, TI^ t7|V' ^ 
ArtftocratU^ Ce que c'eft , I. io5. LesfufFrages ne doivent pa^ 
s'y donner comme dans la Démocratie» I. iii.QueUeS' 
font- les lûix qui- en dérivent » I. 1156* Çuw<, Les fuffi^e»^ 
y doivent être fecrets , I. 113. Entre le» maias. de qui y 
réiide la fouveraine puiilknce • !• n^» 116. Ceux quiy- 
gouvernent font odieux ,1. 115. Combien les cÛftinraons* 
y font affligeantes , \hïi. Comment elle peut (ê rencontrer 
dana^ la Démocratie , ihid. Quand tue eft renfermée- 
dans le Sénat, \hià. Comment elle peut être divifée ea 
trois clafles : autorité de chacune de ces trois daflês , ïhii^ 
Il eft utile que le peuplé y ait une certaine influence dans^ 
le Gouvernement , 1. \hïi. Quelle eft la meilleure (jui 
foit podible, I. II S. Quelle efl la plus imparfaite, ihiil 
Quel en efl le principe , I. 131 • 133. Inconvéniens de ce- 
éouvemement, 133, 134. Quels crimes commis par les 
Noble» y font punis : quels reîft'ent impunis , ihià^ Quelle- 
eft Tame de ce Gouvernement , Wià^ Comment les loix 
floivent fe rapporter au principe de ce Gouvernement , U 
t86 & fux¥. Quelles (ont les principales fources des défor- 
dres qui y arrivent, I. 187 , 188. Les didributions faites 
au peuple y font utiles , L 188 , 189. Ufage qu'ony doir 
laire des .revenus de l'Etat , ihii. Par qui lès tributs y dot^ 
vent être levés , ihià* Les loix y doivent être telles , que^ 
lés Nobles foient contraints dé rendre jiidice au peuple, I». 
190. Les Nobles ne doivent y être ni trop pauvres , ni trop* 
riches: moyens de prévenir ces deux excès > L 191 , 191. 
I.es Nobles n*y doivent point avoir dé conteftations , Wiii 
Le luxe en doit être banni , 171 , 172. De quels habitant 
eft compoiée , \hiâ. Comment fe corromp le principe de ce- 
Gouvernement, I. 301-^ fuïv. Comment elle peut maitH- 
tenir la force de ibn principe., 301. Plus un Etat ariftocra- 
tique a de fureté , plus il vi corrompt , ihlâ, Ce^*eft poinr 
un Etat libre par fà nature , L 303. Pourquoi les écrits faty- 
riques y font punis févérement , IL 26. C'eft le Gouverne-- 
ment qoi^ approche le plus de la Monarchies xonféquences- 
qui en réfultent, II. 169. 
^iftocratU kéréditairci Inconvéniens de ce Gouvernement» 

I. 302. >. 

Aristodeme. Fàuftes précautions qu*il prit pour conferver 
fon pouvoir dans Cumes , I. 3 59. 

Aai^TOTE. Refufeaux artKâns le dfoit de cité , L 163. Ne 
connoiifoit pas le véritable Etat monarchique, J.. 401. Dit 
qu*il y a des efclaves par nature , mais ne Te prouve pas , 

II. 109.. Sa philbfophie caufa tous les malheurs. qui accom- 
pagnèrent la deftruéHon du commerce , II. 346 & fuiy* 
Sçs préceptes fur la propagation , IIL 19,. Source duvicc 
de quelques-unes de les loix , UI. 326» 
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•jfmiiSf De qu» eUe$ doivent être composes , pour que la 
liberté du peuple ne foit point écrafôe : de qui leur nombre 
& Teur exiilence doit dépendre : où elles doivent habiter- 

, fn tenu de paix r à qui le commandement en doit appar-^ 
tenir , L 396 & fuiy, Etoient compofées de trois fortes 
de vaiTaux dans lies commencemens de- la Monarchie , III» 

a 68 « 369. Comment & par ^ui étoient commandées r 
. >us la première race de nos Rojs : con^mentoares aflem» 
- bloit , IV. 17 , t8 6» /ttiV. 
Armes, C'eft à leur ckangement que Ton doit Torigine de 

bien des ufages, III. 228. 
jÊrnus à feu (port des }. Puni trop rigoureufement à Venife : 

pourquoi » lU. 1-57. 
Armes enchantées, D*6ù eiC venu 1*bpinion: qu*il y en avoit». 

. IH. 229 , 230. 
Arragon, Pourquoi on fit des loix fomptuaircs dans le trei* 

zieme ûedc ,. L 275. Le Clergé y a moins acquis qu*èn 

Ca(HlIe f. parce qull y a en iUragpn quelque droit d'à* 

mortiflenent , III. 9$. 
Arrêts. Doivent être recueillis & appris dans uneMonarchie 1. 

causes de leur multiplicité & de leur variété , I. 224 & 

fuir. Origine de la formule de ceux qui fe prononcent fur 

les appels « IH. 265. Quand ou a .commencé à en faire 

des. compilations » ni. 282. 
ÂRKiB JLS Roi tTEpîre, Se trompa dans le choix dès moyens* 

qu*il employa pour tempérer le pouvoir Monarchique» 

ï. 402. 
Àrriere-fefs, Comment fe font formés , IV* 71 & fùiv. Lent 
" établiflement fit pafier la Couronne de la maifon des Car<^ 

lovingiens dans celle des Capétiens , IV. 836* fuîv, 
Arriere-^ajfaux, Etoient tenus, au fërvice militaire, en coa- 

féquence de leur ûe(\ III. 365. 
Arrière-vajfetage. Ce que c*étoit dans lè^ commencemens t: 

comment eil parvenu à Tétat où nous le voyons , IV. yi*- 
Arrikgton. Caufe ^e fon erreur fur la liberté , L 398;. 

Jugement fiir cet Auteur An^lois.» tlL 326. 
Artaxerxes. Pourquoi il ht mourir tous fés enfàns».!». 

207 ,, 208. 
Arnfiins,-Ne doivent point dans une bbnne Démocratie avoir 

le droit de cité ,1. 162 , 169. 
Arts, Les Grecs ,^dans les. tems héroï(j[ues , élevoient au pou- 
voir fupréme ceux qui les avoient mventés , L 402. C'e^ 

la. vanité qui les perfe^ionne, IL 217-) 218. Leurs caufe». 

& leurs enets , II. 292* Dans nos Etats ils font nécefTaires*. 

à- la population, III. 1$ , 16. 
Asé Révolutions que cette monnoie eifuya à Rome dans.fa^ 

valeur » IL 297 & fulv^ 
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Afiaiiqms. D*où yîent leur penchant pour le trnne cotScé 
nature » II. 15. Regardent comme autant de faveurs les 
infultes qu*ils revivent de leur Pnnce » IL 44. 
Jlfie, Pourquoi les peines fîicales y ibnt moins féveres qii*ea 
Europe 1 II. 60. On n'y publie guère d*Edîts que pour le 
bien & le foulagement des peuples : c^eft U contraire en 
Europe 1 II. 6y , 66. Pourquoi les Derviches y ibnt en fi 
grand nombre. II. 84, 85. C'eft le climat qui y a intro- 
duit & qui y maintient la polygamie , II. 1^3. Il y nv'f 
beaucoup plus de filles que de garçons : la polygamie peut 
donc y avoir lieu» II. 135. ^urquoi, dans les climats 
froids de ce pays , une femme peut avoir plufieurs hommes 9 
II. 136. Caufes phyfi^ues du Defpoàfme qui la défyHe » 
II. 160 ^ fuh» Ses difFérens climats comparés avec cçox 
de l'Europe ,: caufes phviiques de leurs différences : con* 
i<équences qui réfultent ae cette comparaifon pour les mœufs 
& U Gouvernement' de fes différentes Nations : raifonne* 
mens de TAuteur confirmés à cet ëgard par PHiftoire : ob- 
fervations hiAoriaues fort curieufes , II. 1^7 , 158 &fuif* 
Quel étoit autrefois fbn commerce : comment & par où? 
ie faifoit , IL' 291 & fuiv* Epoques & caufes de fa ruine f 
IL 339. Quand & par oui elle fut découverte: comment 
on y nt le commerce , IL 3J0, 351 ^ fuiv, 

Jfit minture. Etoit pleine de petits peuples & regorgeoit 
d'habitans avant les Romains , III. 11 , 22. 

jÊjfembUcs du peuple. Le Aombre des citoyens qià y ont voix 
doit être fixé dans la Démocratie , I. 107. Exempte cé- 
lèbre des malheurs qu*entraine ce défaut de précaution » 
ibU, Pourquoi à Rome on ne pouvoit pas fidre de tefla- 
ment ailleurs , IlL 162. 

Jtffemhlies de la Nation chez les Francs •IL 207 » 20^ 
Etoient fréquentes fous les deux premières races ; de qui 
compofées : quel en étoit Tobjet , IlL 199. 
' jijpgnaeions. Ne pouvoient à Rome fe donner dans lamaifon 
du défenfeur ; ein France ne peuvent pas fè donner ailleurs. 
Ces deux loix qui font contraires dérivent du même efpnt » 
IIL 307, K 

Jlffifes. Peines de ceux qiû y avoient été )ugés ; & qui > 
ayant demandé de l*étre une féconde fois» fuccomboient» 
lu. 251, 

Jtjfociations de Villes, Plus nécefTaires autrefois qu'au)ooi- 
d*hui : pourquoi » 1. 329. 

Ajfyrîens, Conjeétures fur la fource de leur puifTance & de 
leurs grandes riche(Tes» IL 291. Conje^ures fur leurcooi' 

' munication avec les parties de l'Orient & de l'Occid&it 
les plus reculées» II, 292. Ils époi^oient leurs mères par 
vefpeâ pour Sémiraœis » UL 139. 
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Jljjfl^ La iâairon d'ua cito^n doit être ibn afyle , H. 49. 

AJyles. Leur origine r les Grecs en prirent plus naturellement 
l'idée qoe les autres peuples : cet établifTement » qui étoic 
iâge d'abord , dégénéra en abus & devint pernicieux , UI« 
93 , 94, Pour queu criminels ils doivent être ouverts , ihid^ 
Ceux que Moîfe établit étoient très.- fages : pourquoi p 
111. 94. 

Athées, Parlent tottîouff de rel%îoin, parce qu'ils la craignent p 

m. 86. 

Jthéifme, Vaut-il mieux que l'idolâtrie .' HT. S) ^finf. N'eft 
pas la même chofe que la Religion naturelle , poifqit'ell» 
fournit les prindpes pour combattre l'AthéiTme , D. m ^ 

Athènes. Les étrangers que^ Fon j trouvoit mêlés dans le» 
afTemblées du peuple étoient punis de mort : pourquoi r 
I. 107. Le bas peuple n'y demanda jamais à être élevé aux 
grandes dignités » quoiqu'il en eût le droit : raiTons de cette 
retenue , L 109. Comment le peuple y Ait dirifé par Solon » 
I. f 10, III. Sageflfe de h, conAitution, I. 114. A voit au-^ 
tint de dcoyens du tems de fon eiclavage , que lors de fë» 
fnccès contre les Perfes , iji , 132» Pourouoi cette Ré* 
publique étoit la meilleure AriÂocratie qui nit poAble , !•- 
118. En perdant la vertu, elle perdit fa liberté» (kns- 
perdre fes^ forces, L 131 , 13a. Defcriptions & caufes des 
révolutions qu'elle a eiTuyées ,. ibîd^ Source de fes dé^ 
penfes pnblivoes » L 171. On y pouvoit épouièr fa (œur 
confanguine K non fa fœur utorTne : e^rit de cette loi > !• 
B74. Le Sénat n*^ étoit pas la même cbcne que l'Aréopage » 
L 183. ContradiAion dans iés loix touchant l'égalité de» 
biens ,1. 173, 174. II y avoit dans cette Ville un Ma^ 
«ihrat particulier pour veiller fur la conduite des femmes r 
1. 283 , 284. La vtâoire de Salamine corrompit cette Ré-^ 
publique > I. 300. Caoiês de Kextin^ion de la vertu daiiac 
cette Ville , I. 301 « 302. Son ambition ne porta nul pré* 
pidice à la Grèce » parce qu'elle cherchoit non ki dominaw 
tion i mais la prééminence' iur les autres Républiques , T.. 
^16, 317. Comment on y puniiToit les accuûiteurs qu» 
n'avoient pas pour eux la cinquième partie des fuiTrages » 
' 11. 34. Les loix y permettoient a Taccufô de fe retirer avanr 
le jugement, tbid. L'abus de vendre les débiteurs y fut 
aboli par Solon , H. 35. Comment on y avoit fixé les^ 
impôts fur tes peribnnes , II. ^3 , 54 ^ fuiv, Pourquo» 
\e%^ efclaves n'y cauferent jamais de trouble , H. 1 20. Lois 
Indes & favorables établies par cette République en fa- 
veur des efclaves , If. txf. La faculté de répudier y étoifr 
refpe^Uve entre te mari & la femme , II. 1 50. Son com- 
ssk&LÇ^ > IL a6i» Solon y abolit la contrainte par corp* c: 
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la trop grande généralité tie cette loi n'étoît pas hfume t 
. U* X74«^ Eut rÈmpire de la mer : elle nTen profita pas :: 
pourquoi » II. 501 > 300, Son commerce fut plus bomé^ 
qu*il n*auroit dû Tétre , ihid. Les bâtards tantôt y étotenr 
citoyens & tantôt ils ne Tétment oas , lU. 7. U y avoir 
trop de fêtes , HI. 81. Raiibns piiyfîques de la manme 
reçue chez eux » par laquelle on croyoit honorer davan- 
tage les diçux , en leur offrant de petits préfens » qu*efi 
immolant des. bœufs , 83. Dans quel cas les enfans y 
ëtoient oblkés de nourrir leurs pères tombés dans Ym&X' 
gence : juittce & in)uftice de cette loi > III. ia4. Avant 
dolon aucun citoyen n*y pouvoit faire de tetlament ; com- 
paraKbn ^^ loix de cette République à cet ^ard , avec 
. celles de Rome • II. x6i , 163» L'Oftraciiine y étoit une 
chofe admirable , tandis qu*il fit mille maux à Syracufe • 
III. J03. U y avoit une loi qui vouloit qu'on fit mourir ^ 
quand fa Ville feroit affiégée , tous les gens inutiles. Cette 
loi abominable étoit k fuite d*un abominable droit Ati 
. gens » in. 314. L'Auteur a-t-il foit une fente « en difant 
que le plus oetit nombre y fut exclus du cens fixé par 
. Antipater ? D. 174 & fuiv^ 

'athéniens. Pourquoi n'augmentèrent jattiais les tributs qu'ils 
leverent fur les Elotes, II. 5t. Pourquoi ils pouvoient 
s'affranchir de Jout impôt , II. 62. Leur humeur 8c leur 
caradere étoient à peu près femblables à celui des Fran* 
çois » II. 216. Quelle étoit originairement leur monnoie r 
fes inconvéniens » II. 567. 

Athualpa « Tttca, Traitement cruel que lur firent le» 
Efpagnols , III. 154^ 

ATTILA. Son Empire fiit divifé-, parce qu'il étoit trop 
grand pour une Monarchie ,.1. 319. En époufant fa fille r 
. ufit une chofe permifê par les loix Scythes, III. 137. 

'Àuique, Pourquoi la Démocratie s'y établit plutôt qu'i La« 
, cédémone ,. H. 1^9, 

'4yarjce, Dans une Démocratie où. il n'y a plus de vertu r 
c'eft la frugalité & non le defir d'avoir qui y efl regardée 
conune avarice» I. 130. Pourquoi elle garde l'or & l'ar- 
gent , & l'or plutôt que l'argent , II. 269^ 

Aubaine. Epoque de Pétablifiement de ce droit infenfé > tort 
qu'il fi^ au commerce , H. 344> 

'Aveugles, Mauvaife raiibn que donne la loi Romeûne qui leur 
interdit là faculté de plaider , HI. 319 » 320. 

Auguste. Pourquoi refiifa des foix fomptuatres aux impor-r 
tunités du Sénat , I. 273. Quand & comment il faifoit 
valoir les loix faites contre l'adultère, I. 288; attacha au» 
écrits la peine du crime de lefe-majçfté , II. 25. -Loi in* 
îttfte de caPrince, U. 27. La croii^te d'être rcg^dicom»r 
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mé iynn IVmpécha de Te faire appeller Romti^ , II. 21 2« 
Fut ibuffert $ parce que , quoiqu'il eût la puiflânce d'un 
Roi f il n*en affe^oit point le ^fte , Ih iiià, Avoit in« 
di4>oré les Romains par des loix trop dures ; Te les recon- 
cilui , en leur rendant Un Comédien qui avoit été chaflé.; 
raiibn de cette biia|irerie , II. 215. Entreprend la conquête 
«le r Arabie 1 prend des Villes « gagne des batailles Se 
perd {on armée» IL 338 , 339. Moyens qu*il employa 
pour multiplier les mariages , III. 2/ » 26 & fuiv. Belle 
harangue qu*il fît aux Chevaliers Romains , qui lui deman^ 
doient la revocation des loix contre le célibat , îbîi. Com- 
ment il oppo^ les loix civiles aux cérémonies impures 
de la religion , UI. 72, Fut le premier qui autorila les 
fîdéicommis , III. i66. 

Av6ustin( Saint ). Se trompe , en trouvant infide la 
loi qui ôte aux femmes la faculté de pouvoir être inftituées 

■ • héritières, III. 122 6» fuh, 

'Mitmânes, Celles qui fe font dans les nies ne rempli(!ent pas 
les obrigations de TEtat : quelles font ces obligations , iIU 

49» 50. 
Avortement. Pourquoi les femmes de FAmérique fe fiûlbient 

avorter, III. 12. 
Avoués. Menoient à la guerre les vaiTaux des Evéques & 

des Abbés , lU. 366. 
Avoués de la partie publique. Il np h\xt pas tes confondre 

avec ce que nous appelions aujourd'hui partie publique 2 

leurs fondions , III. 270 & fuiv. Epoque de leur extinc- 

tion, m. 273. 
AthiENZEB. Se tromp<Ht en croyant que s*il rendoit foa Etat 

riche , il n'auroit pas befoin (Thopitaux , III. 50. 
Auteurs, Ceux qui (ont célèbres Se qui font de mauvais ou^ 

vrages , reculent prodigieufement les progrès des fciences^f 

ill. 363. 
Authentique H o D lE quanti s cumqve eil une loi mal 

entenmie, III. 130. Quoi> hodie eft au contraire uo 

principe des loix civiles, 130, 131. 
AutO'da'fé. Ce que c*eft , III. 106 , 107. 
Autorité royale» Comment dmt agir , II. 41. 
Autriche ( la maifon d* )• Faux principes de ià conduite 

en Hongrie , I. 307. Fortune prodirâeufe de cette maiibn» 

n. 351. Pourquoi elle pofl*ede TËmpire- depuis fi long^* 

UmSf IV. 84. 

B. 

n Achas. Pourquoi leur tête eft toujotvs expofée , tandis 

^/ que celle du dernier fujet eft toujours eniureté • 1. 140* 

Pourquoi ab(glu& dan&leurs Gouvemeinens» I* ai-^^ Tttr>r 
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minent les procès en faifant diftribuer à leur fiintaiâe ik^ 
coups de bâton aux plaideurs • 1. 119 ^ 230. Sont mm% 
libres en Turquie , qu'on homme qui, dans un pays où Ton 
fuit les meilleures loix criminelles poflîbles , en condamné 
t être pendu & doit l'être le lendemain • II. 5. 
Baàr'um, Alexandre abolit un uikge barbare de ce peuple» 

I. 4n. ^ 

Sailldi ou garde. Quand elle a commencé à être diitir^ée 
de la tutelle , II. 205. 

Baillii, Quand ont commencé k être ajournés fur l'appel de 

. leurs joeemens .} & quand cet uTa^e a ce(té , III. 263 » 
264 & juiv. Comment rendoient la iuftice , II|. 289 , 190. 
Quand & comment leur Jurifdiâion commença à s'éten- 
dre 9 m. ibld. Ne jugeoient pas d'abord ; Êûfoient règle- 
ment l*inftrn£^ion & pronon^oient le jugement £ût par les 
Prud'hommes : quand commencèrent a juger eux-mêmes 
& même feuls > III. ihid. Ce n'eft point par une loi qa'iU 
ont été créés & qu'ils ont eu le droit de juger , III. 291* 
L'ordonnance de 1287, <}ue l'oiv r^rde comme le titre 
de leur création, n'en dit rien : elle ordonne feulement 
qu'ils feront pris parmi les laïcs : preuves » 291 » 292. 

Balbi. Penfa faire étouffer de rire le Roi de Fégu en lai 
apprenant qa'il n'y avoit pmnt de Roi à Venife , H. 21 >• 
212. 

Baleine. La pêche de ce poiflTon ne tend presque jamais ee 

Î'u'elle coûte : elle eft cependant utile aux HoUandois , 
i. 265. 

Baluze. Erreur de cet Auteur prouvée & redreiTée» IV. 
10, IX. 

Ban, Ce que c'étoit dans lê commencement de la Monarchie » 
III. 369. 

Banques, Sont un étaUîAement propre au commerce d'éco- 
nomie : U n'en faut point dans une Monarchie , H. 269» 
270. Ont avili l'or oc l'areent, H. 360 , 361. 

Banque de Saint Georges, I/influence qu'elle donne an peu* 
pie de Gènes dans le Gouvernement» tait touteia proipêrité 
de cet Etat, I. 115.^ 

Banquiers, En quoi confifte leur art & leur halûleté > IL 39^ 
Sont les feuls oui gagnent , lorfqu'un Etat hauiTe ou h^ 
ÙL moimoie , IL ihid, &fuiv. Comment peuvent être utiles 

. à un Etat , IL 40;. 

Bantnam. Comment les fuccefltons y font réglées , L ^5* 
U y a dix femmes pour un homme : c'eft un cas bien par- 
ticulier de la polygamie , H. 1 36. On y marie les filles à 
treize & quatorze ans , pour prévenir leurs débauches , 0* 

• X44. U y naît trop de Hlles , pour que la propagation t 
puifle être propôrtionaée à leufoosabrci IIL 13% 
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MarhûTtt» Dillîérence entre les Bar]>ares & les iauvaget » VU 
179. Les Romains ne vouloient point de commerce avec 
eux » II, 337 , 358. Pourquoi tiennent peu k leur religioa « 
in, 89. 

Barbares qui conquirent l'Empire RomminwJ^nt ooodiiîte tprès 
la conquête des Provioces Romaines , doit iocvir de modèle 
aux conquérans , 548. C'eft de ceux qmont conquis l'Em* 
pire Romain & apporté Henorance dans r£urope » que 
nous vient la meilleure elpece de Gouvernement que 
l'homme ait pu imaginer , 1. 400 &fuiv. Ce font eux qui 
ont dépeuplé la terre » III. 42. Pourquoi ils embra0erenc 
fi faci£;ment le Chriftiamûne » III. 92. Furent appelles à 
refprk d*équité par l'eTprit de liberté : fiiifoient les grande 
chemins aux dépens de ceux à qui ils étoient utiles» IIU 
144 , 14$. Leurs loix n'étoient point attachées à un cer* 
tain territoire : elles étoient toutes perfonnelles , III. |^«. 
d» fuir. Chaque particulier fuivoit la loi de la personne 4 
laquelle la nature l'avoit Subordonné , IIL 1 84. Etoient 
fortis de la Germanie ; c*eft dans leurs mœurs qu*il £iut 

. chercher les fources des loix féodales , III. 329. Eft-il vrai 
qu'après la conquête des Gaules » ils firent un règlement 
général pour établir par-tout la fervitude de la glebe • IIL 
333. Pourquoi leurs loix font écrites en latin : pourquoi 
on y donne aux mots latkis un lêns qu'ils n'avoient pas 

• originairemem : pourquoi 00 y en a forgé de nouveaux » 
III. 356. 

Barons^ Ceft aînfi que 1^ nommoit autrefois les maris 
nobles , III. 237. 

Basile» Empereur. Bifimreries des punitions qu'il faifoit 
futur , L 259. 

Bâtards, n n*y en a pcnnt à la Chine : pourquoi » IIL 6 » 7* 
Sont plus ou moins odieux , futvant les divers Gouverne* 
mens , fuivant que ta polygamie ou le divorce font permis 
ou défendus , ou autres circonftances » IQ. ikid. Leors 
drmts aux fucceffions dans les différens pays > font ré^és 
par les loix civiles ou politiques » lU. 125. 

Bâton» Ç*a été pendant quelque tems la feule arme permi(è 
dans les duels ; enfuite on a permis le choix du bâton oa 
des armes ; enfin la qualité des combattans a décidé , III» 

"^ 22^^) 226. Pourquoi encore aujourd'hui regardé comme 
rinîHrument des outrages, III. 22 j. 

Bavarois. Quand & par qui leurs loix fiirent rédigées , III« 
178 , 179. Simplicité de leurs 1(mx: caufes de cette fimpli* 
cité , III. ihïd. On aiouta plufieurs capitulaires à leurs loix : 
fuites qu'eut cette opération, IIL 200.Leurs lotxcrimineMes 
étoient ^tes fur le même plan que les loix ripu«ûres , III* 
207* Voy ex RipuMr4U Leurs loix permettoieot awi accufé^ 
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d'appeller ta combat les témoins que l*on prodiûToît cMK 
tr'eux , Ili. 240. 

Baylb. Paradoxes de cet Auteur, III. 53 & fuir, 60, 6u 
£ft-ce un crime de dire que c*eft un grand homme ? & eft^ 
on oblige de dire que c étoit un homme abominable } D« 
iio &Jfuiv. 

Btau-fiU, Pourquoi il ne peut époufer fa i>elle-mere » III. 
140. 

Beaux^freres, Pays où il doit leur être permis d^ëpouTer leur 
belle- fœur , Ilf. 140 £• fuiv, 

Beaumanoir. Son livre nous apprend que les Barbares 
qui conquirent l'Empire Romain exercèrent avec modéra- 
tion les droits les plus barbares » III. 144. En quel tems 
il vivoit , III. 222. C'eft chez lui qu*jl faut chercher la 

I'urifprudence du combat judiciaire , III. 232. Pour quelles 
'rovinces il a travaillé » 279. Son excellent ouvrage eft 
une des fources des coutumes de France , III. 295» 296* 
Beau'perc, Pourquoi ne peut épouferfa belle-fiUe » III. 140. 
BELiEVRE(/e préfident de). Son difcours à Louis XIU , 
- lorfqu'on jugeoit devant ce Prince le Duc de la Valette » 

I. 237. 
Belie-plU» Pourquoi ne peut époufet Ton beau -père» IQ* 

140- 
Belle-mere, Pourquoi ne peut époufer Ton beau-fils , ihîd» 

BcUeS'fcturs, Pays où il leur doit être permis d'épouferleor 
beau-frere, lU. 141. 

Bénéfices. La loi qui , en cas de mort dé I*un des deux coi)- 
tendans , adjuge le bénéfice au furvivant , fait que ks Ec« 
défiaftiques (e battent comme des dogues anglois jufqa'à 
la mort, IIL 300. 

Bénéfices. C*eft ainfi que l'on nommoît autreÊ>is les fiefs & 
tout ce qui fe donnoit en ufufi'uit , III. 364. Ce que c*étoit 
que fe recommander pour un bén^ce ^ 10. 390. 

Bénéfices militaires, Les''fiefs ne tirent point leur origincde 
cet établiiTement des Romains, IIL 350. Il ne s'en trouve 
plus du tems de Charles-Martel : ce qui prouve que. le 

• domaine n*étoit pas alors inaliénable « IV. 23. 

Bengale ( Golphe de ). Comment découvert, II. 314» 

Benoist Lévite. Bévue de ce malheureux compilateor 
des capitulaires » III. 197. 

Befoiris, Comment un Etat bien policé doit (bulager ceux 
des pauvres » IIL 49 ,50. 

Bêtes. Sont-elles gouvernées par les loix générales du moa- 
vement , ou par une motion particulière ? I. 94. Quelle 
forte de rapport elles ont avec Dieu : comment elles con- 
ferventleur individu, leur efpece : quelles font leurs loix : 
les fuivent-elles invariablement ? ibid^ Leur bonheur COO? 
pai;é ayçç le nôtre % L^j. 
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'B^tU. Combien les mines d*or qui étoient à la fource de ce, 
fleuve produifoient aux Romains* II. 326, 327. 

Biea, 11 eft mille fois plus aifé de faire le bien , que de le. 
bien ^re » lU. iSj. 

B'un ( gens de), 11 eft difficile oue les inférieurs le foienf » 
quand U plupart à^ grands d'un Etat font malhonnêtes, 
eens , 1. 1 36. Sont fort rares dans les Monarchies ; ce qu'il 
nut avoir pour l'être , Ir 1 97. 

BUn particulier, C'eil un paralogiûne de dire qu*il doit céder 
au bien public , III. 14%, 

Bien public, U n'eil vrai qu'il doit l'emporter fur le bien 
particulier ^ue quand il s'agit de la liberté du citoyen , âe 
non quand il s*agit de la propriété des biens , ul. 143 

& fiilV, 

Bi^ns, Combien 11 y en a de fortes parmi nous : la variété 
dans leurs efoeces eil une des fources de la multiplicité 
de nos loix a de la variation dans les jugemens de nos 
Tribunaux , I. 225. Il n*y a point d'inconvénient , dans 
une Monarchie « qu'ils foient inégalement partagés entrci 
les enfans » I. 194. 
Bîeas'^cejpons de). Voyez CeJJions de biens. 
Biens eccUfiaftiques, Voyez Clergé » Evèques, 
Biens fifcaux^ C'eft ainfi que l'on nomxnoit autrefois les ûeùt 

m. 364. 
Bienféances, Celui qui ne s*y conforme pas (é rend incapable 

de faire aucun bien dans la fociété : pourquoi , L^49« 
BiGNON ( M. ). Erreur de cet Auteur, III. 392. 
Biilon, Son établifTement à Rome prouve que le commerce 

de l'Arabie & des Indes n'étoit pas avantageux aux Ro* 

mains , II. 340* 
Bills d'atteindre. Ce que c*efl en Angleterre : comparés k 

rOftracifme d'Athènes , aux loix qui fe faifoient à Rome 

contre des citoyens particuliers, II. 33* ' 
BUd, C'étoit la branche la plus cohfîdérable du commerce 

intérieur des Romains , II. 341. Les terres fertiles en bled 

font fort peuplées : pourquoi , III. 14. 
Bohême, Quelle forte d'efclavage y efl établi i IL 114. 
Boijfons, On levé mieux en Angleterre les impôts fur le^ 

boiffons qu'en France, IL 56. ^ 
Bonne^efférance, Voyez Cap. 
Bon fens. Celui des particuliers confîfle beaucoup dans U 

médiocrité dç leurs talens , I. 171. 
Bonnes. Leiir inutilité pour le bien public a fait fermer une 

infinité de leurs Monafleres à la Chine , I. 278. 
Bouclier. C'étoit chez les Germains une Erande infamie de 

l'abandonner dans le combat & une grande infulte de repro« 

cher à quelqu'un de l'avoir fait : pourquoi cette iniultc^ 

àçvmt moins grande 1 lUt 2280 
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BouUngers. Ceft une iuftice outrée quf d'empaler eeuxfpé 
font pris en fraude > III. 1 57. 

BovLAiNviLLiERS ( U MëT^uU di), A manqué le point 
capital de Ton iyftéme fiir Torigine des ûtd : juj^ementibr 
fon ouvrage : âoge de cet Auteur, IH. 940» 341. 

Bourguignons, Leur loi excluoit les fUles' de la concurrence 
avec leurs frères à la fuccelHon des terres & de la Couronne, 
H. 1^8. Pourquoi leurs Rois portoient une longue 'cheve- 
lure , n. 199, Leur maiorité étoit fixée à quinze ans, U* 
203. Quand &. pour qui firent écrite leurs loix , IIL 179. 
Par qui elles ftvent recueillies , III. i8o. Pourquoi eÛês 
perdirent de leur caraÛere , III. ibid. Elles font auez jodi- 
cieufès, m. 182. Différences elTentielles. entre leurs Uit 
êc les loix faliques , IIL 185 ^ fiih. Comment le droit 
Romain fe conlerva dans les pays de leur domaine -& de 
celui des Goths , tandis qu'il fe perdit dans celui des Francs » 
III. 188 , 189 â> fuir, Conferyerent long-tems la loi de 
Gondebaud , III. loi. Comment leurs loix cefTerent d*étre 
en ufage chez les François, III. 197 6» fuir. Leurs loix 
criminelles étoient faites fur le même plan que les loii ti« 
puaires, IIL 207. Voyez itipuairej. Époque deTuiâgeda 
combat judiciaire chez eux , III. 219. Leur loi permettait 
aux accufés d*appellet au combat les témoins que Ton 
produifoit contr*eux, IIL 240. S'établirent dans la pirtie 
orientale de la Gaulé ; y portèrent les mœurs germaines : 
de-là les fie& dans ces contrées , III. 334. 

BouffoU, On ne pouvoit , avant fon invention , naviger ooe 
près des côtes , IL 295. C*efl par ce moyen qu'on a dé- 
couvert le cap de Bonne-efpérance , IL 319 , 320. Lès 




Bref ^ 
IL 360. 

Bretagne, Les fucceiHons dans le Duché de Rohan, appar- 
tiennent au dernier des mâles : raifons de cette loi» IL 
i^. Les coutumes de ce Duché tirent leur ori^ne des 
aflnès du Duc Geof&oi, III* 294» 295* 

BrijDies, Sont néceflaires dans un Etat populaire » L i<|* 
Dangereufes dans le Sénat » dans un corps de Nobles , nul* 
. lement dans Iç peuple , ibid, Sageife avec laquelle U S^ 
de Rome les prévint* L 2J4. 

Bruneh AVLT. Son éloge ; tts malheturs : il en faut cher- 
cher la caufe dans Tabus qu'elle faifoit de la dirpo&ioa 
des fiefs & autres biens des Nobles , IV. 2.,Comparée avec 
Frédégonde , IV. 6 , 7. Son fupplice eft l'époque de b 
grandeur des Maires du Palais » IV. 20. 

BftVTUs. Par quelle autorité U. condamna iès propres co* 
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fans > 1. 42 z. Quelle part eut , dans la procédure contre 
les en^s de ce ConfuI , rËfclave qui découvrit leur con& 
piradon pour Tarauin , II. 28. 
BulU Unigenitus. £ft-elie la cauTe occafiotmelle de Vtfprii^ 
des loix } D. 119* 

CAiavres» Peines chez les Germains • contre ceux qui lef 
exhumotent* III. 575, 376. 380* 
Cadhisj A » femme de Mahomet. Coucha arec lui , n'étant 

âgée que de huit ans « II. 1 3 1 • 
Cëlieuth ^ Royaume de la cote de Coromandel. On y re- 
garde comme une max'une d*£tat que toute Religion eil 
bonne , III. tio. 
^tf/mofifti , peuples de la grande Tartarie. Se font une afTatre 
de conTcience de fouffrir chez eux toutes (brtes de religions » 
ibid, 
Calomniadeurt, Maux qu'ils cauiènt » lorTque le Prince fait 
loi-même la fonéHon de Juge , L 139. Pourauoi accuTent 
plutôt devant le Pr'mce que devant les Maeiftrats , II. 40. 
Calvin. Pourquoi il bannit Je Hiérarchie de fa Religion» 

UI. 60. 
Calvinifme, Semble. être plus conforme à ce que Jefus-Chrift 

a dit qa*à ce que les Apôtres ont fait , ihîd. 
Cahintftts, On)t beaucoup diminué les richeiTes du Clergé » 

IV. 32. 
Cambtse. Comment profiu de la ûiperdidon des Egyp* 

tiens, III. 126. 
Camoems (ie). Beauté de fon poème t II. 3^1. 
Campagut, U y £iut moins de fêtes que dans les Villes ^ 

III. 81. 
Canada, Les habitans de ce pays brûlent ou s^aiTodent leurs 

priibnniers , futvant les circonftances • lU. 20. 
Cananéens. Pourquoi détruits û facilement, I. 330* 
Candeur. Néceflaire dans le$ loix , III, 3^2* 
Canons, Diiïérens recueib c|uien ont été faits : ce qu'on inféra 
dans ces diïFérens. recueils : ceux qui ont été en ufiige en 
France, III. 199 , 200. î^c pouvoir qu*ont les Eveques 
d'en £ure étoit 'pour eux un prétexte de ne pas fe ibu« 
mettre aux capitulaires , III. 199. 
C^ de Bonne-tfpérance» Cas où il feroit plus avantsu;eux d'allée 
aux Indes par TEgypte que par ce cap , II. 318. Sa décou- 
verte étoit le point capital pour faire le tour de TAfrique r 
ce nui empêchoit de le découvrir » II. ibid. Découvert par 
les Portugais , U. 351. 
pAVETXENS. Leur avènement à U Couronne comparé avec 
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celui des Carlofvingîens , IV. 47 , 4S. Comment Ut Cao« 
conne de France paiTa dans leur maiibn , IV. 83 & fmf» 

Capitale. Celle d*un grand Empire eft mieux placée au Nord 
qu*au midi de TEmpire» II. léyi 

€apkuUires. Ce malheureux compilateur Benoit Lente oV 
•-il pas transfermé une loi Wiiîgothe en capitulake ? 01. 
197. Ce que nous nommons ainn, III. 200. Pourquoi il 
n'en (ut plus queftion fous la troifîeme race , III. ihii» 
De combien d'excès il y en avoit : .on négligea le cotpf 
ées capitulaires , parce qu'on en avoit ajouté plufieurs aux 
loix des Barbares» III. 200* 201. Comment on leuifub^ 
lîtua les coutumes , III. 201 , 202. Pourquoi tombereoc 
dans l'oubli I III. 223 &fuip. 

Cappadociens. Se croyoient plus libres dansPEtaf montiéhiqiie 
que dans l*Etat républicain , I. 373. 

Captifs^ Le vainqueur a-t.il droit de les tuer } II. rot , I02« 

Caracalla. St$ refcripts ne devroient pas fe trouver dans 
le corps des loix Romaines 1 III. 324. 

CûraSere, Comment celui d'une Nation peut être formé pat 
Içs loix Romaines , II. 240 > 231 â» Juip, 

Caravane d'AUp. Sommes immemes qu'elle porte en Ara* 
bie , II. 339. 

Carlovingiens. Leur avènement à la Couronne fot na* 
turel & ne fat point une révolution , IV, 45 & fuir. Leur 
avènement à la Couronne comparé avec celui des Capé- 
tiens^ IV. 46 , 47. La Couronne de leur tems étoit toot* 
Il la fois éleftive & héréditaire : preuves « IV. ihid. &fiâ94 
Caufes de la chute de cette maifon , IV. 54 & fidy. CaoTes 

. principales de leur s^oibliiTement » IV.- 67 fi» /Ur. Perdi- 
rent la Couronne » parce qu'ils fe trouvèrent dépouiHés de 
tout leur domaine , IV. 80. Comment la Couronne paffil 

' de leur maifon dans celle des Capétiens , IV. 83 Ofuip, 

Carthage. La perte de ùl vertu la conduifit à ù, ruine « 1. 132« 
Epoque des différentes gradations de la corruption de cette 
République, I. 315. "Writables moti£i du refus que cette 
République fit d'envoyer des Recours à Annibal , I. $^%» 
Etoit perdue û Annibal avoit pris Rome , ikid, A qui le 
pouvoir de jueery fot confié, 1. 425 , 426. Nature de 6» 
commerce » II. 260. Son commercé : fes découvertes fiit 
les côtes d'Afirique , II. 323 £• fuiv. Ses précautions petf 
empêcher les Romains de négocier fur mer , II. 330* Si 
ruine augmenta la gloire de MarfeiUe , II. ihid, 

Carthaginou, Plus faciles k vaincre chez eux qu'tiUeorss 1 
pourquoi , I. 339. La loi qui leur défendoit de boire da 
vin étoit une loi de climat , IL $8. Ne réuffirent pas à ftÎM 
le tour de l'Afrique, II. 319. Trait d'hifbire qui prooft 
leur lele ppu leur commerce , Q, 329, Avoieat«ib V^ob» 
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êSlabduflble?!!. ibid. Bornes qu'ils impoferent au com- 
snerce des Romains : comment tinrent les Sardes & les 
Codes dans la dépendance > II* 554 • 353i* 

Cakvilivs Rvga* Eft-ii bien vrai ouM ùÀt le premiec 
oui ait ofé à Rome répucfier fa femme? II. 153 6* fuiv» 

Cajptenne* Voyez Mer, 

CMÎtérides. Quelles font les Jfles que Toa nommoit ainfi p 
u. 319* 330. 

Cassivs. Pourquoi fes enfans ne furent pas punis poui( 
raiibn de la confpiration de leur père 9 II. 31 • 

Cafit. Jaloufie des Indiens pour la leur, III. 125. 

CafiilU. Le Qergé y a tout envahi , parce que les droits 
d*indenuûté & d*amortiâement n'y font point connus • III. 9e. 

Catholiques, Pourquoi font plus attacha à leur religion que 
les Proteilans » III. 88. ^ 

Catholuifme, Pourouoi haï en Angleterre : quelle forte de 
pediécution il y emiie , II. 250 « 15 1. U s*accommode mieux 
d'une Monarchie que d'une République , III. 59 , 60, Les 
pays où U domine peuvent fupporter un plus grand nombre 
de (êtes que les pays Protettans , III. 8t , 82. 

Catojt. Prêta fa femme à Hortenfius, III. 148. 

Caton l'ancien. Contribua de tout fon pouvoir pour faire 
recevoir à Rome les loix Voconienne & Oppienne : pour* 
quoi 9 III. 167 » l6S, 

Coûtes majeures. Ce que c^étoit autrefois parmi nous : elles 
Soient réièrvées au Roi , III. 250. 

^lihat. Comment Céfar & Augufte entreprirent de le dé« 
tniire à Rome , III. 25. Comment les loix Romaines le 
profcrivirent :.le Chriftianifme le rappella , III. 28 6* fuw^ 
Comment & quand les loix Romaines contre le célibat fu- 

. ' rent énervées , III. 36 & fuh, L*Auteur ne blâme point 
c^ui qui a été adopté par la religion , mais celui qu'e 
formé le libertinage , III. 30. Combien il a fallu de loix 
pour les faire oblerver à de certaines gens « quand /de 
confeil <[u*il étoit ; on en fit un précepte » III. 61 * 62» 
Pourquoi il a été plus agréable aux peuples à qui il fen^- 
bkût convenir le moins, lll. 95* 96. Il n*eft pas mauvais 
en lai*méme : il ne l'eil que dans le cas où il feroit trop 
étendu » III. 96. Dans quel efprit TAuteur a traité cette 
matière : a-t-il eu tort de blâmer celui oui a le libertinage 
pour principe ? & a-t-il en cela r^etté fur la religion des 
déibrdres qu'elle détefte ? D. 141 & fuiv. 

Cens, Comment doit être fixé dans une Démocratie » pouc 
y confèrver l'égalité morale entre les citoyens > I. 176* 
Quiconque n'y étoit pas infcrit à Rome , étoit au nombre 
£s efclaves : comment fe faifoit-41 qu'il y eût des citoyens 
qxà n'y fuâenT pas infçiits ? III, 170 , 171, 

Tomt IK K 
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cens. Voyez Cenfus» 

Ctnfeurs, Nommoient k Rome les nouveaux S^atetm : véU 
litë de cet uTage» I. 115. Quelles font leurs htûstiooi 
dans une Démocratie, I. 183 , 184. Saeefle de leur éta- 
bliiTement k Rome « !• 191. Dans quds Gouvernemens 
ils font néceiTaires , 1. 211 , 213. Lear pouvoir & milité 
de ce pouvoir à Rome, h 416. A voient toujours k Rome 
Toeil iur les mariages , pour les multiplier , III. X4» 

Ctnfiva, Leur origine ; leur établiiTement eft une àss (ônr- 
ces des coutumes de France , IIL 199 , 294. 

Ctnfure, Qui Texerçoit à Lacédémone « i. 183. A Rome » L 
183. 184. Sa force ou Cà foiblefle dépendoit à Rome da 
plus ou du moins de corruption , L 315. Epoque de fan 
extinction totale, 316. Fut détruite à Rome par la cor- 
ruption des mœurs , m. 24* 

C$nfus ou Cens» Ce que c*étoit dans les commencemens de 
la Monarchie Françoife & fur qui fe levoit , IIL ^$6 & 
fuiv. Ce mot eft d'un nfage fi arbitraire dans les loix bar- 
bares , que les Auteurs des fyftémes particuliers fur Pétat 
ancien de notre Monarchie , entPautreS TAbbé Dubos , y 
ont trouvé tout ce qui (avorifoit leurs idées, IIL 357 » 

Î\ 58. Ce qu'on appelloit ainfi dans les commencemens dfl 
a Monarchie , étoit des droits économiques & non pas 
£fcaux, m. 358 , 359. Etoit , Indépendamment de Tabus 
que Ton a hit de ce mot , un droit paniculier levé fut 
les (ierfs par les maîtres : preuves * ihid, & fuir. 11 ny 
en âvoit point autrefois de général dans la Monarchie qâ 
dérivât de la police générale dés Romains ; & ce n*^ 
point de ce cens chimérique que dérivent les droits feî« 
gneuriaux : preuves , IIL 360 & fuiv, 
Centenîers, Etoient autrefois des Officiers militaires r par qi» ft 

Pourquoi furent établis , IIL 366. Leurs fondions éickeA 
ES mêmes ^ue celles du Comte & du Gravion , RI yf^i 

Leur territoire n*étoit pas le même que celui des Méu gj 

III. 302. 
Xirîtes ( tables des ). Dernière dafle du peuple Romûs j 

m. 171. 
Cérémonies relîgîeufes. Comment multipliées , ItL 94. 
Centurie, Ce que c^étoit } à qui elles procuroient toute IW 

torité , L 41 1 & fuiv. 
Centumvirs, Quellè^étoit Içur compétence k Rome , 1. 42f • 
Cerné, Cette côte eft au milieu des voyages que fit Haaootf \ 

fur les c^tes occidentales d'Afrique , IL 324. ^ 

ICesar.. Enchérit fur la rigueur des loix portées par Syllit 

L 256. Comparé à Alexandre , I. 367. Fut founerc «pane 

que , quoiau*il eût la puifiTance d'un Roi ,JI n*en «flËAait 

ppintle me* II» «u. Par une loi fagei il fit ^toi 



I 



DE5 M ATIERES. ttf 

•chbfef qui reprërentoient la monnoie devinrent Aonnoitt 
comme la monnoie même , II. 569. Par quelle loi il mul- 
tiplia les mariages « III. 25. La loi par laqudle ii défenéSt 
^e garder cliez un plus de foizante f^îfterces , étoit fage & 
iufte : celle de Law , qui portoit la même d^enfe , étoit 
tnjufte & funefte , III. 302. Décrit les moeurs des Germains 
^ €n quelques pages: ces pages font des volumes : on y 
trouve les coaes des loix barbares» lU. 328-, 329. 

Cesaks. Ne font point auteurs des loix qu'ils publièrent 
pour favorifer la calomnie • II. 28. 

Cejfiott dû hittts. Ne peut avoir lien dans IcIS Etats defpott» 
ques i utile dans les Euts modérés^j h 200 , 2f o. Avanta* 

tes qu'elle auroit procurés à Rome , fi elle eât été établie 
u tems de la République » ihid, ' 

C^lan, Un homme y vit pour dix fols par mois : la pdyg^mlo 
y eft donc en fa> place, II. 134. 

Ch AiND AsuiNDC Fut un des réformateurs ^es loix des WU 
figeths» III. 180. Profcrivit les loix Romaines » III. 194* 
Veut inutilement abolir le combat judiciaire , UI. 219. 

Champagne» Les coutumes de cette Province ont été accordées 
par le Roi Thibault, III. 295. 

Champions, Chacun en louoit un pour nn vertain tems , pooc 
combattre dans fes araires , lU^ 234. Peines que Ton infli* 
geoit à «eux qiû ne ie battoient pas de bonne foi « 1II« 

Change, Répand l'argent par-tout où i\ a lieu, IL 375 , 376»' 
Ce qui le forme. Sa définition : Ces variations $ caufes de 
ces variations : comment il attire les richeiîes d'un Etac 
flans un autre 1 (es différentes pofitions & fes différens 
effets , IL 381 & fuh. Eft un obflacle aux coups d'auto» 
lité que les Pruces pourroient faire fur le titre des mon« 
noies , II. 401 « 402. Comment gène les Etats defpotiquesy 
fi. 403. Voyez Ltures de ekange, 

' Charbon de une. Les pays qui en produifent font plus peûplé$ 
qpie d'autres > III. 14. 

.Charges. Doivent-elles être vénales } L 22t » 222. 

Charles-Martel. C'eft lui qui fit réd^er les lox des JitU 
ions» UI. 179. Les nouveaux fieâ qu'il fonda prouvent 
que le domaine des Rois n'étoit pas alors inaliénable , IV.' 
23. Opprima par politique le Clergé * que Pépin fon père 
avott protégé par politique » IV. 29. Entreprit de dépouil- 
ler le Clergé dans les circonftances les plus heureufes : 
la pditique lui attachoit le Pape & l'attachoit ait Pape ^ 
IV« 32. Donna les biens de FËglife indifféremment en 
fie& & en alleux : pourauoi , IV. 43. Trouva l'Etat fi 
ëpnifé qu'il ne put le relever , IV. 6o* A-t*iI rendu la 
Comté de Touloufe héréditaire? iV» 7J> 
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CharlEMACKE. Son Empire ht divifë» parce ou^il itMl 
trop grand pour une Monarchie , I. 319. Sa conauite tîs- 
à>vis des Saxons , I. 549. Eu. le premier qui donna aux 
Saxons la loi que nous avons , III. 179. Faux capitulaire 
que Ton lui a attribué , III. 197. Quelle cqlleéHon de ca- 
nons il introduilît en France , III. 199. Les règnes malheii* 
reux qui fuivirent le ûen firent perdre )ufqu*à Tufage de 
récriture , & oublier les loix Romaines » les loix fiar* 
bares & le$ capitulaires • auxquelles on (iibftitua les cont- 
înmes , III. ICI. Rétablit le combat judiciaire, IlL 219* 
Etendit le combat judiciaire des af&ires criminelles aux 

• affaires civiles» III. 220. Comment il veut que les aae- 
relies qui pourroient naître entre Ces enfans foient vuidees » 
III. 221 , 222* Veut que ceux à qui le duel efl persiis fe 
fervent du bâton : pourquoi , III. 225. Réforme un poiat 
de la loi Salique : pourquoi « III. 22S. Compté parmi les 
grands efprits, III. ^25. N*avoit d'autre revenu que fba 
domaine : preuves , III. 3 J5 » 356. Accorda aux Evêques 
la grâce qu^s lui demandèrent de ne plus mener ettx« 
mêmes leurs vaiTaux à la guerre.: ils fe plaignirent quand 
ils l'eurent obtenue » III. 367. Les fuilices Seigneuriales 
exiftoient dès Ton tems , IIL 393. Etoit le Prince le plus 

- vigilant & le plus attentif que fu>us ajons eu , IV» 26. 
C'eÂ à lui que les EçdéfiaiHques font redevables de l*éta- 
bliffement des dixmes , IV. 40 & fuiv, SagefTe & mo^ 
de la divifîon quHl fit des dixmes Eccléfîafliques , IV. 41* 

' Eloge de ce grand Prince , tableau admirable de fa vie t 
de fes mœurs , de fa fageife , de fa bonté , de fà gran« 
deur d'ame > de la vafte étendue de Ces vues & de » fa» 
geffe dans l'exécution de fes deifeins , IV* 51 & fuh.Vzt 
quel efprit de politique il fcmda tant de grands Evêcbâ 
en Allemagne, IV« 53, 54. Apràs lui on neuouvepltts 
- de Rois dans fa race » IV* 54. La force qu'il avoit mif« 
dans la Nation fubiîfla fous Louis le débonnaire , qui per- 
doit fbn autorité au-dedans , fans que la puiflànce patuC 
diminuée au-dehors , IV. ^-j» Comment l'Empire fbftit de 
fa maifon , FV. 82. 

Charles II , du le chauve. Défend aux Evêques de sV)p^ 
pofér à Ces loix ôr de les négliger , fous prétexte du po» 
voir qu'ils ont de faire des canons , III. 199. Trouva le fîfc 
fi pauvre , qu'il donnoit & faifoit tout pour de l'argent : 
il faifla même échapper pour de l'argentles Normands» 

, qu'il pouvoit détruire , IV. 6o. A rendu héréditaires lies 
grands offices , les deCs & les comtés : combien ce chan- 
gement afToiblitia Monarchie , IV. 75 é* /«iv. Les fie& 
oc les grands offices devinrent après lui , ^mme la Con* 
ronne etoit fous la féconde race > éle^Us & héréditaires 
en m^me tems « IV* ihid% 
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Charles IV, dit U M, Eft Auteur d'une Ordonnança 
générale concernant les dépens » 'III. 269. ** 

Charles VII. eft le premier Roi qui ait fait rédiger par 
écrit les coutumes de France : comment on y procéda » 
m. 296. Loi de ce Prince inutile » parce qu'elle étoit mal 

. rédigée , III. 31 S. 

Charles IX. Il f avoit fous fon règne vingt millions 
d'hommes en France , III. 44. Davila s'eft trompé dans 
la raîTon qu'il donne de la majorité de ce Prince à qua- 
torze ans commencés , III. 320. 

Charles II , Roi d'Angleterre, Bon mot de ce Prince « 
I. 258,259. 

Ch ARLES JCII , Roi de Suéde. Son projet de conquête étoiC 
extravagant : cauTes de ùi chute ; comparé avec Alexan«> 
dre» I. 360 &fuit, 

Charles-quint. Sa grandeur, fa fortune» II. 351. 

Charondas. Ce fut lui qui trouva le premier le moyen 
de réprimer les faux témoins , II. 5. 

Chartres» Celles des premierr Eois de la troifieme race 5c 
celles de leurs grands valfaux » font une des fources de 
nos coutumes , UI. 294. 

Chartres d'affranchiffement. Celles que les Seigneurs donnè- 
rent à leurs ferfs font une des (burces de nos coutumes» 

111. 294 t, 29 T* 
Chaffe* Son innuence fur les mœurs , I* 164. 

Chemins» On ne doit jamais les conflruire aux dépens da 

fonds des particuliers, fans les indemnifer, III. 144. Du 

tems de Beaumanoir» on les faifoit aux dépens de ceux 

à qui ils étoient utiles , III. 144. . 
Cherras. Son exemple prouve qu'un Prince ne d<»t jamais 

infultei^ iês fujets, II. 45. 
Chevalerie. Ori^e de tout le merveilleux qui fe trouve dans 

les ron^ans qui en parlent, lU. 230 & fuir. 
Chevaliers Romains, Perdirent la R^blique quand ib quît« 

terent leurs fondions naturelles , pour devenir Juges & 

Financiers en même tems , I. 426 , 427 & fuir. 
Chicane, Belle defcription de celle qui eft aujourd'hui en 

ufage : elle a forcé d'introduire bi condamnation aux dépens , 

m, 269. 
Childebert. Fut déclaré majeur à quinze ans , II. 202* 
, pourquoi il égorgea fes neveux , H. 204. Comment il fut 
' adopté par Contran, IL 2^5 . A établi les Centeniers : 

pourquoi , III. 366. Son fameux décret mal interprété 

par l'Abbé Dubos , III. 407 & fuir, 
Childeric. Pourcjuoi il fut expulfé du tr6ne, n. 20T. 
Chilperic Se plauit que les Evêques feuls etoient dans, la 
l^raodQur » tandis que lui Roi nV étoit plus • IV. 28 « 29» 

K iij 



^1% TABLE 

€hini, WtMfEèment enùfuok contnûre an pcui^>e da6«ik 
vemesient de cet Ëmptre » I. ai} * 224. Coaim«nt on y 
punit les afl^UHnats , I. 259. Ob y punit les pères pour 
les fautes de leurs ensuis : abus dans cet uiâg&, I-. léj* 
Le luxe en doit être banni : eft U caufe des diffêremes 
tévolutions de cet Empire : détail de ces révoXutioBS, U 
276 9 2^7 & ftth. On y a fermé une nûoe de pierres 
précieufes , aufli-tot qu'elle a été ttovyée : pourquoi ^ h 
378. L'honneur nVft point le prindpe du Gouvernement 
de cet Empire : preuves , I. ^12. & fidv. Fécondité pro» 
digieufe des iemmes : elle y dniTe qu^{uefiNS-des révola* 
âàons : pourquoi , I. ^14. Cet Empire eft gouverné par 
les loix & par le deipotifrae en même tems t expUcation- 
de ce paradoxe , I. ^26. Sen Gouvernement eft un mo- 
dèle de conduite pour les conquérans d'un grand Etat , I» 
36$. Quel eft Tobjet de (hs loix • Lyjrs* Tyrannie in)uft» 
<nii s'y exerce » fous prétexte du crime de lefe-majefté t. 
IL 16. L'idée qu'on y a du Prince y met peu de libeitér 
IL 4T* On n'y ouvré point les ballots de ceux qui ne (oal 
pas marchands > I L 6o« Les peuples y (ont heureux ». 
parce que les tributs y font régis » II. 71. Sageife ékfti. 
loix qui combattent la nature du climat , U. 84. Coutume 
admirable de cet Empire pour encourager l'agricultiire ■. 
n. 85 > 86. Les loix n'y peuvent pas venir à bout de bannir 
les Eunuques ées emplois civiu Sc militaires. U. 150* 
Pourquoi les Mahométans y font tant de progrès & les 
Chrétiens iî peu » IL 133. Ce qu'on y regarde commr' 
un prodige de vertu , IL 140. Les peuples y font plus 
ou moins courageux , à mefure qu'ils approchent plus où- 
moins du Midi, IL if6. Caufes de îafagefle de leiloizt 
pourquoi on iry fent point les horreurs qui accompagnent 
Al trop grande étendue d'un Empire, 174, 175. Les 
Légidateurs y ont confondu la Religion , les loix , les 
sncefurs & les manières r pourquoi s Ir. 228 & fulv. Les 
principes qui regardent ces quatre points font ce qu'on 
^appelle les rites , ibid, & pût. Avantage qu'y produit la. 
^çon compofée d'écrire , IL ihid. Pourquoi les conque* 
rans de hi Chine ibnt obligés de prendre fes mœurs : 8t 
pourquoi elle ne peut pas prendre les mœurs desconqué- 
tans , II. 22$. Il n'eft prefque pas poiCble que le Qidf^ 
tianifme s'y établifl*e jamais r pourquoi , IL 22^^, 130 ,. 
Comment les chofes qui paroifient de fimples minuties de^ 
policeflTe y tiennent avec la conftitution M>ndamentale du^ 
Gouvernement» IL 231 , 232. Le vol y eft défendu; la^ 
i&iponnerie y eft permife : pourquoi , II, 23^» Tous, les 
i^^ns d'un même homme > quoique nés de diveriès texD^ 
m» », font ce;iféjs n'appartenir ^'i âne. ièulc ;: ainfi prâifr. 
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bitards , m. 5 • 6. Il n*y eft point queftion d'en^itl 
«dnltërhis , in* Hii. Canfe» phyfiques de la grande po« 
puladon de cet Empire. III. 13» 14. Ceft le ohyâqiae 
tfa climat qui fait que les pères y vendent leurs nlles & y 
cxpofent leurs enfans , III. 17. L'Empereur y eft le fou* 
verain Pontife $ mais il doit fe conformer aux livres de 
la religion t il entreprendroit en vain de les abolir * IIL 
1 oa. U y eut des dynafties où les frères de TEmpereur 
lui iuccâoîent , à l'exdufîon de (es enfans : raiibns de 
cet ordre , III. 123. U n*y a point d*£tat plus tranquille , 
qu<n^u*il renferme dans fon fem deux peuples dont le céré« 
montai & la religion (ont diflfîérens , 111. ^1%, 

Chinois. Sont gouvernés par ^es manières, II. 113. Leur 
caractère comparé.avec celui des Erpagnols ; leur laAéélité 
dans le commerce leur a confervé celui du Japon : profits 
qu'ils tirent du privilège excluHfde ce commerce , II. 219* 
220 > 268. Pourquoi ne changent jamais de manières 9 
II. 222. Leur religion eft favorable à la propagation » IlL 
37 » 3S. Coflfëouences funeftes qu'ils tirent de l'immor-* 
tadité de Tame établie par la religion de Fod • III. 76, 

Chrénent' Un Etat compofé de vrais Chrétiens pourroit fort 
bien fubdfter» quoi qu'en dife Bayle, Ul. 60, 61 • Leur 
fyftéme fur l'immortalité de l'ame » IlL 79. 

Chriflkantfmc, Nous a ramené l'âge de Saturne» II. iil* 
Pourquoi s'eft maintenu en Europe , & a été détruit en 
Afîe» II. 133* A donné fon efprit à la Jurif|>rudence , III» 
36. Acheva de mettre en crédit dans TEmpire le célibat 9 
que la philofophie y avoit déjà introduit , III. t^i^. N'eft 
pas favorable à la propagation , III. 38. St$ principes y 
bien gravés dans le cœur , feroient beaucoup plus d'effet 
que rhonneur des Monarchies 1 la vertu des Républiques 
« la crainte des Etats defpotiques , 111. 62. Beau tableau 
de cette Religion , III. 67 , 68. A dirigé , admirablement 
bien pour la (ociété > les dogmes de l'immortalité de l'ame 
& de la réfurre^Hon des corps , IIL 77. U (êmble humai* 
nement parlant » que le climat lui a prefcrit des bornes , 
m. 86. Il eft plein de bon fens dans les loix oui concer- 
nent les pratiques du culte : il peut fe modiner fuivant 
les climats , ihii. Pourquoi il fut û facilement embraffé 
par les Barbares qui conquirent l'Empire Romain , IIU 
(2. La fermeté qu'il infpire » quand il s'agit de renoncer 
la foi » efl ce qui l'a rendu odieux au Japon , III. 1 1 1 
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n changea les réglemens & les loix que les homme» 
avoient fiits pour conferver les mœurs des femmes , IIL 
129 6* fuiv. Effets qu'il produifît fur l'efprit féroce deS' 

Premiers Rois de France , IV. 8 , 9. Eft la perfection de 
i religion naturelle : il y a donc des cho(ès qu'on peoit 

Kiy 



\t4 TABLE ^ 

iins impiété expliquer fur les prindpes de la rt^^^on fl 
relief D. I2I« Voyez Religion Chrétiinne, 

Christophe Colomb. Voyez Colomb. 

CxcEROK. Regarde comme une des principales canCssdtU, 
chute de la Képublique les loîx qui rendirent les fufiices 
îecrets 1 1. 1 1 !• Vouloir que Ton abolît Tufàge de faire oes 
loix touchant les Amples particuliers , II. 33. Quels ëtoient 
ièlon lui les meilleurs facrifices ^'UU 100. A adopté les 
lois d'épargne faites par Platon » fur les funérailles, ihid. 
Pourquoi regardoit les loix agraires comme ftineftes , UU 
143, Trouve ridicule de vcMiloir dédder des droks des 
Royaumes par les loix oui décident du droit d*une goot* 
tiere , III. 147. Blâme Verres d'avoir fmvi Te^rit platèt 
^ue la lettre de la loi Voconienne , IIL 170. Croit qu*il 
cft contre Téquité de ne pas rendre un fidâ-commis» UI» 
172. 

CiNQM ARS ( Mr. de ) Prétexte inîufte de £1 cendannatioo » 
U. 18. 

£irconflaneis» Rendent les 1<hx joftes & figes , ou inJnHes 
& funeftes , IIL xoiû ^ ^ , 

Citation en jufiice. Ne pouvoit pas fe faire à Rome dans It 
maifon du citoyen ; en France , elle ne peut pas fe ^e 
ailleurs ; ces deux loix . qui iont contraires 1 partent da 
même efprit , III. 307. 

JlCitoyen» Revêtu fubitement d*nne autorité exorbitante devient 
Monarque ouDeibote» I. 115 , 116. Quand il peutiàns 
danger être élevé aans une République à un pouvoir exor« 
bitant «I. 116. Il ne peut y en avoir dans un Etat def- 
potique, I. 153. Doivent-ils être autorifés à refiifer les 
emplois publics ? I. 217. Comment doivent le conduire 
dans le cas de la déTeniè naturelle » I. 343. Cas où , de 
quelque naiiTance qu'ils foient , ils doivent être jugés par 
les Nobles » 391. Cas dans lefquels ils fontlibr^ de £ût& 
non de droit ; & vice versa , II. t , 2. Ce qui attaque le 
plus leur fureté » II. j. Ne peuvent vendre leur liberté pour 
devenir efclaves* II. 102, 103. Sont en droit d'exiger de 
TEtat une fubfîftance aiTurée » la nourriture » un vêtement 
convenable & un genre de vie qui ne foit point contraire 
i la fanté : moyen que l'Etat peut employer pour rem- 
plir ces obligations , 111. 49 » 50. Ne fatisfbnt pas aux lo^ 
en iè .contentant de ne pas troubler le eorps de TEtati il 
làut encore qu'ils ne troublent pas quelque citoyen que 
ce (bit , lU. 103. 

ioyen Romain^ Far quel privilège il étoit à l'abri de la ty« 
rannie des Gouverneurs de Province , 1. 432. Pour l'être > 
il falloit être in/crit dans le cens : comment (ê fiiifoit-U qu'iH 
y ça eût qui n'y fuflent pas iuTcrits ^ IIL I70« 
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HvUké, Ce que c*eft : en quoi elle -diffère de la politeiTe : 
elle eu. chez les Chinois pratiquée dans tous les Etats ; 
à Lacédémone » elle ne Tétoit nulle patt : pourquoi cette 
diflTérence, II. 226, 227, ^. 

Claffes. Combien il ^d important que celles dans lefquetles 
on diAribue le peupfe dans les Etats populaires , fcnenthien 
faites , 1. 1 lo. 11 y en avoit Gx à Rome : diftinâion entre 
' ceux qui étoient dans les cinq premières & ceux qui étoienc 
dans la dernière : comment on abufa de cette diâinélion 
pour éluder la loi Voconienne, HI. 170. 

Claude Empereur, Se fait juge de toutes les affaires, Sc 
occafionne par-là quantité de rapines , I. 23S. Fut le pre- 
mier qui accorda à la mère la fucceflîon de fes enfans r 

m. 176. 

Clémence» Quel eil le GouYemement où elle eft le phis né-* 

ceflaire, 264 & fuiv. Fut outrée par les Empereurs Grecs » 

I. 265. 

Clergé, Sa Juriidi^on eft fondée en France fur les loix ; elle 

' eft néceflaire dans une Monarchie : fon pouvoir eft dan-^ 

Î^ereux dans une République » I. 121. Son pouvoir arrête 
e Monarque dans la toute du Defpotifme 1 ibid» Son aÉto« 
rite fous la première race , II. 20$. Pourquoi les mem« 

. bres de celui d'Angleterre é>nt plus citoyens qu*ailleurs r 
powquoi leurs mœurs ibnt plus^régulieres ; pourquoi ils 
font de meilleurs ouvrages pour prouver la révélation & 
la providence : pourquoi on aime mieux lui laiiTer fes 
abus » que de founrir qu'il devienne réformateur , II. 25t^ 
231 2. Ses privilèges exclusifs dépeuplent un £taf^& cette 

- dépopulation eil très-difficile à réparer , III. 47 , 4S. Lar 
rel^ion.lui fert de prétexte pour s'enrichir aut dépens du 
peuple ;*« & la mifeie qui réfulte de cette tn}ufttce efl un 
motif qui attache le peuple à la religion , III. ^. Com-^ 

. ment on eft venu à en faire un corps féparé -y comment 
il a établi (es prérogatives y 95-199* Cas où il feroit dan- 

■ eereux qu'il formât un corps trop étendu , 96. Bornes que 
les loix doivent mettre à (ts richenTes» ^^^^7 ^ f"^^* 
Pour l'empêcher d'acquérir, il ne faut pas lui défendrez 
les acquittions , mais l'en dégoûter : moyens d'y parvenir , 
98 6t piiv. Son ancien doma'me doit être facré & inviolable i 

. mais le nouveau doit ibrtir de iès mains, ihid. La maxime 
qui dit qu'il doit contribuer aux ch^ges de l'Etat eft re«- 
gardée à Rome comme une maxime de maitôte & con«^ 
traire à l'écriture» lU. 99* Refondit les loix des Wifiçoth» 
& y kitroduint tes peines corppreUes, qui furent toujours^ 
inconnues dans les autres loix barbares aufquelles il ne 
toucha point, lu. i$o ,, tSi. C'eft des loix desWifîgoth» 
^'il a tiré > ea Efpa^ney toutes celles de rinquifiùon , 
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m. i8i. Pourquoi continua de fe gomrerner par lè ^Mts 
Romain fous la première race de nos Rois » tandis que Ui^ 
loi Salique gonvemoit le refte des fujets , 111. iSS , 189. 
Par quelles loix Tes Hens écoient gouverna fous 1er deux: 
premières races , III. 199* Il fè (bumit aux dëcrétales t &^ 
ne voulut pas fe foumettre aux capitulaires : pourquoi > ihUm 
Ijl roideur avec laqneUe. il (butint là preuve native par 
ferment , (ans autre-raiToQ que parce qu'elle fe&ibitdans- 
TEglife, preuve qui- faifoit commettre mille parjures , fit* 
étendre la preuve par le combat particulier «contre leqoeL 
îl fe dëchâOioit , IIl. 216 ^ fuà^ Ceft peut-être par mé-^^ 
nagement pour lui que Charlemagne voulut^ que le bâton- 
fôt la feule arme dont on pàt fe fervir dans les dueb «_ 
ni. 215. Exemple de modéradon de fa part » 111 285 ^■ 
286. Moyens^ piar lefquels il s'éft enrichi , Hid» Tous les^ 
biens du Royaume lui ont été donnés plufieurs fi>b rrévo» 
liitions dans fa fortune ; quelles en^ (ont les caufes « 1V« 
9o &fuiv. RepouiTe les entreprifes contre (on temporel par 
«es révélations de Rois damnés » IV. 3 y€tpih».Les troubles - 
qu'il caufa par fon temporel Airenr terminés par les Nor- 
mands f IV. 37 - 63^» Aflemblé à Francfort pour déterminer 
le (>euple; à payer la dixme >. raconte comment le diable^ 
avoit dévore les épis de bled lors de la dernière £uaine ». 
parce qu'on ne Tàvoit pas payée, IV. ^^■&fuir» Trou* 
lies qu*il caufa après k mort de Louis lé déix>nnairey à> 
Toccanon de (on temporel , 1V-. 6t 6» /îmV. Ne peut réparer, 
fous Charles le chauve , les maux qu'il. avoit-£dts fi)tts> 
(es pré^ceiTçurs, IV. 64, 65. 

Clchmont (Le Comte </e.). Pourquoi faifoit(tiivre:Ieséta* 
bli/Temens de iaint Louis fon père danSv^fes juâices, pen« 
dant que fes< vaiTaux ne les faiibient pj^ fuivreidans les 
leurs, III. 259,, 260. 

0imat. Forme la différence des- caraâëresi &> des palHons 
des hommes :-~raifons pbyfiques « II. 74^ jy.&.fuiv. Rai^ 
Ions phvfiquies des contradt^ons finguUeres qu*il met;daDS> 
le caraaere des. Indiens y JI. 80 » 81% Les bonsLé^flateurs- 
hntceixiC qui s*oppo(ènt' à fes.. vices, IL 8a , 84»Lestobc 
(kûvent avoû:. da rapport aux maladies qu*u cauïê , IL 89 
& piv. Effets qui réAiltent^de celui d'Angleterre ; il a 
formé en partie les loix & les mœurs dexe pays ,1. IL 9j». 
^ fuiv. 240 & y«ff. Détail ourieux de quelques-uns^^w 
ces différens etèîs , !!• ^$&.Junt. Rend les. femmes niK 
biles phis tôt ouplus tard : e'eft donc de loi que dépend leoe 
•fclavage ou leur liberté » IL 99* 109^ no & fith. U f 
•n a où le pbyfîque a tant de force , que le moral ny 
feut prefque rien, II. 140. Jufqu'à quel point fes vices 
pei^vent poites le déibxdr&; «xemfles »1L 143 1 144^ Conr 
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toent U influe fur le cara£lere des femmes, H. 144 , 145* 
Idloe for le courage des hommes & (br leur UbeiAé : preu- 
ves par faits , II. 146 , 147. C'eft le climat prefque feul^ 
jivec la naturel qui goaveme les fauvages , 11.213. Gou« 
▼cme les hommes concurremment avec la religion , les* 
loix > les mœuis , &c. De-ià naît Tefprit d*une Nation » 
Uid. C'eft lui qui fait qu'une Nation aime à fe commu- 
niquer ; qu'elle aime par confëquent à changer ; & par U* 
méme conféqnence qu'elle fe forme le goût * II. 216 « 217* 
B dmt régler le» vues du LëgiAateur au fujet de la pro* 
pagation , 111. 17. Influe beaucoup fîir le nombre & U' 

Î[ualité des divertiiTémens des peuples : raiibn phyfique » 
n. Sx ) 83^ Semble humaûnement parlant , avoir mis des^ 
bernes au Chriftianifme & an Mafaométiime , HI. 85 , S6« 
L'Auteur ne pouvoir pas en parler autrement qu'il n'a fait^ 
fims courir les rifques d'être regardé comme un homm» 
ftupide » D. 1 56 &Jui¥^, 

'fClimats chauds» L^ écrits & Tes tempéiramens y font plu» 
avancés Se plutèt épuifé» qu'ailleurs : conféquenoe oui^ 
en réfulre dans l'ordre légiflatif , H. 132-6' fuiy. On' 
y a m<Hns de beibins* il en coûte moins pour vivre ; on' ^ 
y^peat donc avoir un plus grand nombre de femmes , Um- 
134. 

C£Oi>OMiR. Pourquoi fes enfins fiiwnt forgés avant leur 
majorité, IL 264. 

Clôt AIRE. Pourquoi égorgea fes neveux y II. 204^ A éta-^ 
bli les Centeniers r pourquoi , III. 3661 Pour<]uoi perfé- 
enta Brunehault »> IV. 4. C'eft (bus fon règne que le» 
Maires du Pdais devinrent perpétuels & fi puiiTans , IV. 
iiid» Ne peut réparer les maux faits par BrunehaiJt Sc 
Frédégonde , qu'en laiiTant la pofTeffion des ûe& à vie , & 
en rendant aux Eocléfiaftiques les privilèges qu'on leur' 
avoit otés , IV.^ 5 > 6. Comment réforma le Gouvernement' 
tfe la France , IV. 6 & fuiv, 8,9. Pourquoi on ne lui 
donna point de Maire da Palais » IV. I2« Ftufte interpré-^ 
cation que le» Ecdéiîaitiqnes donnent à fa conftitution p 
pour prbuver l'ancienneté de leur dixme , IV , 97, 38. 

ClovîS'. Comment il devint fi puiftant & fi cruel, II. 20^^ 
Pourquoi lui & fes fuccefiburs furent fi cruels contre leur* 
propre maiiôn , ièid. Réunit les deux tributs de Francs ^ 
les SalienS' & les Ripuaires ; & chacune confèrva fe» 
nfages , III. 178. Toutes les preuves^ qu'apporte l'Abbé: 
Pubos, pour prouver quUl n'entra point dans lés Gaule» 
en conquérant, font ridicules & démenties^par THiftoire^ 
m. 397 & fuiv, A-t-il été fait Proconful, comme le pré^ 
tend l'Abbé Dubos } III. 400. La perpétuité des omce» 

^ 4#> Comte ^^ n'étoieat qyi'-annuek^». commença à s^a«ii^ 
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ter C6u9 Coti règne : exemple à ce fujet » de II perSéSc^kà 

fils envers fon père , IV. a. 
Rochon» Une religion' qui en défend l*ufâee ne peut conve*^ 

nir que dans les pays où il eft rare & dont le climat rend 

le peuple Aifcepuble des maladies de la peau , III. 84 » 85- 
Co^e cîvtL C*fe(l le partage des terres qui- le groffit : il A 

donc fort mince chez les. peuples où ce partage n'a point 

lieu» H. i8o. 
iSode dès itahliffem^ns de S, Louh, Il fit tomber UnC^e d'af-^ 

fembler les Pair» dans les )uftice&.feigneuriales.pottr juger » 

UL 2891. 190. 
i^odt de Juflinlen, Comment il a- pris la. place du code- 

Théodofien ». dans les Provinces de droit écrit , lU.. loé «^ 

307. Te«s. de la publication de ce cod6 • 111. 286 , 287» 

ti^t^ pas fait avec choix « Ilk 324. 
Sùde des loîx Barbares^ Roule preiqu'tttiéfement fur k^ 

troupeaux: pourquoi» III. 334* T3T* 
f^de Tkéodùfîen, De quoi eft compofé , IIL 36.. Gouverna-^ 

avec les loix Barbares , les peuples qui habitoientla France 
• fous là première race» III. 187» 1B8. Alaric en fit Étire 

une compilation pour, régler les . différends^ qui naiiToient 

entre les Romains.de fes Etat»» IIL i88» Pourquoi il fot 

connu en France avant celui de Juftinien » III. 187. 
^ognau. Ce que c*écoit ::pourqQoi exclus de la fuoceffioa » 

III. 160. 
CoiNTE ( le père U ].. Le raifonnement de^cet Hiftoriea 

en faveur du Pape Zacharie détruiroit l'hiftoire». s'il étoit 

adopté » IV. 4^. 
€hlchide. Pourquoi étoitautrefois fi riche ^û commerçante». 

& eft ai^ourd'hui fi pauvre &:fi déferte , IL 29.0» 291.. 
Collèges, Ce n'eft pointrlà que , dans les^ Monaschies « on> 

reçoit la principale éducation , I. 147. 
Colomb ( Christophe), Découvre rAmérique,.n. 352;. 

Franççis L eut-il tort ou raifon de. le. rebuter ? 11.360. 
€oloniesi Comment l'Angleterre gouverne les-fiennes>JL 248*. 

249. Leur utilité ^ leur objet : en quoi les nôtres diiFereot. 

de celles des. anciens : comment on doit les tenir dans Iti 

dépendance » IL 353 & fuiv. Nous tenons les nôtres dans 

la même dépei^dance que les Car^ag|nois tenoient les- 

leurs , fans leur impofer des loix auffi dures» IL 356» 357.- 
j^embat juJiciaire, Etoit admis comme, une .preuve par lefr 

loix Barbares » excepté par la loi Salique ,:III. 208 &fuif,. 

La loi qui l'admettoit comme preuve étoit la fuite àtle- 

remede de celle qui étahMoities preuves négatives » Uidi. 

On ne pouvoitplus» futvantla loi deSvI;ombafds,.Pexi- 

ger de celui qui s'étoit purgé par ferment» IH. 209. Ia 
^ preuve que. nos gères en tlrQieot.dan& les s^ÊÎueLcàtâf 
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tieUes, n*^oft pas ii imparfaite qu*on le penié» 111. 211 
& fuiv. Son origine : pourquoi devint une preuve )uri<fi- 
qne : cette preuve avoit quelques raifons fondées fiir Fex* 
perience, III. 212. & fidv. L'entêtement du Clergé pour 
un autre ufage auflî pernicieux le fit autorifer, UI. 216 
& fiàv. Comment il fut une fuite de la preuve négative » 
III. 21 8r Fut porté en Italie par les Lombards , III. 219* 
Charlemagne» Louis le débonnaire & les Othons reten- 
dirent des a^res criminelles aux affaires civiles, ihîd^ 
Sa grande extenfion efl la principale caufe qui fît perdre 
aux loix Saliques , aux loix Ripuaires , aux loix Romaines 
éi aux Capitulaires , leur autorité » 222 £• fuiv, C*étoie 
l'unique voie par laquelle nos pères fugeoient toutes les 
aéHons civiles & criminelles » les incidens & les inteilo» 
cutoires , Itl. 223 & fuiv, Avoit lieu dans une demande 
ëei douze fols » Iil. 224. Quelles armes on y employoit pr 
III. 325. Mœurs qui lui étoient relatives , lli. 227 & fuivm 
Etoit fondé iitr un corps de Jurifprudence > UI. 229 & fuiv» 
Auteurs à confulter pour en bien connoître la Juriipru* 
dence > III. txo* Règles juridiques qui s*y obfervoient » 
ibid. & fut». Précautions que Ton prenoit pour maintenir 
régalité entre les combattans, III. 231» Il y avoit des^ 
cens ^ui ne pouvoient ToATrir ni le recevour : on leur 
donnoit des champions , ibid. Détail des cas où. il ne 
pouvoit avoir lieu , III. 232 & fuiv. Ne laifToit pas d*a<» 
voir de grands avantages, même dans Tordre civil , III, 
234. Les femmes ne pouvoient l'oflrir à perfbnne fans 
nommer leur champion t mais on pouvoit les y appeller 
uns ces formalités » III. 335 , 33 A A quel âge on pou* 
voit y appeller & y être appelle » III. ibid, L'accufé^ 
pouvoit éluder le témoignage du fécond témoin de Ten- 
quête » en of&ant de fè battre contre le premier , UI. 236 
^ fuiv. De celui entre une partie & un des Pairs du 
Seigneur ,, III. 237 6* fuiv. Quand > comment & contra 
qui il avoit lieu » en cas de défaute de droit » UI. 243 ,. 
244* Saint Louis eft celui qui a commencé à l'abolir ,. III» 
256 & fuiv. Epoque du tems où l*on a commencé à s'en 
paiTer dans les jueemens , III. 258. Quand il avoit pour 
caufe l'appel de taux jugement , il ne faifoit qu'anéantir 
le pigement fimt décider la quefîion » UI. 264 » 265. Lorf^ 

3u*il étoit en ufage , il n'y avoit point de condamnatioa 
e dépens > UI. 267 & fùiv, flépugnoit à l'idée d'une 
partie publique ». IIL 269. & fuiv. Cette Êicon de juger 
4emandoit très«peu de fiiâifance dans ceux qui jugeoient ^ 
HL 28Sw 
Cwiices par triSuu Leur or^he t ce qne c*^ iti Rome^l 
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dmmiret* Conment une Nation vertaeoiè Te cfoît âW # 
pour ne pa» fe corrompre par la Iréquenutton des ëtraii« 

Sers t I. 1 59. Les Grecs le regardoient comme indigne* 
u citoyen» I. 163. Vertus qu*il in4>ire au: peuple quisy 
adonne : comment on en peut maintenir reiprit dans une^ 
Démocratie » 1. 17^ , 179. Doit être interdit aux Nobles- 
ëans une Ariftocratie» U xço. Doit ftre favorifé dans une 
Monarchie , mais interdit aux Nobles, I. 194, 0> 178 
& fttiv» Eft nëcefTairementtrès-bomé dans un Etatdefpo* 
tioue , h 2x0. £(l-ii diminué par le trop grand nombre* 
d'habitans dans la Capitale? I. 268 &- futv. Caufes & 
^onomie de celui d'Angleterre » IL 246 , 247. Adoucit Sr 
Corrompt les mœurs, U. 257. Eft oppofé au brigandage r 
mais il entretient refprit d'intérêt, II. 2f8. Entreôentl» 
paix entre les Nations ; mais n'entretient pas l'onioa- 
entre les particuliers , ihid, A du rapport avec la confti-- 
ftttion du Gouvernement , II. 260 & fuiv. Il y en a de 
deux fortes , celui de luxe & celai d'économie , ibidé^ 
Pourquoi Marfeille eft devenue commerçante ^ le cook 
aierce êft la fource de toutes les vertus de cette RépiK 
Clique, II. 263. ETprit dç TAngleterre fur le commercer 
>I. 266. Avec quelles Nations il eft avantageux de Iff 
€ûre , II. 267^ On ne doit fanr oe «randes raiions exclnir 
«ucune Nation de ion commerce, 11. 268« U ne faatpa» 
confondre la liberté du commerce avec celle du commet' 
fant r celle du* commerçant eft fort gênée dans le» Etat» 
libres & fort étendue dans le» Etats foumis à un pouycûc 
abfolu ; & vUe veni , II. 271 » 272. Quel en eft Tobjetr 
ihii. La liberté en eft détruite par ks douanes, quand 
cUes font aftermées , ibid. Des loix qui emportent la cofl« 
fifcation des marchandifes , IL 272, 273. Il eft bon que 
là contrainte par corps> ait lieu dans les affaires qui le 
concernent,. II. 274 » 275. Des loix qui en établirent la- 
^eté r i^i^-Des-iuges pour le commerce , IL 276 r 277» 
Dans les Villes od il eft établi , il faut beaucoup de lois: 
èi peu de Juges ,. II. 277. Il ne doit point être fait par 
le Prince , md, & fuir. Celui des Portugais & des Ç^ 
lillans^ dans les Indes orientales fut ruiné quand leurs* 
Princes s^en emparèrent » IL 278* II eft avantageux aux 
Nations qui n'ont befoin de rien & onéreux à celles qoi' 
ont befi>m de tout , IL 282. Rend utiles Us chofes fup^ 
fliies ; & les chofes utiles néceftaires , IL 284. Cenfidéré 
dans les révolutions qu*il. a eues dans le monde , II» iS^ 
&fuiv. Pourquoi , malgré les révolutions auxquelles il ^ 
Aijet, fà nature eft irrévocablement fixée dans certain» 
Etats , comme aux Indes , ibid. Pourquoi celui des Inde» 
«ciefajt&ne.ic fera qp'avçc de rargenc |. U« ihid.%^ 
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Fotirqiloi celui qui (è &ît en Afrioue eft & fera toujours 
fi. avanta|;eux » H. iSS> Raifons pfiyfiques des caufes qur 
en maintiennent la balance entre les peuples du^Nord te 
ceux du Midr» n. 286» 289* Diffi^rence entre- cdui des- 
anciens & celui d'aujourd'hui, II. 2891 200. Fuit l'op* 
preilion & cherche la liberté ; c*eft une cies prinàpalef < 
cauTes des difF<érences qu'on trouve entre ceTui des ancienS' 
& le nôtre » IL 291. Sa caufê & Tes ef&ts , ihid. Celui 
des anciens , ihîi. & fuip» Comment & par où il ft faifoit 
autrefois dans les Indes» II. 292; Quelëtoit autrefois celui* 
de VAûe t comment & par où il fe ùàùnt , Ihid, Nature^ 
& étendUie de celui des Tyriens.» U. 295 » 29iS. Combien, 
celui des Tyriens tiroit <rayantages de l*imperfo£tion de 
là navigation des anciens^, ihid^ Etendue & durée de- 
celui des Juifi» II. 29.6 » 297«- Nature & étendue de celur 
des Egyptiens , II. 295. — de celur de» Phéniciens , II«- 
296. — de cèbi des Grecs avant & depuis Alexandre p. 
U. 301 & fuir, Celoi d*Athenes fut plus borné qu'il n'au*^ 
aoît dû réore» II. $ot, 302. — de Corintfae » II. ^o^m- 



- De la Grèce » avant nomere ^ H. 3P4. Révolutions» 
«ut lui occafionna la conquête d'Alexandre , II. 305 &fuivm. 
rréiugé fingutier qui empéchoit & oui empêche encore 
lesPerfescU finre celui des Indes » iiid. De celui qu'A— 
lexandre avoit pro^tté d'établir > ibid» De celui des Rois. 
Grecs après Alexandre , D. 310 S^fiàv, Comment 6c pac 
où on le fit aux Indes » ap4rè/ Alexandre» U. 317* & fuiv». 
Celui des Grecs & des Romains aux Indes n'ét<Nt pas fi.* 
étendu «mais étoit phis focile que le nôtre, IL 318. Celui 
de Cartkage » IL. 92j 6* fuir» La conilitution politique ». 
le droit civil , le droit dés gens & refprit de la Nation^ 
chez lesRomains , étoient oppofés au commerce^ IL 315^' 
^36. Cehii des Romains avec l'Arabie fir les Indes » U*- 
^^38^ fuiv. Révolutions qu'y oaufala mort d'Alexandre^ 
H. 341 & pàv, — intérieur des Romains,. IL 343 , 344» 
^e cchii cie l'Europe , après la defhuélion des Romains. 
en Occident^ IL ibid, & julv» Loi dès Wifigoths contraire 
au commerce > ihid. Autre loi du même pei^le* favorable: 
au commerce». IL 945. Comment fe fit jour en Europe».. 
k travers la barbarie» IL ^46 & fuiv. Sa chute» & les» 
malheurs oui l'accompagnèrent dans les tems de barbarie»» 
s'eurent a'autre fource que la philofophie d'Ariilote &'. 
les rêveries des fcholailiqucs » ihid. Ce qu'il devint depuis: 
tSaffoiblifTement des Romains en Orient » ibidé. Les lettres^ 
de change l'ont arraché des- bras de la mauvaife foi », 
pour le taire rentrer dans lefein de hi probité-» IL 349^- 
Comment fe fait celiû des Indes orientales & occidentales »« 
IL 351. Unx fondamentaki de celui xle. l'Europe^ !!• s^). 



I .. 
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i & fuh» Projets propofës par TAuteur far celui des Inêeu 
n. 363* Dans quel caî\il iê fait par échange > II. 365» 
Dans quelle proportion il fe £iit , finvant les différentes 
pofitions des peuples qui le font enfemble , II. 366 » 367. 
On en devroit bannir les monnoies idéales , II. 371. Croit 
par une augmentation fucceifive d'argent , & par de nou- 
velles découvertes de terres & de mers , II. 37$ , 379. 
Pourquoi ne peut fleurir en MoTcovie, II. 403. Le nom- 
bre des fêtes , dans les pays qu'il maindent > doit être 
proportionné à Tes befoins , III. 81. 

'Commerce dUconomie, Ce que c'efl r dans queb Gouverne- 
mens il convient & réuffit le mieux ^ II. 260 &fuiv. De» 
peuples qui ont fait ce commerce, II. 263 , 264. Doit 
fbuvent u naiflance à la violence & à la vexation , ibii. 
Il faut quelquefois nV rien gagner & même y perdre pour 
y gagner beaucoup , II. ibia, & fuiv. Comment on Ta quel- 
quefob gêné , II. 267. Les banques font un étaMiflement 
qui lui eft propre , II. 269 . 270. On peut dans les Etats 
. où il fe fait , établir un port franc , II. 270. 

'iCommerce de luxe» Ce que c*efl : dans quels Gouvemeinens 
il convient & réu(Ht le mieux , II. 260 6* fuiv. U ne lot 
faut point de banques » U. 269 , 270* 11 ne doit avoir 
aucuns privilèges , 270, 271. 

\Commiffaires» Ceux qui font nommés pour piger les parti- 
culiers ne font d'aucune utilité au Monarque ; (ont injufies 
& fiinefles à la liberté des fnjets » I. 222 , 223. 

Commode. Ses reicrits ne devroient pas fè trouver dans 
le corps des loix Romaines , III. 524. 

Communauté de biens^ Eft plus ou moins utile dans les 
différeos Gouvememens » I. 291 . 

Communes, Il n*en étoit point queftion aux afTéhiblées delà 
Nation fous les deux premières races de nos Rois, IIU 

'99- . 
Communion, Etoît reiiifée à ceux, qui mouroient fans avwr 

donné une partie de leurs biens à PEglife , UL 2S5. 

Compagnies de Négocians, Ne conviennent prefque jamais 
dsins une Monarchie ', pas toujours dans les Républiques r 
U. 269. Leur utilité ; leur objet , II. ^52 6* fuiv. Ont avià 
l'or & l'argent, II. 360. 

Compagnons, Ce que Tacite appelle ainfi chez les Germains s 
c'eft dans les ufages & les obligations de ces compagnons 
qu'il faut chercher l'origine du vaiTelage , III. 3.30 , 36^ 

Compofitions, Quand on commença à les régler plutôt par 
les coutumes que par le texte des loix, IIU 202. Tari£ 
de cettes que Us loix Barbares avoient établies pour le» 
âffiérens crimes ^ (iiivant la qualité des différentes per-^ 
fcnne* » IIU 1^5 6 fuiv^ %xi^ Leur grandeur feule «wifr 
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étnott k différence des conditions & dés rangs y Hf. f Si- 
377. L'Auteur entre dans le détail de la nature de celles 
oui étoisnt en uiâge chez les Germains » chez les peuples 
tortis de la Germanie pour conc^uërir TEmpire Romain » 
afin de nous conduire par la mam à Torigine des judices 
Seigneuriales » III. 770 & fulv^ A qui elles appartenoient : 
pourquoi on appelîoit aind les fatisfaélions dues chez les 
oarbares , par les coupables , à la perfonne ofFenfée ou à 
Tes parenSy III. 371 ^ Juiv» Sont réglées par les lois 
Barbares , avec une précifion 6c une hneiTe admirables , 
III. 372. En quelles eipeces on les payoit , III. 374» 
L'ofFenfé étoit le maître chez les Germains , de recevoir 
la compofîtion * ou de la refufer & de fe réferver ia ven- 
geance : quand on conunença à être obligé de la rece- 
voir* m. 375 & fidv. On en trouve , dans le code des 
loix Barbares , pour les aéVions involontaires , 111. 377. 
Compofaions» Celles qu'on payoit aux vaffaux du Roi étoienC 

Î»lus fortes que celles qu'on payoit aux hommes libres » 
V. 24. . 

Comte. Etoit fupérieur au Seigneur > III. 255 ^ fuiv» Diffé- 
rence entre fa jurifdiflion fous la féconde race » & celle d« 
fes Officiers , lll. 249 , 250. Les jugemens rendus dam 

' fa Cour ne reffortiffoient point devant les mij[i dominiei, 
ibîd, Renvoyoit au jugement du Roi les grands qu'il pré- 
voyôit ne pouvoir pas réduire à la raifon, III. 251. On 
^toit autrefois obligé de réprimer l'ardeur qu'ils avoient 
de juger & de faire juger , UI. 252. Leurs- fonéhons ibus 
les &\xx premières races , III. 354» 355. Comment ^ 
avec qui Us alloient à la guerre dans les commencement 
de la Monarchie , III. 360. Quand menoit les vaffaux des 
leudes à la guerre , III. 367. Sa jurifdié^ion à la guerre 9 
III. 369 , 370. C'étoit un principe fondamental de la Mo- 
narchie , que le Comte réunit fur fà tête & la puifTancc 
militaire & la jurifdiilion civile ; & c'efl dans ce double 
pouvoir que l'Auteur trouve l'origine des tuflices Seigneu« 
riales , III. 370 & fuîv. Pourquoi ne menoit pas à la guerre 
les vaffaux des Evéques & des Abbés » ni les arriéres- 
vaffaux des leudes , ibii. Etymologie de ce mot , III. 371* 
N'avoient pas plus de droit dans leurs terres , que les 
autres Seigneurs dans la leur» III. 372. Différence en- 
Cr'eux & les Ducs , îbid, Quoi<j[u'ils réunifient fur leur 
tête les puiffances militaire > civde & fifcale > la forme 
des jugemens les empéchoit d'être defpotiaaes : quelle 
étoit cette forme , ihidm & fuiv, Lexus fondons étoient 
les mêmes que celles du Gravion & du.Centenier , III« 
373. Combien il lui falloit d'Adjobts pour juger t ibid^ Com- 
mencèrent dès le règne de Clovis » à iè procures par »•% 
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gent la perpëtiHt^ de leurs offices , mû , par lesr nataré» 
n'ëtoient qu'annuels : exemple^ de la pisriidie d'onÔs 
envers Ton père » IV. i » 2. Ne pouvoit difpenfer pei^ 
fonne d*aUer à la guerre t IV. 73. Quand leurs omoBS 
commencèrent à devenir héréditaires & attachés à des 
ûe(k , IV. 75 ^ fuiv, 

'Comtés. Ne furent pas donnés à perpétuité en même temi 
que les fiefs » IV. 23. 

foneubinage. Contribue peu à la propagation ; pourquoi , QL 
a , 3. U eft plus ou moins flétri» fuivant les divers Ooo- 
vernemens & fuivant que la polygamie ou le «livorce font 
permis ou défendus, 111. 6 & fuiv» Les loix Romaines 
ne lui avoient laifTé de lieu que dans le cas d^une très- 
grande corruption de mœurs » ibid» 

Condamnation de dépens, N'avoit point lieu autrefois tû 
France en Cour laie : pourquoi , UL 267 & fuiv. 

Condamnés, Leurs biens étoient confàcrés à Rome : poa0» 
quoi > l» yS* 

Conditions, En quoi confifloient leurs différences chez lei 
Francs» III. 189. 

Confejfeurs dfis kois. Sage confeil qu*iU devr(Ment lûen fiiîf* 
vre , I. 344. 

Confifc4ttions, Fort utiles & juiles dans les Etats defpotiqoes : 
pemicieufes & injufles dans les Etats modérés , L 21 x» 
212. Voyez Juifs, 

Confifcation des marehandifes. Loi excellente des Anglois fat 
cette matière» H. 27^. 

Confrontation des témoins avec Vaccufi, Eft ime formaté 
requife par la loi naturelle t UL 117 1 118. 

CONFVCivs. Sa religion n*admet point l'immortalité de 
l'ame s & tire de ce hxLX principe > des conféqaencei 
admirables pour la fbciété > llL 76 , 77. 

Conquérant, Caufes de la dureté de leur cara^ere , L 244* 
Leurs droits fur le peuple conquis » I. 345 & fuiv, Iva^ 
ment fur la généroiité prétendue de quelques uns » L 369* 
370. 

Conquête, Quel en eft l'objet , L 100. Loix que doit finne 
on conquérant, L 345 &ÂiiV. Quand elle efl faite, le 
conquérant n'a plus droit de tuer : pourquoi, I. 346. Sot 
objet n'eft point la fervitude » mais la confêrvation : coo- 
féquences de ce principe > I. 347 & fuiv^ Avantaps 
qu'elle peut emporter au peuple conquis ,1. 349 ^ f""'* 
(Droit de). 5a définition, I.451. Bel ufage qu'en firent 
le Roi Gelon & Alexandre , ihid, & fuiv. 

Conquête, Quand & comment les Républiques en peuvent 
faire , L 3^2^ fuiv. Les peuples conquis par une Arif* 
tocratie dot dans Técat le plus trifte « I. ^4. Commenl 
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•n doit traiter le peuple vaincu , I. 358. Moytns de !• 

conferver , I. 368. Conduite que doit tenir un Ctet de^ 

potique avec le peuple conquis , I. 369. & fuh, 
Conrad. Empereur. Ordonna le premier que la fiiccefKon 

des fiefs paiieroit aux petits enfons ou aux frères , fuivant 

l'ordre de fuccellton : cette loi s'dtendit peu à peu pour 

les fucce/fions direâes à l'infini , & pour les collatérales 

au feptieme degré . IV. 79 & fuh, 
Confàl du Prince* Ne peut être dépofitsûre des loix , 1. 124; 

Ne doit point juger les aftaires contentieux» : pourquoi » 

I. x4o« 
Coafeils, Si ceux de TEvangile étoient des loix , Hs feroient 

contraires à refprit des loix Evangéliques , III. 61 • 
Confervation, C*efl l'objet général de tous les Etats» I. 375'* 
Confpirations. Précautions que doivent apporter les Légif* 

lateurs dans les loix pour la révélation des confpirations» 

n. 29 & fulv. 
Constance. Belle loi de cet Empereur , U. 41* 
Constantin. Changement qu'il apporta dans la natur» 

du Gouvernement,. 1. 258. Ce A a Tes idées fur taper* 

feéUon que nous ibmmes redevables de la Jurifdiraon. 

«xléfiaftique , Ul. 37. Abrogea prefi(ue toutes les lois 

contre le célibat , ihÛ* A quels moti£i Zozime attribut i» 

converfion » III. 67. U n'impoTa qu'aux babttans des Ville» 

la nécefiité de cbommer le Dimancbe • 111. 81» ReTpe^ 

ridicule de ce Prince pour les Evâques» Iir. 318, 
Constantin Ducas ( le faux ). Punition finj^^re de 

Tes crimes» L 258* 
Cottfiantinople, Il y a des Serraiis où il ne iè trouve pas 

une feule femme » II. 138. 
Confuls, Néceffité de ces Juges pour le commerce , H. 276» 
èonfuls Romains. Par qui & pourquoi leur autorité fut dé^ 

membrée » I. 410. Leur autorité & leurs fondions» U 

417-420. Quelle étoit leur compétence dans les jugemens >. 

I. 223 C^Juiv, Avantage de celui qui avott des enfans. 

fur celui qui n'en avoit point » UI. 29. 
Cont^implseion. Il n'eft pas bon pour la (bciété que la reli» 

gion donne aux hommes une vie trop contemplative » 

m. 66. 
Continence. C'eft une vertu qui ne doit être pratiquée qu& 

par peu de perfonnes », III. 38. 
Continence publique^ Eft nécefiaire dans un Etat p<^ulaire » 

I. 280. 
Contrainte par cérps. Il eft bon qu'elle n'ait pas lieu dans 

Its affaires civiles : il eil bon qu'elle ait lieu dans les 

affaires de commerce » IL 274 . 275. 
iCotitumace. Comment étoit punie dans ks premtoc&tcias dit 

U Monarchie « IV* 04 » 2.5# 
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Coptes* les Saxons appelloient ainfi ce que nos perei spfeL 
loient Comtes , III. 371. 

'€crinthe. Son heureufe £tuation : Ton commerce « (â riche^: 
la relicion y corrompit les moeurs. Fut le féminaire des 
Courtifanes , II. 302. 302. Sa ruine augmenu la gjkwe 
de Marfeitle ,11. 330» 33i* 

Cornéliennes, Voyez Loix Cornéliennes» 

Corps légijlatif. Quand, pendant combien de tems» parqm 
doit être affemblé » prorogé & renvoyé dans un Etat libre t 
1. 388 &ruiv. 

'Corruption. Ue combien il y en a de /ortes » I. 249. Corn* 
bien elle a de fources dans une Démocratie : quelles font 
ces (burcesy I. 295 , 296 & fuiv» Ses effets âuieftes, I. 
308. 

Cofmes , Magiftrats de CretA. Vkes dans leur înditutioo » 
I. 390. 

CovcT {U sire été). Ce qu'il penfoitde la force à^ An« 
glols, I. 339. 

Coups de bâton. Comment punis par les loix Barbares 1 m. 
225. 

Couronne. Les loix & les ufages des di/ïi^rens pays en rè- 
glent différemment la fuccemon : & ces ufages , oui pi- 
roiflent in)uftes à ceux qui ne jugent que fur Us idéerde 
leur pays , font fondées en raifon , III. 123 6* fuiv. Ce n^ 
pas pour la famille régnante qu*on y a fixé la fucce(Goo , 
mais pour Tintérét de l'Etat , IIU 146. Son droit ne ie 
règle pas comme les 'droits des particuliers : elle eft fbo- 
snife au droit politique ; les droits des particuliers le font 
au droit civil , îbii. On en peut chaîner l'ordre de fuc- 
ceflion , iî cdui qui efl établi détruit le corps politique 
pour lequel il a été établi . III. 154 ^.fuiv. La Natioa 
a droit d'en exdurre & d'y faire renoncer , IIL 155 » 15^ 

Couronne de France, C'eft par la loi Salique qu'elle eft af- 
foélée aux mâles exclufivement , II. 195 » 196 & fuir. Si 
figure ronde eu - elle le fondement de quelaue droit do 
Roi } m. 320. Le droit d'aîneffe ne s'y eft établi que 

■ qyand il s'efl établi dans les fiefs , après qu'ils font de* 
venus perpétuels , IV* 85. 6* fuiv. Pourquoi les filles en 
font exclues, tandis qu'elles ont droit à celles deplufieors 
autres Royaumes , IV. 88 & fuiv. 

Cours des Princes, Combien ont été corrompues dans tons 
les tems, I. 135, 136. 

Courtifans, Peinture-admirable de leur caraélere I. 136, Ij7* 
En quoi , dans une Monarchie , confiée leur politefle : 
caufe de la délicateffe de leur goût , I. 149 ^ fuiv. Dif* 
férence effentielle entr'eux & les peuples» IL 43. 

fourtifanaes. U n'y a qu'elles qui foient heureufes à Yeni&t 
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. L 271* Corinthe en étoit le féminaire , II. ^02» 30^* 
Ltors enfans fonNils obligés par le droit naturel de Qour« 
rir leurs pères indigens f III. m » 122. 

Confins germains. Pourquoi le mariage entr'eux n*eft pat 
permis , III. 138. Etoient autrefois regardés & fe regar- 
tloient eux-mêmes comme frères , lèid. Pourquoi & quand 
le mariaee fut permis entr*eux à Rome > ibiiL Chez quelt 
peuples leurs mariages doivent être regardés comme iiH 
ceimeux, III. 139 » 140. 

Coutumes anciennes.^ Combien il eft important pour les mesura 
de les confenrer, I. 181 , 182. 

Coutumes de France, L'ignorance de l'écriture > (bus les règnes 

2ui fuivirent celui de Charlemagne » firent oublier les loix 
larbares , le droit Romain & les capitulaires • auxquels 
on fubilitua les coutumes , III. 201 & fuiy. Pourquoi ne 
prévalurent pas fur le droit Romain dans les Provinces 
▼oiiines de Tltalie, ibid. Il y en avoit dès la première 
& la féconde race des Rois : elles n'étoient point la même 
' chofa que les loix des peuples Barbares ; preuves : leur 
véritable ori^e , III. 102 & fuiv. Quand commencèrent 
k faire plier les loix fous leur autorité , III. 203 • 204» 
Ce Âsroit une chofe inconiidérée de les vouloir toutes 
réduire en une générale , III. 274. Leur origine ; ks 
différentes iburces où elles^ ont été puifées : comment * 
de particulières qu'elles étoient pour chaque Seigneurie » 
font devenues générales pour chaque Province : quand & 
comment ont été rédigées par écrit & enfuite réformées » 
IIL 293 & fuir. Conuennent beaucoup de difpofitions tt*. 

- rées du droit Romain , III. 297. 

Coutumes de Bretagne. Tirent leur fource des aflîfes de 

. GeofFroi f Duc de cette Province , III. 294 > 295. — 4l Cham0 

pagne. Ont été accordées par le Roi Thibault» ibid. —« 

de Montfort, Tirent leur orieine des loix du Comte Simon » 

- ibid. -«• de Normandie, On( été accordées par le Duc 
Raoul» ibid. 

Crainte Efl on de premiers, ibntimens de l'homme en état 
de nature » h 96. A fait rapprocher les hommes & a formé 
les ibciétés » 1. 97. £(l le principe du Gouvernement 
defpottque» I* 139. 

Créanciers. Quand commencèrent à être plutôt pourfuiiôs k 

-. Rome par leurs débiteurs, qu'ils ne pourfuivoient leurs 
débiteurs , II. 39. 

Création. Eil ibumife à des loix invariables « I. 91. Ce que 
l'Auteur en dit prouve-t-il qu'il efl Athée ? D. 103 &Cuiv^ 

Créature. La foumiffion qu'elle doit au créateur dérive d'une 

, . lo} juuérieure aux loix pofltives * L, 93. 

Crédit. Moyens de conferver celui d'un Etat , ou de lui eo 
procurer un s'il a'ea a pas 9 IL 405 & fuir% 
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CuEMVTivsConDUsinfufteineatcoiidanuié» font] 
de crime de leie*ma)ené , II. %y, 

Crtte» Ses loix ont fervi d*ori|inal à celles de Lacëdétao&et 

' I. 1 57. La Cigefle de fes loix la mit en état de réStkat 
long'tems aux efforts des Romains , I. 1 5S, Les Lacédé* 
moniens en avoient tird de Crète leurs u&ges fur le vol » 

• IIL 311. 

Cretois* Moyen iingiilier dont ils ufoient arec fuccès poor 
maintenir le principe de leur Gouvernement : leur amooc 
pour la patrie » L 508. Moyen infâme qa'ib employoieac 
pour empêcher la trop grande population , UL oo* Leurs 
loix fur le vol étoient bonnes à Lacédimone & ne vi* 
lotent rien à Rome > 111. 313. 

Crillon. Sa bravoure lui inspire le moyen de coodlier 
{on honneur avec Tobéiflance à ua ordre injufte de Henri 
m, I. 151. 

Crimts, Quels font ceux que les Nobles commettent dans 
une Ariftocratie » L 131. Quoique tous publics de leur na- 
ture t font néanmoins diilmgués » relativement aux dfifiîf- 
rentes eipeces de Gouvernement , 1. t ^ 5. Conibien il y 
en avoit de fortes à Rome ; & par qui y étoient fugés» 

I. 414. Peines qui doivent être infligées à chaque nature 
de crime ,11. j & fuiy. Combien il y en a de ibrtes » 

II. ihld. Ceux qui ne font que troubler Texercice de 
. la religion doivent être renvoyés dans la clafle de cenr 

qui font contre la police , ibid. Ceux qui choquent la tiaii- 

3uilUté des citoyens , (ans en attaquer la fureté ; commeot 
oivent être punis , 11. 10. Peines contre ceux qui att** 
quent la fureté publique» 11. 10» ii« Les paroles doi- 
vent-elles être miiès au nombre des crimes } II, ^^& fvfm 
On doit en les puniflant refpeâer la pudeur , II. 26 > vj* 
Dans quelle religion on n*en doit pomt admettre d*inex- 
piables • III. 67 » 68. Tarif des (bmmes que la loi Sa&- 
que impoibit pour punition , IIL 185 &fuiv. On s*en piir- 
geoit dans les loix Barbares» autres que la loi Satique» 
«n iurant qu^on n*étoit pas eoupable a: en faifant îorerli 
même chofe k des témoins en nombre propordonné à la 
grandeur du csime, 111. 106^ 207. N*étoient puiûs parles 
k>ix Barbares que par des peines pécuniaires ; il ne Êdlok 
point alors de partie publique t llL 2^^ ^ ffi^» Les Gcr- 
. mains n'en connoiffoient que deux capitaux , la poltrone- 

rie & la trahison , III. 374. 
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IL 7, 8- 14. 
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Cynete, Les peuples y étoient plus cruels fftie dans tout le 

refte de la Grèce , parce qu*ils ne cultivoient pas la mu* 

fique f I. i6i. 
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Défaute de droit. Ce que c'étoit, III. 249. Quand, com- 

- ment & contre qui donnoit lieu au combat judiciaire , VIL 
2ji3 , 254. Voyez Appel de défaute de droit, 
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" ouvrage eft une des foucces des coutumes de France 9 
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Gazetier Ecclé(îafiique ne laifTe pas de les cumuler fans 
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ni athée , D. 97 6» fuiv, 

fiélateurs^ Comment à ^Venife ûs font parvenir leurs déla- 

tionsj 
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Gouvernement où le peuple eft le 4>lus libre » L 373. Ce 
«'eft point un £tat libre par iâ nature , 1. 375. Pourquoi on 
s'y empêche que les écrits fatyriques> II. 25.. 11 n'y faut 
point d'enclaves , IL 100. On y change lesloix touchant 

^ fes. bâutds^ fntyaat les dj^Biiçnt^ circonAances , III. gu 
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vent être oppofées à fon poiiypir ^rituel» UI. 161 , xo2« 
pefpotifme, tk mal qu} le limite eft un bien , I. lai. QueUes 
font les lotx qui dérivent de ia' nature, I. I2f, 126. 
Pourquoi ,' dans les Etats où' il règne, la religion a tant 
de force , L 124. Comment eil exercé par le Prince qui 
en eft faifi » ibid. Langueur af!reufe dans laquelle il plonge 
}e dcfpote» 1. 12/, 126. Quel en efl le principe, L 
128-139 & fuiv. 200. Peut ie fbutenir fans beaucoup de 
«robité , I. 128. Etat déplorable où il réduit les hommes % 
•t 139. Horreur ^'ini^e ce Gouvccnemeiit» !• X4Q«JK9 
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aveugle du Aqet fuppoiênt de l'ignoranoe dans Tun & 
dans Tautre , iid. Les fujets d*un Etat où il règne n*ont 
aucune vertu qui leur foit propre , ihid. Comparé avec 
rEtat monarchique» L }9^ ^ fu*v. La magnanimité ea 
eil bannie : belle de(cription de ce Gouvernement » L 
199. Comment les loix font relatives à (es principes» L 
^oo. Portrait hideux & ficlele de ce Gouvernement » ds 
Prince qui le tient en main & des peuples qui y font 
fommis^ L 201 & fuiv. 214. II. 141^ 142. Pourquoi « 
4out horrible qu'il eil» la plupart des peuples y font 
ibumts , 1. 209. Il règne plus dans les climats chauds» 
qu'ailleurs » I. 208 » 209. La ceflion des biens ne p^ut y 
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efdaves , I. 281. Il» 141 *- 225. Les dots des femmes y 
doivent être à peu près nulles» I. 291* La communauté 
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corrompt pas» eil la caufe de ia ruine» L 308. Pro* 
pHétés diftin^ives de ce Goi^vernement » h 320. Com-> 
ment les Etats où il règne pourvoient à leur fureté» I« 




Objet général de ce Gouvernement ,1. 375 , 376. Mo* 
yens d'y parvenir » I. 380. Il n'y a points d'écrits faty-* 
Ûqus^ i»DS les &ats QÙ il re^aç ; pourquoi» U» 2^« D9$ 
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410. 

Vttt^ ^HhlifUis'. Il eft pernicieux pour un Çttttl^rç çbtfji 
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ibnt toujours (iibordonnées à ùl volonté* II. IQ, C'eft 
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vùte/ss de Rome & d* Athènes fur cette iftailere, IT.'f^ 
& juiv, N*eft conforme à la nature que quand les deux 

1>artie5 , ou Tune d'elles y confentent, HI. ii9.Cefts'é- 
oigner des principes des loix civiles , que de l'autoriièr 
pour caufe de vœux en religion , III. 131. 
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III. 79. 
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23. Louis le Débonnaire s*eft perdu , parce qu'il l*a didipé 1 

IV. 59 , 60. 

-OOMAT ( Mr. ). Il eft vrai que l'Auteur a commenc!^ tom 

livre autrement que Mr. Domat n'a commencé le fien 1. 

D. 112. 
domination. Les hommes n*en auroient même pas l'idée 1, 

s'ils n'écoient pas en fociété , I. 97. ( Efpru dû ) G^ 

prefque toutes les meilleures aéHons , III. 286. 
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P o R T E ( /e Vicomu ). Refufe par honneur d*obéir à fbg 

Roi, I. 15J. 
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• nemens, L 291 , 292» 
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par le combat judiciaire , III. 237. Voyez Gains nuptiauxé 
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• riche dans, un Etat, très-^iauvre , II. 362» 

fproit, Diverfes claiTes détaillées . de celui qui gouverne les 

hommeS^ : c'eft dans ce détail qu'il faut trouver les rap- 

- ports que les loix doivent avoir avec l'ordre des chofes^ 

fur lefquelles elles, ftatuent , III. 114 , 1 1.5. 
iproif canonique. On ne doit pas régler fur Ces principes ce 
^ qui e(l réglé par ceux du droit- civil, III. 127 » 128. Cod^ 
: court avec le droit civil à abolir les Pairs-, III. 290.- 
proit civil. Ce que c'eft , L 99, Gouverne mo'ms les peuples 
. .qui ne cultivent point, les terres .| que le droit 4«s gens ^ 
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mL ftSô- 201. De celui qui fe pratique chez les peuples 
qui ne cultivent point les terres , II. 180-190.. Gouverne 
les Nations & les particuliers , II. 354. Cas ou l'on peut 
îuger par Ces principes en modifiant ceux du droit natu- 
rel , m. m , t2i. Les chofcs réglées par Tes principes 
Jie doivent point l'être par ceux du droit canonique , Sc 
rarement par les principes des loix de la religion ; elles 
ne doivent point rétre non plus par celles du droit poli- 
tique , III. 127 & fttiv» 142 & fuiv, 145 & fitiv. On ne 
doit pas fuivre fes di^ofitions générales , quand il s*agit 
de choies ibumifes à ces règles particulières tirées de leur 
propre nature, III. 158. 

l>rou coûtumier. Contient plufieurs dispositions tirées du 
droit Romain , III. 297. 

Droit de conquête. D*où il dérive : quel en doit être refprit , 
I* 345 & Juiv, Sa définition • I. 3 50, 

Droit de la guerre, D*où il dérive • I. 342 & fuir, 

Droit des gens. Quel il eil & quel en eu le principe , I« 
xoo. Les Nations les plus féroces en ont un , L loi. Ce 
que c'efl , 342. De celui qui fe pratique chez les peuples 
qui ne cultivent point les terres » II. 180. Gouverne plus les 
peuples qui ne cultivent point les terres , que le droit civil , 
IL 180-201. De celui des Tartares : caules de fa cruauté » 

3 ui paroît contradictoire avec leur caraâere , IL 188. Celui 
e Carthage étoit Singulier , IL 323. Les chofes qui lut 
appartiennent ne doivent pas être décidées par les loix 
civiles & par les loix politiques ^ III. 1 50 ^ /«iv. L» 
violation de ce droit eft aujourd'hui le prétexte le plus 
ordinaire des guerres , III. 252 6* fitiy. 
Droit des maris. Ce que c*étoit à Rome , III. 28 & fuiv. 
Droit écrit (pays de ). Dès le tems de TEdit des Piftes» 
ils étoient (uftingués de la France coutumiere » III. 191* 
Voyez Pays de droit écrit. 
Droit naturel. Il eft , dans les Etats despotiques » fubor-^ 
donné à la volonté du Prince » I. 141 , 142. Gouverne 
les Nations & les particuliers , IL 3 54. Cas où l'on peut 
modifier (es princ^>es , en jugeant par ceux du droit civil » 

nL.i2i , 122. 

Droit politique. En quoi confiSIe , L loo. Il ne fadt pobit 
régler par fes principes les chofes qui dépendent des prin-« 
cipes du droit civil ; & vice verfâ « III. 142 & fuiv. 14]^ 
& fuiv. Soumet tout homme aux Tribunaux civils & cri- 
minels du pays où il eSl : exception en faveur des Am- 
baSTadeurs» lU. 153 , 154. La violatbn de ce droit étoic 
un fujet fréquent de guerre, III. 252 & fuiv, '^ 

Droit public. Les Auteurs qui en ont traité font tombés danf . 
4l6 grandes erreurs : caufe de ces erreurs t L 346. 
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J)roit RûfHûtn» PouroHoi « Tes formes judîdatfet t^Mffil» 
ilitua celles des décrétales , III. 283 , 284. Sa rctail^ 
ânce & ce qui en réfulta : changeraens qu'il opéra dans 
les Tribunaux , III. 287 & fuir. Comment fut apporte at 
France : autorité |]u'on lui attribua dans les ^ttéreote» 
Provinces , ibid. Saint Louis le fît traduire pour l'àccré(Kter 
dans Tes Etats : en fit beaucoup uûge dans Tes ëtablif&« 
siens , ni* 288. Lorfqu*!! commença à être enfeigné dans- 
les écoles, les Seigneurs perdirent l'ufàge d^afTemblef 
leurs Pairs pour juger , III. 289. On en a iaierë beau- 
coup de difpofitions dans nos coutumes ,. III, 096. Yoyet 
Loix Romaines, Rome. Romains, 

'i>roits honorifiques dans Us Eflifes» Lear orlgMie^ IV. 44* 

Droits Seigneuriaux, Ceux qui exiftoient autrefois , & qui 

t n'exigent plus • n*ont point été abolis comme des uTur-^ 
pations ; mais fe font perdus par négligence ou par les 
circooftances « III. 292^ Ne dérivent point par ufurpatioa» 

/ de ce cens chimérique que l'on prétend venir de là- police 
générale des Romains : preuves 1 III. 360 & fuiv, 

DuBOS ( Mr, VAbhé ). Fauffeté de fon fyftéme fur Téta* 
bliifement des Francs dans les Gaules : caufès de cette- 
fauiTeté » III. 186 < 187. Son ouvrage fur VétabViffementic 
la Monarchie Françoift dans les Gaules femble être une 
conjuration contre la NoblefTe , III. 340 , 541. Donne aux 
mots une fauiTe fignification & imagine des &its pour 

. appuyer fon faux fyftême , IH. 349. Abufe des capita* 
laires » de Thifloire 6c des loix , pour établir fon Êuix 
<fy(lême 4 m. 351. Trouve tout ce qu*il veut dans le mot 
<enfus , & en tire toutes les coniéquences qui lui plaiièat«, 
UL 356. Idée générale de (on livre ;. .pourquoi étant 
nâuvais il a féduit beaucoup de eens : pourquoi il eft fî 
ros» UI, 305, 396, Tout ibn livre roule fur un aux 
rftême : réfutation de ce fydême , III. 396 & fuiv^ SoO: 
rfUme fur Torigine de notre XobleiTe Françoife eft koA 
c injurieux au fang de nos premières familles & aux 
trois grandes maifons^ qui ont régné fucceffivemeot fur 
nous , III. 403.» 404 6* fuir, Fau0e interprétation qu'it 
donne au décret de Childebert , III. 407 6r juiv^ Son éloge 
& cduî de fe's autres ouvrages, '41 3^ 

J9v<5. En quoi di6fôroient des Comtes : leurs fonctions, ÏÏL 

372. Où on les prenoit chee.les Germains ; leurs prét«« 

^atives , lU, ^TT, Cetpit en cette qualité plutôt qtt*«o^ 

qualité de A«is , que nos premiers, Monarqueis conunaiK 

doient les armées , IV. 17. 

S>vcANG£ (Mr,) Erreur de cet Auteur relevée» III. 39a* 

J^uêls, Origine de la maxime qui impofe' la nécelfîté de tenir 
& parole a celui jqui aip^ws de^ &i»ttrfi • UI» laé^Mo^ 
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^OS fimple d*en abolir Tafage qae ne font tcf fWK$ c«* 
pittiles , m. ^34« Voyez Combat judicuàrt. 

E. 

Y? Au hotttllante. Voyez Preuve par Peau houtllante* 

JlL ^change. Dans quel cas on commerce par échange i 
II. ^65. 

Xehevtns. Ce qne cVtoh autrefois : re(peft qui étcnt dA k 
leurs dédfions» Hl. 251. Etoîent les mêmes perfonnet 
que les Juges & les Rathimburges » fous difif^ens noms t 
m. 373. 

J^ccUfiafttques. La roSddur arec laquelle Xs (butinrent I« 
preuve négative ^rar ferment , par la &i^ raifon qu'elle 
ts ùÂ&ni dans les Eelifes , ût étendre la oreuve par I9 
combat contre laouelle ils étoient déchaînés g III, it j« 
Leurs entrepriiès inr la jurifdiéHon laie , tll. 282 , 283* 
Moyens par lefqvels ib fe font enrichis , IlL 285 > 286« 
Vendoient aux nouveaux mariés la permtdion de couchgp 
tnfemble les trois premières nuits de leurs noces. Four« 
quoi ilsv s*étoient réfervé ces trois nuits plutèt que d'^vt* 
Ires» ihid. Les privilèges dont ils-jouhToient autrefois font 
ta caufe de la loi qui ordonne de ne prendre dts Baillis 
que parmi les Laïcs » IQ. 29r, ,2^2^ Loi oui les fait Cet 
battre ener*eux comme des dogues anglois )iirqu*à la mort y 
lU. 300. DécHiroient , dans les commencemens de la Mo« 
narcnie , les rôles des taxes , III. 347^ Levoient des trW 
Buts ré^és fur les fbrfs de leurs domaines ; &*ces tributs 
fe nommoient cenfits ou cens , IH. 3 5^ » 3 ^9. Les maux 
caufés par Bmnehault & par Frédégonde ne purent être 
réparés qu*en rendant aux Eccléfiaftiques leurs privilèges y 
rV. 6. Voyez Clergé. Roi de Frante, Seigneurie 

£eole de P honneur. Où elle Retrouve dans les Monarchies r 

L 147- 
Ecrits, Quand & dans quels Gouvememens peuvent être 

mis au nombre des crime» de lefe • miqefle » H. 256^ 
fuir» 
Ecriture. L'ufege s*en conii!nra en Italie > lorii^iie la birbirie 
Favoit banni de par-tout ailleurs : de^là vient cfxt Us Cou« 
tûmes ne purent prévidoir dans certaines Provmces fvft le 
ëroit Romain , IIL 201 > 202. Quand la barbarie en fît 
perdre l'ulâge » on oublia* le droit Romain » lés loix Bar- 
bares & les capituUires f. auxquels on fubfthua les cou* 
tûmes , ièid. Dans les iiecles où Tufàge en étoit ignoré, 
en étoit forcé de rendre publiques les procédures Crimi*^ 
nettes » III. 2é6 & fuiv, C'eft le témoin le plus f(k âottto 
m ^vù£k fiûre u&ge ». lU» 2^2* 1913» 

L r 
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Sdtfi^âs puili^s. Ne dohrent janaîs être élevés fur le fofllb' 
clés particuliers , fins indemnité » III. 144. , 

Ediii, Qualités qu*il doit avoir , I. io$. 

Mdu de Pxftii. Par qui > en quelle année il fiit donné : on* 
y trouve les raifons pour Urquelles le droit Romain s*ei^* 
confervé dans les Provinces qu'il {gouverne jeocore &'a été 
«boli dans ies autres » III. 191 » toi. 

Cdueatton, Les loix de l'éducation doivent éCre relatives au 
principe, du Gouvernement 1 I* î4f &fuhe. Ce .n*eft point 

. au Colley que fe donne la principale éducadon dans une 
Monarchie» h 146. Quels en font les. trois principes t 
«Uns une Monarchie , ibid. Sur quoi elle porte dans une 
Monarchie, I. 150. Doit^« dans une Monarchie, étrt 
conforme aux règles de l'honneuc» L.ifi» Quelle elle 

' doit être dans les Etats defpotiques » I. 152» .153. M' 
Itirence de fes effets chez les anciens &, parmi nous, l, 
I54> 155* Nous en recevons trois • aujourd'hui , caofet- 
«les inconféquences qu'elles mettent dans notre conduite » ' 
ibid. Quelle elle doit être dans une République , I. 156. 

. Com)>ien il dépend des pères qu'elle foit bonne on maiK 
vaile , 1. 1 57. Combien les Grecs opt pris de (oins poucla . 
diriger du côté de la.. vertu , I. 157, 158. Comment 
AnSodéme faifoit élever les jeunes gens de .Cumes , afin 
de leur énerver le courage, L 359» 360. Les Pedès 
«voient fur l'éducation ua dogme .faux» mais £vt va^k, 
m. 78. 

^alité. Doit être l'objet de la principale paflkmdes ckoyens- 
d'une Démocratie ; effets qu'elle y produit, L 169.,^ 

- fuiy, CoRunent on «n infpire l'amour, dans une République » . 
I. 171 , 171. Perfbnne n*y- afpire dans une Monarchie » 
ni dans les Etats . defpobques , Md,- Comment doit être 
établie dans une Démocratie , I. 172 &fuiy. Il y a des ■ 

, loix qui i en cherchant À l'établir , Ja rendent odieuTcf L. 
176. On ne doit pas chercher à l'établir ffriâement dans 
une Démocratie , ibid. Dans quel cas peut être btéc div 

. la Démocratie , pour le bien de la Démocratie, ,1. 177 • 
Doit être établie & maintenue dans une A(bftocratiet 
entre les familles qui gouvernent : moyens d'y réoffir , L 
I92, Dans quelles bornes doit, être maintenue dans une 
Démocratie, U 29^ & fuîvi 299. Ce que c'eft : cefle 
entre les hommes , dès 4]u'ils font en- fociété , L 300^ 

f,g?lUé rietU, Eff Tame de la Démocratie : très-difficile à 
établir : comment y fuppléer , 1. 176, 177. 

EgigAa Fit drefTer par le Clergé le Code que- nous a^vfis 
des loix des Wifigoths , lU. 180. 

Xflife. A quelle fuperffition eft redevable des fié6 qn'ellc 
»6<)iii{ «uuefvis I lUt 34;. Quandcpnuasofa à ayoir dn 
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l^iffioes territoriales : comment elle les acquit, m. 3 $8* 
Comment fes biens dirent convertis en nefs , IV. 2gè 

Sglifes. LsL pieté les fonda; & Fefprit militaire les fit pafTer 
entre les mains des: gens de guerre, IV. 30. Les laïcs 

. ' s*en ëtoient emparés , fans que les Evéques puiTent faire 
ufiige des loix qui proferiveient cet abus : autorité qui 
étoit reftée aux Èvêques de ce temi-là : fource de toutes 
ces chofes , IV. 51, ^r. 6r fuiv. 

Egypte. Eft le principal hége de la pefte • II. 91. Eft un- 
pays /orme par l*induftrie des hommes, II* 17^. Quand 

. & comment devint le centre de l*univers , II. 312 & fuivm 
plan de la navigation de Cts^ Rois, II. 317. Cas où iV 
fsTok avantageux d*en préférer la route à celle du cap- 
de.Bornie-efpërance^ II. 3iSé Pourquoi fan commerce aux- 
Indes ait moins coniidérable oue celui des Romains , II« 
34 L. & fulv. Son commerce joL fa richefle après TafFoi* 
£li(Tement des Romains en Orient, II. 346. C'eft lefeul 
pays , & iti environs , où une religion qui défend Tufago' 
du cochon puifTe être bonne: raifons ph^^iiques > III, 84«- 

'i^piiens. Leur pratique fur la lèpre a (ervi de modèle aux 
loix des Juifs touchant cette maladie , II. 89. Nature St 
Rendue de leur commerce , II. 2^^. Ce quHls connoif^ 
foient .des côtes orientales de l'Afrique , du tenfs de leurs ' 
Rois Grecs , II. 920. Pourquoi avoient confacré certaines • 
âimilles au Sacerdoce, III. 95. Leur ilupide fuperftition^ 
iorfque Cambyfe les attaaua , prouve qu*il ne f^ut points 
décider par les préceptes, de la religion, lorfquMs-agitda^ 
ceux de la loi naturelle, 126. Epoufoient leurs fœurs en* 
rhonneur d'Iiîs , 1 39. Pourquoi le mariage entre le beau-- 
firere & la belle-fœur étoit permis chez ea\ ,141. Le juge- 
ment qu*ils portèrent de Solon en fa préfence , appliqué' 
.à ceux qui rendent modernes les fiecles anciens , 358* 

£/«cZiaiiS4. Avantages de celles qui fe font, par le fort, dans> 
les Démocraties, I. m. Comment Solon a corrigé les* 
défeâuoHtés du fort , ihid. Pourquoi les Rois ont aban- 
donné pendant quelque tems le droit qu'ils ont d'élire -leSi> 
Evêques & les Abbés , IV. 42 

£le3ton à la Couronne de Fran<^. Appartenoit fous la fe«- 
conde race aux grands du Royaume : comment en ufoient ^» 
IV. 48 & fuiv, 

EleHion des Papes. Pourquoi abandonnée, par les Empe«- 
reurs au peuple de Home , IV. 42. 

Sléens. Comme Prêtres d'Apollon , jouifToient d'une paix- 

' éternelle rfageiTe de cette conftitution religieufe, 111.73.- 

^lotcs. Pourquoi les Athéniens n'augmentèrent jamais les^ 

• tributs qu'ils levoient fur eux ,11* 51. 

Magcrcurt^ Âonams, L^ pjivs mauvais étoient les plus^ pcp»- 
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<tigiies en rëcompenfes « I. 217.. Mutx qii% ciofita^ 
quand Us furent Juges eux-mêmes , I. 23è«-PiDpoft«m&e'» 
lent la rigueur des pmeftaarang des coupables, J. 257* 
N'infligèrent des peines CMitte le fuiâde que quand ils 
furent devenus am avares qu'ils avaient ^é cruels > m* 
306. Leurs refcrits ibnt une mauvaife (otm 4e IdgHflation^ 

Empire ( /'). A toujpurs dû rapport avec Ifc Sacerdoce r 

m. 36. 

Empire tTÀlUmagne, Pourtfaoî:* fortiBtde k makbn de Char* 

. lemagne » eft devenu éleâif purement & Ampl e me nt^ IV» 

48 > 49. Comment «n fortk , IV. B2- fift céfté* âeâlfr 

( parce qu'il a cenferYé la namre des anciens ûeb » IV. S4» 

j^minre Romain. Les peuples qui le conquirent dtoîentibrtis 

oe la Germanie. C*eft dans leurs mœurs <qa*fl Àut cber-^ 

. cher les (burces des Icôol fîéodale», IIL 3218 , 329^ 

fmphis mUitûiris» Doit^m foscer on ôtoyen d*en aecepter 

un inférieur à celui qu'il occupe ^ !• 217 » 218. Sont-iU 

compatible fur la même tête, avec les emplois civils? 

I. 219 6r fitiv. 

Emplois publies* Doil-on fouf&k que les c i loy e m les refiifeat ^ 

h 217. 
Emulation, Eft funefte dans un Etat despotique 9. L 153^ 
Enehantemensw, Source du préjugé .où Ton étok aatrefin» 
qu*il y avoit des gens mii utoient d^ohamemens dans 
les combats • IIL 230. Ori^ne tle deux dont il- eft parlé 
dans les livres de Chevalene » ihitk & pm* 
Enfans. U n*èft bon que dans les Etats defpodques 9 dei€t> 
forcer à fuivre là profèffion de leur père » II. 279 » 280*. 
Quand ^oivent fuivre la condition du père ; quand doi» 
vent fuivi^ celle de la mère t IH. 34 Commentriê recon» 
noiiTent daîhaJei4>ays où il y a plufieurs ordres de feoK 
mes légitimes , f, U n^eft point incommode d^en aro» 
dans un peuple nai(tant ; il Peft d*en avoir dans un peuple 
Ibrmé ,11. Privilège qu*ils donnoient à Rome à. ceux qur 
en avoient un certain nombre, 29. 6^fuiv, L*u£igeLde'les 
expofer eft-il utile ? loix & ufages 4es Romains fur cette 
matière , 40 & fuiv. Les Perfes avoient , au fuiet de i'é» 
ducation de leurs enfans un dogme faux , mais fort utiles 
78. Il eft contre la loi de nature de les forcer à fe portée 
accufateua contre leur père ou leur mère, 119. Daos 
quel cas le droit naturel leur impofe la loi de nourrie 
leurs pères indigens , 121 , 122. La loi natpelle les-an* 
torife à exiger des alimens de leur père , 'mais non pas* 
ik fuccenfion : ellj leur eft due en vertu du droit civil ou 
politique, 122 & fuiv, 12;. L'ordre politique demaode 
ipuvent» non pas tonjouts » q«e.les cnttoi ioMcdcst «a 
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> faites* m. 12^ €^ fuiv. Pourquoi ne peuvent ëpodfer iw 
leurs -pères y ni leurs neres , 136, 137. Habkoient C9u» 
À (s'^tabliitiienr dans k malien du père ^ de4à Torieine 

. ëe la prohibition *des mariages entre pirens , i^% & jui^m 
Dans l'ancienne Rome , -ne fuccédoient point à leur merc » 
& vice verfii : mottb de cette loi , 160. Pouvoient être* 
vendus k Rome -par leur père t de-û la faculté iàns bornés 
ée cefter » 1 4i . S^ natUent pariaits à (ept mois » eft-ce^ 
par la raifim des nombres- de P]rtliagore > 510. 

Mnquêu, L^ccufé pouvoit arrêter celle qui h préparptCr 
contre kii » en <onrant le combat au premier témoin que: 
Ton produifdt , HL 238 & fuiv, C*eft par h voie de^ 
enquêtes que l'on décidioit autrefois toutes ^tes- de que(^ 
fions, tant de fiût , ^ue de droit : comment on a iûppléé^ 
à une voie "fi peu furc , 2^ , 293^ 

Enquêtes ( Chambres def ). Ne pouvment autrelbis dans 

. leurs Asrêts employer cette fërme »^ l'appât au néant £, 
l*appel & ce dont a été appeUé au néant i. Pourquoi » lU^ 

Mnveyés du Roi» Voyez Mîffi dominiei* 
fPAMiNONDAS. Eft Une preuvc de lafupêriorité derëdu* 

catbn -des anciens fur la nôtre , L 1 54. Sa mort efitraîn* 

ta raine de la vertu à Athènes » I. 302^ 
Ephefe, Caufe des tranfports du peuple de cette Ville , quand 

il lot quHl^potm» appeller la Sainte Vierge nMre de Dieu à- 
. 111.89. 

Ephores. Moyen de fupplëer à cette magiilrature ^anni* 
. ^e, h 38^ Vice ilans rinftitution 4e ceux àt Lacédé*^ 

oione , 1% 389 , 3^. 
£pi^<immieM. Précautions qu'ils prirent contre la corruptioir 

que les flSirbares auroient pu leur communiquer par la. 

voie du commerce, I. 160. 
Epoux, Ne pouvoient à R<ome ie faire des dons autrement 

3u*avant le mariage, M. 238. Ce qu'ils pouvoient (& 
onner, chez les Wi6goths ^ èi quand pouvoient fe donner». 

U. 239. Ce qu'ils pouvoient fe donner par teftament ». 

Hï. 30. 
Epreuveparlefer» Quand avoit lieu chez les Ripuatres , III. it ;*. 
Equilibre, Ce qui le nuûntient entre les puÛTances de TEu^ 

rope , IL 68. 
Efuué, Il y a des rapports d'équité qm font antérieurs i I«l 

Itn poikive qui les établit : quels ils (ont , I* 92 > 93* 
Erreur, Quelle en eft la fource la phis féconde , III. 357 , 358» 
Erudition, Embarras qa^lle caufe à ceux chez qui elle e(t. 

trop vafte, lïl. 350. 
E^CiiiNES. Pourquoi condamné à l'amende , III4 34. 
Esclavage. Pourquoi plus «ommua dans 1& Midi que d^^ 



1« Nord » n. 79 Les Jorirconfultes Romaîfii fé Cottttmi^ 
. nés fur Torigine de refciavige : preuves de leurs erreurs • 
U. lot & fuir, Eft Contraire an droit naturel & audroir 
civU ,11 104. Peut-H' dériver du droit de la guerre , ibid,. 
Peut-il venir du mépris qu'une Nation conçoit pour une 
autre • ce mépiis éunt tonde fur U difTéreoce des ufages.^ 
BaiTon admirable des ETpagnols , pour tenir les Améri^ 

Îuains en efclavage , IL 105, 106. Raiibns admirables du. 
roit que nous avons de tenir les nègres en efclavage ,, 
11. 107 d* fuh. Sa véritable origine , IL 108 ^ fuh. Ori^ 

. gine de cet efclavage très-doux que l'on trouve dans quel* 
qaes pays , ibid,. Eft. contre la nature ; mais il y a des* 
pays où il eft fondé fur une raifon naturelle , IL 1 10 , 11 1.. 
En inutile parmi nous « ibid & fuiv. Ceux qui voudroienC 
qu'il pût s'établir parmi nous ,. font bien injuiles & ont 
Its vues bien courtes , II. m» 113. Combien il y en a 
de fortes : le réel & le perfonnel: leurs définitions, IL 
1 1 « 6* /miV Ce que les loix doivent faire par rapport à) 
Teiclavage , II. 115. Sts abus » ibid. & fuiv. Eft une partie^ 
des coutumes du peuple efclave , IL 240* Voyez EfcUfCè 
Servitude, 

SfcUvage €iviL Ce que c'eft : il eft pèmicieiix au maitre* 
& ï refclave : dans quel pays il eft pins toléraUe , IL- 
00,, lOO, 

Bjilavage de U glèbe. Quels tributs doivent fe payer dans* 
les pays où il a lieu, II. 51. Quelle en eft ordinairemeaT 
Torigine» ibid, 

EfcUvagt domeftique. Ce que l'Auteur appelle ainfi, II. 131» 

jEfcUves» Ne doivent point être affranchis pour accufer leurs 
maîtres, II. 17, 28. Quelle part doivent avoir dans les 
accu/àtions , ibid» Il eft abfurde qu'on te foit {Ihr naiflance» 
II. 103 , 104. Leur grand nombre eft pKis ou moins dan- 

Î^ereux, fuivant la nature du Gouvernement , IL 117. é^ 
uiv. Il eft plus ou moins dangereux qu'ils (oient armés», 
iiivant la nature di^ Gouvernement , IL 118 & fuw. La 
douceur des loix qui les concernent & des maîtres à 
oui ils appartiennent , eft le vrai moyen de les tenir 
' «ans le devoir » IL 1 20 6* /ûiV. Réglemens à faire entre 
. leurs maîtres & eux , H. 123 6' fuiv. £toient mis à Rome 
au niveau des bêtes , IL 125. Il eft contre la loi nata- 
, relie delcA condamner comme parricides , lorfqu'ils tuent 
un homme libre en fe défendant contre lui* HL 117. Hors 
des Sertails , . il eft abfurde que la loi civile leur mette' 
entre les mains le foin de la vengeance publique , domei» 
tique & particu'iere , 150. Voyez Efclarage. Servitude. 
Mfclavex ( Guerres de^ ). Principale caufe de cette guerrç attt**- 
fcuéç aox traitai»^ L 4^9 , 439, 
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fffpapu. Combien le pouvoir du Clergé y eft^ utile «u peii^ 
plè f I. tu. Moyens étraoges fic-abrurdes qu'elle employai 
pour conferver ia vàile Monarchie , !.. 319 , 320. Hetk* 
reufe étendue de ce Royaume , I. 396. Sa fîtuation con« 
tribua vers, le milieu du règne de Louis XIV. à la gran- 
deur relative de la France , I. 340. Singularité des loix- 
Sue les Wifigoths y avoient- établies celles provenoîent- 
u climat « II. 96..Mauvaire politique de cette Monarchie 
touchant le; commerce en tems de guerre ». II. 273. Opi« 
nion dès anciens fur Tes richefles : ce qu'il en fout croire : 
fes mines. d*-or flt d'argent , II. 327. S'eil appauvrie par 
les richeiTes qu'elle a tirées de l'Amérique , II. 356 » 357 
& fuir, Abfurdité de Tes loix fur l'emploi de l'er & de 
Tàrgent, II. 360. N'éil qu'un acceâbire », dont les Indes 
font le. principal, II. ^2. Ceft un mauvais tribut poiK 
fon Roi* que celui qu'il tire .de la douane de Cadix ». 
ihid. Pourquoi l'intérêt de l'argent y dimmua de moitié* 
auÛî-t6t après la découverte des Indes » II, 374. La liberté 
fans bornes qu'y ont les enfans de fe marier à leur goût » , 
cft. moins rauonnabk qu'elle ne. le feroit ailleurs , lu. iq« 
Etoit pleine de* petits peuples & regorgeoit d'habitans. 
avant les Romains» 21. Comment le. droit Romain s'y; 
eft perdu » 194 & fùiv, Céft l'ignorance de ■ l'écriture oui x 

Îf a fait tomber les loix Wifigothes, 202. Pourquoi .les ' 
oix féodales ne font pas les mêmes que celles de France » . 

343. 
Wfp<»gnols, Biens^ 5^*'^^ ponvoieot £iire aux Mexicains ; maux- 
qu'ils leur ont fût.» L 3.50 » 351. Raifôns admirables pouf 

lefquelles ils ont mis les Américains en efclavage , II«. 
105. La Religion a été le prétexte de tous leurs crimes, 
en Amérique , II, 106. Maux quUls font à eux & ai» 
autres par leur orgueil» IL 217* 218. Leur caraâere- 
comparé avec celui des Chinois : leur bonne foi éprouvée ■■ 
dans tous les tems : cette bonne fi>i jointe à leur parefle . 
leur eil pernicieufe » II. 210, 220* Leurs conquêtes & 
lears découvertes. Leur di/Férend avec les Portugais : par> 
<|ui Jugé», 11. 352. & fuiv. Ne feroient-ils pas mieux dé- 
tendre le commerce des Indes libre aux autres Nations ? *' 
II. 363. Leur tyrannie fût les Indiens s'étend jufcjues fur. 
les mariages » III. . 9. Leurs cruautés déterminoient les . 
lemmes de TAmérique à fe procurer l'ayortement » J2«. 
Ce n'eft pas une abfurdité dô dire que leur religion vaut : 

' floieux pour leur pays , que pour le Mexiaue.» 82 « 83* 
Ont violé cruellement & ftupidement le droit des gent^ 
en Amérique « . 1 54* 
J^pagnoU ou ITtfigoths. Moti& de leurs loix au fujet d#9> 

émùoQs à.caîufe.dçjK^ces 1 II. 238 » 239^ 
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•Efpiom. Letir portrait : il ne doit pmnt y en avonr ^aflt S 
Monirchie , II. 39^* 40. 

'£j}^m lies Lùix. Ce qoe c^eft , I. ro^» Comment & dans 
quel ordre • cette matière eft traitée dans cet ouvrage » 
I. 104* La nature de cet ouvrage n'a pas dû ei^ager 
TAuteur à travailler pour faire croire la reUgîoa Chré« 
tienne : mab il a cherché à la Êiire aimer , U. ^. £ft« 
ce la Bulle Uni%vtuu$ qui eft la caufe occafionndle de 
cet ouvrage ? D. 1 lo. Cet ouvrage a été approuvé de 
toute l'Europe. Quel en eft le but -, ce qu*il contieiic 

' Pourquoi le Gautier Eccléfiaftique Ta fi fort blâmé » & 
comment il a ratfijnné pour le blâmer , D. 1 23. & fuir» 

Efprît général d'une Nation, Ce que c*eft , H. 21^ Coflâûen 
il faut être attentif ii ne le point changer » U*. 214^ 

'^Iféens. Sont une preuve que les knx d^une reliôon , quelle 
qu'elle ibit » doivent iêtre conformes à ceQes de la mor^» 
m. 63 & fuh, 

Miablrffemens dt PkiRppe AuguJU 8c ceux de faint Louise 
une des ^urces des coutumes de France , III .■ 294. 

£tahliffemens de faint Louis, Révolution! qu*i!s appottereot 
dans la Juriiprudence , III. 259 & fuiv. Pourqooi admise 
dans des Tribunaux ft: reîettés dans d'autres» 260. Sont 
Forigine de U procédure lecrette > 266» Comment tom* 
berent dans l'oubli » 274 & fuiv. Ce qa'il faut penfer di» 
code que nou) avons fous ce nom , ihid. Ne furent point 
confirmés en Parlement ». 275. Le code que nous avoo» 
£>us ce nom eft un ouvrage furies établi/femens » ^aék 
pas les étabtifiemens même « 277. Ce que ^eft , corn» 

' ment , par qui a été fait ce code & d*où il a. été tiré*. 
ihid. 6* fuiv, 

Mtahliffement^U'Roi, Ce que c'étoit du tems de S» Louis; 
m. 2^0. Ce code eft un ouvrage très -précieux; pouc*^ 
quoi , Ce$ défauts , ù forme » 27S , 279. 

Etablijfement de U Monérehic Françoïfe, Voyez DuBOS« 

Etat, Comment les Etats (è font formés & comment fabfi^ 
tcnt , loi • 102. Quefie en doit être la grandeur pour qu'il» 
ibient dans leur Èrce , I. 336 & fuiv,. Plus un Etat eil 
vafte» plus il eft facile de le conquérir ,1. 337 , 338. Vie 
des Etats comparée avec celle des- hommes : de cette 
comparaiTon dérive le droit de la guerre » L 342. &fàu 
Chaque Etat , outre la confervatbn qui- eft ton objet gé« 
néral, en a un particulier, L 375» 376.. De combien de 
manières un Etat peut changer y I. 408 « 400* Quel eft 
Tmftant oiiil eft le plus florifiânt , 1. 409. Sa richefte dépend 
de celle des particuliers : condt^e qu'il doit tenir à cet 
égard» U. 54, jj. Doit à tous les citoyens une fiibfiftand» 
aflurée » lanourriuiM ^ua vétemeât convenable» un geiM 
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^ ^d vte qai ne (bit point contraire à la fanté , lU. 49 t ]o, 
Vn grand y devenu acceiToire d*^un autre « s*afFoiblit & 
«ffoiblit le principal ^ conféquences de ce principe au fuiet 
de la ûicceflion à la Couronne « >55 > 156^ 

£tat chiL Ce que c*eft , II. 58. 

Etai modà'é. Quelles y doivent être lespunîlioiis» I. 143. 

£tat politique, .De quoi eft kfimé j L ici. 

£tats, Etoient -firëquemment ademblés {bus les deux prethie-* 
res races : de qui compofés i quel en étok Tobjet > IIU 

Mtats ( Pays à*). On ne connoit pas aflez ert France U bont^ 

de leur gouvernement , II. 62. 
Ethiop'u» C*eft la religion Chrétienne qui en à banni le de&^ 

potifine» IlL ;6. 
Etrangers, Ceux qui arrivoient autrcfob en France étoient 

tttûtés comme des fèris : de ce fait » l'Auteur prouve que àft 

q u*op appelbit anfus ou cens » ne ib ley<»t que iiir ks fera » 

m. ^59. 

£cr«5. Ont tou& leurs loix, l. S9. 

^rr^ inieUigens, Pourquoi (b)ets à Terreur : pourquoi sVear* 
tent de leurs loix primitives 6c de cdles qu'ils £e pre£nrif«- 
vent eux-ménties , I. 94 , III. 1 30. 

£vangîU, Eft Tunique lource où il faut chercher les règles 
de TuAire & non pas dans le rêveries des Scholaftiques p 
II. 546. Efl-il vrai que TAuteur en regarde les préceptes 
comme de fimples confeils ? D, 11^ & fidv» 

£uC9ER ( Saint). Songe qu'il e(l ravi dans le paradis • d*oit 
il voit Charles Martel tourmenté dans \*Ënfer • de» fou 
vivant „ parce qu'ils entreprit fur le temporel du Clergé. ». 
IV* 33» & fuir* 

Evcchés. Peurquoi ies Rois en ont abandomié les éleéiiont 
pendant un tems » IV. 42. 

Evêques, Comment ibnt devenus & confidécabtes & ont acquU, 
tant d^amorité dès le commencement de la Monarchie , AW 
009* Ont refondu les loix des Wiiîgoths » delquellee 
viennent toutes les maximes.» tous les principes & toutes. 
les vues dellnquifition « III, 181 &Juiu. Charles le chauv» 
leur défend de s'qipofer à fes bix K de les nég^er > fous 

Prétexte du pouvoir qu'ils ont de faire des canons.» 199. 
arce qu'ils font £véques^font>ils plus oa^rables. que les. 
autres nommes.? 319^ Ceixx d'autcefots avoient la charitd 
de racheter des captifs » 345. Leçons d'économie qu'ils 
donnent à Louis fiete de Charles le chauve » afin c^u'it 
n'incoBUQode point les Eccléfiaâiques » 315. Menoient 
snciennement leurs vaflaux à la guerre : demandèrent la 
. dKpenfo de les y mener & <e plaigiirent quand ils Teurent^ 
. «btinus » |66« Pourquoi loius .vaSiux n^hmoat paf menés. 
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à h giierte par le Comte , III. 370 , 571. Furent l^pad 
cipaux auteurs de rhumiliation de Louis le déboiMiaire » 
& principalement ceux qu'il a voit tirés de la fervitudev 
409. Du tems de Chitpéric , leurs richeiTes les mettokot 
plus dans la grandeur , que le R<m même , IV. 28 » 29. 
Lettre (înguliefe qu'ils écrivirent à Louis le Germanique» 
ÏV. 33. & fuiv. Par quel^ritde politique Charlemagne 
les multiplia & les rendit u puiflTans en Allemagne, ÎV. 

* 53 t 54* Quand quittèrent les habits mondains & ceffe* 
rent |d 'aller à la guerre , IV. 58. 

^Eunuques. Pourquoi on leur confie en Orient écs Magîilra- 
tures ; pourquoi on y fouiïre qu'ils fe marient ; uTage 

Î|u'ils peuvent faire du mariage, II. 130. Il femble qu'ils 
ont un mal néceifaire en Orient , ihid* Sont chargés en 
Orient du gouvernement intérieur de la maifbn , II. 147, 
Jfurope, Se gouverne par les mœurs : d'oi!^ U Aiit quo>c'eft 
i un crime contre le genre humain d*y, vouloir introduire le 
defpotirme , I. 306. Pourquoi le Gouvernement de la 
plupart des Etats qui la compoilent eft modéré , I. 379. 
rourquoi les peines fifcales y font plus féveres qu'en ^e > 
' 11. 60. Les Monarques n'y publient gueres d'édits qui 
^*affligent avant qu'on les ait vus ; c'eft le contrûre en 
A^e , II. 65 , 66. La rigueur des tributs que Pon y paie 
vient de la petitefTe des vues des Miniftres » II. âS. Lo 
grand nombre xie troupes qu'elle entretient en tems de 
paix comme en tems de guerre , ruine les Princes & les 

Î peuples » II. 67 » 68 Le Monachifme y eft multq>lié dam 
es difFérens cl'unats en raifon de leur chaleur , 85. Sièges 

, précautions qu'on y a prifes contre U pefte » 91. Le climat 
ne permet guère d'y établir la polygamie» IL 133. Uj 

; naît plus de garçons que de filles : la poLyganûe ne dA 
flonc pas y avoir lieu : e'eft aullî ce qui U rend moins 
peuplée que d'autres pays ,11. 135 , III. 12. Se& différens 

, climats comparés avec ceux de l'Âfie : caufes phyfiqoes 
de leurs différences : conféquences qui réfiiltent de cette 
colnparaifon pour les mœurs & pour le gouvetoement àet 

. différentes Nations ; ra'ifonnemens de l'Auteur confirmés 
k cet égard par l'Hiftoire : obfervatbas hiftoriaues corieu* 

. fes • IL 1 57 ^ /ùiV* Ineulte ne feroit pas n fiertile que 
l'Amérique » 17& Pourquoi eft plus commerçante aujour» 
d'hui » qu'elle ne Tétoit autrefois , 289 , 290. Le com« 
snerce y fut détruit avec l'Empire d'Occident » IL 344 
& fuiv. Comment le Commerce s'y fit |our à travers la. 
barbarie » 346 & fuiv. Son état , relativement à la dé- 
couverte des Indes Onentales & Occidentales^ 350^ 
/îar. Xoix fondamentales de (on commerce » 353 6*yÙM'«^ 

V & ptiiilaiice & fon commerce depuis la, dé^ga^irerte. è^ 
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^Anéîqiie» II» 356. Qutndté prodi^eufé d*orqu*eUe tire 
4u BréGl , 360. Révolutions qu'elle a efluyées par rapport: 
au. nombre de Tes habitans , lU. 43. Ses progrès dans 1% 
navigatfon n*ont point augmenté U population ,. 45. Eft 

- oéluellement dans le cas- d'avoir befoin de loix qui favo- 
risent la population» 46. Ses mœurs depuis qufelle ed 
Chréiâenne » comparées avec celles qu'elle avoit aupar» 
Tant • 57. Les peuples du midi de l'Europe ont retenu 
le célibat , qui Loue eft plus difficile à obferver qu'à ceux 
du nord qui l'ont rejette : raiions de cette biikrrerie , IIU 
96^ 97. 

Européens, Raifbns pour leTqQelI&s leur religion prend il pett; 
dans certains pays » III. 11^ 

EuRic. C'eft lui qui a donne les loix & fait rédiger let- 
coutumes des Wiiîeoths, III; 180» 188. 

1£*clufion de la fueceffion à. la Couronne* Quand peut avoif 

• lien contre l'héritier préfomptif ,. ij.jr» 1 56. 

Excommunications* Les Papes en firent uTage ponr arrêtai 
les progrès du droit Romain » IIl. 187a 

exécutrice. Voyez Pmffance exécutrice, 

^Exemples, Ceux des cbdès paiTées gouvernent les hommes i, 
concurremment avec le climat, la religion , les loix , &^ 
de-U naît l'efprit général d'une Nation , II. 21g.* 

Exhéeédation, Peut être permifè dan& une Monarchie » L 1944 

F. 

^ ABirNS. n efl aflez dHficilç de ciwe qn^il n'en €chap|)iil 
Ml qu'un enfant , quand ils furent exterminés par les Véiens ». 

III. 23. 
Vacuité d'empêcher. Ce que c'efi en matière de loi, I. 387;: 
Faculté de ftatuer. Ce oue c'eft , & à qui doit être comié«t 

dans un Etat libre , wid, 
Wamille, Comment chacune doit être gouvernée , F. 145. L% 

loi qui fixe la famille dans une faite de perfonnes du mém«^ 

fexe, contribue beaucotq> à la propagation, III. 4. 
Waniille ( Noms de). Leur avanugefur les autres nom»» 

III. 4. . * 

WamilU régnante. Ce n'eft pas pour elle qu'on a établi l'ordre 

de fuccefBon à la couronne ; c'eft pour l'E^t ,*11I. 146. 
Familles particulières. Comparées au Clergé : il réfulte de 

cette comparaifon qu'il eft; néceflaire de mettre des bornes. 

aux acquittions du Clergé-, III 97. 
Famines, Sont fréquentes à la Chine ; pourquoi : y caufeaC 

des révolutions., I; «24^ 
Fatalité des- matérialistes. AbTurde r pourquoi , I. x, Unet 

Beligioo. qui. adm«t ce> dogme dwt. être £»m«iitt pv de% 
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hntérnkM très •ftveret , & três-(ëvëremeiit txécatêmi 
m. 69. 

WauJIfer U Cour de fort Seigneur, Ce que c'étoit : faint Lonif 
abolit cette procédure dans les Tribunaux de Ces domaines ; 
& intrcdmiit » dans ceux des Seigneurs , l'ufi^e de âuflei 
fans fe battre , ill. 1 J7 6* futp» 

fauffer le jugement. Ce que c'étoit, III. 24a & fuir. 

Faux monnoyeurs, Sont*ils coupables de lefe-majefté» II* i^«' 

Fécondité. Plus confiante dans les btutes» que dansTe^M^e 
humaine: pourquoi» III. i » 2. 

Félonie, Pourquoi Tappel étoit autrefois une branche de ce 
crime, III. 241. 

Femmes. Pourquoi Tibère ne Toulut pas défendre à celles 
des Gouverneurs d*aUer porter leurs d^églemen& dans lel 
Provinces , 1. 274. Leur fécondité à la Chine doit faire 
bannir le luxe de cet Ëmpii«, I. 277 & fuir, Combieft 
elles font dégradées par la perte de leur vertu , I. 279. 
Leur condition dans les difFérens Gouvememens , I. 280W 
'& fuiv. Pourquoi elles étoient fi iàges dans U Grèce » I* 
aSi &fuiv, Etoient compubles à Rome , de leur conduite» 
devant un tribunal domeftique» I. 282» 283. Etoient à 
Eome & chez les Germains , dans une tutelle perpétuelle i 
cet uiàge fut aboli ; pourquoi : étoient aifranchies de cette 

. tutelle a Rome en devenant mères, I. 283 , III. 29. Peineé 
létablies par les Empereurs Rjtmiains , contre leurs débau- 
ches , I. 283 & fuiv. Quelles doivent être leurs dots & 
leurs gains nuptiaux dans les différeos Gouvernemens , I« 
391 , 291. Ne, peuvent pas être maîtrelles dans la maiiba; 
nais peuvent goitvtrBer un Etat , L 293 » 294. Le poo* 
voir que l'on £>nne en Orient aux eunuques de (ê marier » 
cil une preuve du mépris que l*on y fait éts éemmes » VU 

' X30. Dans les pays chauds, elles ibnt nubiles dèsTeiK 
fance , elles y doivent donc être enclaves , II. 131 , iji* 
Doivent dans les pays tempérés être libres : pourquoi 9 
II. 132 , 493. Doivent dans les pays firoids avoir une liberté 
^gale k cews des hommes , ihid. Leur pluralité dépend beau* 

«coup de leur entreden* II. 134^ 135. Pourquoi unefenlft 

8 eut avoir plufieurs maris dans les climats froids de FÂfie , 
[. 13 5* 11 y a dés Serrails à Conftantinople , où il n'y ent 
pas une. On dit qu'il n*y en a point du tout dans les Serrails 
d*Alger , IL x 3^. Doivent , ckos les pays4>ùla:polygamieeft 
étabfie • être livrées d*avec les hommes , 1 39 » 140. On 
ne pourroit pas les tenir en fervitude dans «ne Képubliqae , 
IL 140 , 141. Leur liberté feccit fonefte dans les Etats 
defpotiques , ihid. Leur clôture dans les pays orientaux 1 
eft la fource de toutes leurs vertus, IL 142 & futv.'U% 
•devoirs c^u^eUes ont à rei^ilir iontiioiz^d^ux z eUes neitt 
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.fempfiflent qu'autant quVm écarte d'elles 1er àmofi»iens& 
jce qu'on appelle des Morts » ièid» Leur extrême lubricité 
4tns les Indes : cau(ês de ce défordre , II. 143 , 144. Il y a 
des climats où l'on eft forcé de les tenir enfermées » quoi- 

3ue la polygamie nV ait point lieu : leur horrible caraaere 
ans ces cumats , II. 144. Eloge galant de celles de nos 
climats , II. 145. Pourquoi la nature leur adonné plus de pu- 
deur qu'aux hommes , H» 145 • 146. Doivent , dans les 
pays où 4a répudiation eft admife , en avoir le droit comme 
les hommes ^ II* 148 6* fuir» Seroit^il bon de faire des 
loix en France, pour corriger leurs moeurs & borner leur 
luxe ? II. 21 5. Giâtent les monirs ^ mais forment le goût » 

II. ai6 , 117. Leur orgueil ridicule dans les Indes , II. 2iS« 
Les mœurs ne changent point dans les pays où elles font 
enfermées : c'eft le contraire dans ceux où elles vivent 
avec les hommes , IL 222. Leurs mœurs influent fur le 
Gouvernement : exemple tiré de la Moicovie , II. 225» 
Pourquoi font modeftes en Angleterre , II. 253. Paflent 
^ans la £imille du mari : le contraire pouv^ être établi 
fans incoifrénient , III. 4. Les loix & la religion dans cer« 
tains pays , ont étal^li divers ordres de fommes légitimes » 
f . Chaque homme à la Chine n'en a qu'une légitime , ' 
a laquelle appartiennent tous les enfàns des concubines de 
*ibn ' mari , ibid. Métellus Numidius les regardoit comme 
un mal néceflaire , 24. Ceft un bon moyen pour les 
téduire , que de les attaquer par la vanité , 25. 11 eft 
contre la loi naturelle de les forcer. d&& porter accuû- 
trices contre leur mari , 1 19. Eft-il jufte de les priver de 
la faculté de pouvoir être inftituées héritières? 122. Pour- 
quoi doivent être plus retenues que les hommes , 1 28. 11 
eft injufte , contraire au bien public & à l'intérêt particu- 
lier, d'interdire le mariage à celles dont le mari en abfent": 
depiûs long-tems , quand elles n'en ont point de nouvdles , 

III. 1 30. On doit pourvoir à leur état civil dans les pays 
où la poly çamie eft permife , quand il sy introduit une 
cdigion qui la défond, 131, 132* Le refpeA qu'elles 
doivent à leurs maris eft une des raifons qui empêcheat 
que les mères puiflent époufer leurs- fils : leur fécondité 
prématurée en eft une autre , 136 , 137^ La loi civtlè 
qui , dans les pays^ où il n'y a point de Serrails , les foo- 
met à rinquifttion de leurs efclaves , eft ^ïforde , 150W Cas 
où la loi chez les premiers Romains ^ les appelloit' à la^ 
fiicceffion ; ciis-oû elle les en exduek ,161. Conmient'. 
on chercha à Rome à réprimer leur luxe , auqudiespre- 
smeres loix avoient hifté une porte ouverte , 167 &imv^^ 
l^ourquoi-» & àun quebcas la loi Poppienne , contre la 
Wjpoutioft 4e la 1^ V-ogoaimnc , lu tendit caipaldcs d^êtltt 
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légataires » t«it de le«fs maris , qoe éts •^trai^ets i flt 
274, 175. On dok dans une Rq>ublique £iire enfoittl 
•qu'elles ne puiflent fe prévaloir pour le luxe> ni deleiui 
ncheiTes , ni de Pe^érance de leurs richefles ; c*eft le coo- 
traire dans une Monarchie t 176 , 177. Du tems des loix 
Barbares » on ne -les faifoit paflTer par Tépreuve du feu « 

2ue quand elles n*avoient poii^ dtie cbanpions pour les 
éfendre y 214» 215* Sur quoi notre liaifon avec elles 
«ft fondée f 229. Ne pouvoient appeller en coi|bat judi- 
ciaire , fans nommer leur champion & fans être autonfèes 
de leur mari ; mais on pouvoit les appeller iàns ces forma- 
,lités , 237. Etoient autrefois feumifes à UjuriTdidioa Ecdé* 
. iiaflique » 282 , 283. 
§imme adultère^ Son mari ne pouvoit autrefois U reprendre; 
Judinien changea cette loi : il (bngea plus en cela à la re< 
.ligion qu*à la pureté des moeurs» TU. 130. 
fer chêui. Voyez Preuvis. 

Jftrmei 6* revtnus du Rou La régie eft préférable : elles 

. ruinent le Roi ^ affligent & appauvriflènt le peuple, & ne 

-font utiles qu'aux Fermiers » qu'elles enrichitteat indéceni" 

«ment. II. 70 & fuiv, 

Wtrmuru Leurs ridjeâTes énormes les mettent en quelque 

(forte au deflut du Légiflateur» U. 70 , 71. 
FtrtUiti, Rend fouvent déferts les pays qu'elle favorife > H* 

171» 172. Amollit les hommes 1 173. 
Wit€s, Leur nombre doit plutôt être proportionné aux beiôiflS 
des hommes , qu'à la grandeur de l'Etre que l'on honorée 
III. 81 & fuiv. 
Wdodales, Voyez Loix fiodales* 
Fiançailles, Tems dans lequel on les poiivMt hke k Remet , 

UI. 31 , 32. 

Wid&comnùs^ Pourquoi n'étoient pas permis dans l'andea 

. droit Romain : Augufte fut le premier oui les autorifâ , III. 

166. Furent introduits d'abord pour éluder la loi Voco- 

iiienne : ce que c'étoit : il y eut des FidéiçommiiTaices 

^ui rendirent la fuccellîon ; d'autres la gardèrent > 17^ t 

172. Ne peuvent être faits que par des gens d'un boa 

naturel: ne peuvent être connés qu'à d'honnêtes gens i & 

^ il y auroit de la rigueur, à regaider ces honnêtes geos 

comme de mauvais citoyens , 173. Il eft dangereux de 

le confier à des gens qui vivent dans on fiedeoù les 

mœurs font corrompues, III. 174. 

WidcUs, Nos premiers hidortens nomment ainfi ce que nous 

•appellops vaflâux, IlL 363. Voyez Vaffaux. 
fFiijs* U en faut dans une Monarchie : doivent avoir les 
.mêmes privilèges que les Nobles qui les poffedent , 1. 194« 
poDt une des ùmst$ de la multiplicité d« nos loix» & 
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.'et h variation dans les jugemens de nos Tribunaux , I. 

. 116. Dans les commencemens ils n'étoient point hérédi- 

' taires , II. 197. Ce n'étoit point la même chofe que les 
Cçrres Saliques , ibld, & fuiv. Leur ëtabliâ*ement eft pofté* 
rieur à la loi Salique , ibid. Ce n'eft point la loi Salique 

' qniena formé l'établiiTement ; c*eA leur établiiTement qui 
a borné les difpoiîtions de la loi Salique > II. 198. Epoque 
de leur établiiTement , ihid. Quand la tutelle commençsi 
â être diAinguée de la boiilie ou garde, II. 205. Le gou- 
vernement féodal eft utile à la propagation » III. 44. C'eft 

. peut-être avec raifon qu'on a exclus les filles du droit d*/ 

~ luccéder , 125. En les rendant héréditaires > on fiit obligé 
d'introduire pluiîeurs ufages auxquels les loix Saliques » 
Ripuaires , &c, nVtoient plus applicables , 197 &fuiv. Leur 
multiplicité introduisit en France une dépendance plutôt' 
féodale que politique , ibld. Origine de la règle qui dit : 
ûutn chofe eft le fief ^ autre chofe eft. la juftice , 245. Leur 
origine ; théorie de leurs loix & caufes des révolutions 
qu'elles ont efTuyées, IlL 327-412. IV. 1-94. H n'y 

• en avoit p<Mnt d'autres chez les Germains , que des che- 
vaux de bataille , <i^ armes & des repas ; mais il y avoit 
dçs vaââux , III. 331. £ft-il vrai que les Francs les ont établis 
en entrant dans la Gaule ? 332 , 333. Le partage des 
terres qui fe fit entre les Barbares oc les Romains , lors 
de la conquête des Gaules » prouvé que les Romains ne 
Airent pas tous mis en fervitude , & que ce n*eft point 

~ dans cette prétendue fervitude générale qu'il faut cherches 
l'origine des fie& » 334 6»j«iv. 

Tufs, Leur origine eft la même que celle de la fervitude dels 
£lebe : quelle eft cette origine , ÏII. 34$ & fuïv. Par quelle 
fuperftition TEglife en a acquis» «46. Ne tirent point Içui 
origine des bénéfices militaires des Romains , 349, 3^. 
On en accordoit fouveot les privilèges à des terres pofté- 
dées par des hommes libres , 3 52. Différens noms que 
Ton a donnés à, cette efpece de biens dans les diftérens 




pottvoit appartenir qu'au Seigneur du fief , III. 383 d» 
fuiv. Celui qui avoit le. fief avoit aulB la iuftiee , III* 
3S4 ^ fuiv. Au défaut des contrats orig'maires de concef- 
«on, où trouve- 1- on la preuve que les juftices létoient. 
originairement attachées aux fiefs } 494. Ne fe donnoient 
originairement. qu'aux Antruftions ot aux Nobles» 41 1« 
Quoiqu'amovibles , ne fe donnoient & ne s'ôtoient pas pac 
eaprice : comment fe donnoient. On commença k s'en 
i&r^ Ift pgflisifioa à vie » par ai^çot* df« aviutf tef «g9A 
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de la RÂnt Brnnehauk , IV. i 6* fuh. Etoîenc Hérét 
' «aires dès le tenif de la fin de la premieFe race , IV. ii, 
11 ne faut pas confondre ceux qui forent créés par Charles 
Martel » avec ceux oin esôftoient avant , IV. 23. Ceux qui 
les poffédoient autrefois s'embarraflbient peu de les dégra- 
der : pourquoi , 26 « 17. N'étoient deftinés dans le principe 
que pour la récompense desiêrvices : la dévotion en fit os 
autre ufiige , ikid. Comment ks biens de TEglife forent 
convertis en Bek » IV. i8. Les biens d-E^ife , que Charles 
Martel donna en fief, étoient-iU à vie ou à perpémitë f 
IV. 43. Quand tout le monde devint capable d'en po^« 
' der , IV. 65 ^ fuiv. Quand & comment les fie& fe formè- 
rent des jdleux » IV. 66 d* fuw. Quand & comment il s*ea 
forma qui ne rdevoient point du Roit IV. 71 & fuir. 
Quand & dans quelles occafions ceux qui les tenoient 
^toient dirpenfés d'aller à la guerre , IV. 73. .Quand con^ 
inencerent à devenir absolument héréditaires , IV. 75 6* 
fuW, Quand le partage a commencé d*y avoir lieu , 1V« 
79. Devinrent fous la foconde race des R<ns , comme la 

- Couronne , éle^His & héréditakes en même tems : qui eft- 
«e qui héritoit , qui eft-ce qui él^it ? ihid. Dans quel tems 
vivoient les Auteecsdes livres des fiefs , tV. 80. L*£mpereiir 
Conrad établit le premier que la fuccelfiondes fiefe panferoit 
«ux petits-enfans , ou aux fireres , fuivant l'ordre de focce^ 
fion : cette loi s'étendit peu à peu pour les focceffions direâes, 
k rinfini ; & peur les collatérales • au fopticme degré , 'M* 
4t fuiv. Pourquoi leur confiitutien primtdve s-eft plus loog- 
tems confervée en Allemagne, qu'en France , IV. Si. Leur 
)iérédité éteignit le gouvernement politique, forma le goB« 
'vefvienvent féodal & fit pafier la Couronne dans la mnâm 

• de Hugues , IV. 83 ^ fimu Ceft de leur perpétuité que 

- tot venus le droit d'dneile, le^ rachat , les k>ds'& ventes* 
' ^e. IV. 85. &c* Origine des lokc civHesiiir cette raatieiet 

IV. 92, 93. 
'ÏÏitfdt reprifê^ Ce que nos ptres appeUoient ainfi , IV. i6» 
WiUes. Quand commencèrent >die£ les Francs à écre regardées 
' comme capables de fuccéder-: e0bts de ce changenenf* 

• IL iQ2. N'étoient pas généralement exctuiê» de la fucctC^ 
' fion des terres par la-loi Satique , IL 1 96. JLa fiberté qu>riles 

• ont en Angleterre au~ fojet -du mariage » y eft plus toléra- 

- Jyle qui'aiilettrs , \W, §. Sont adez poitées- au maôige : 
' jMMivquoi , 10. Leur nombre relatif à oelùi des garçons 
: inâae for la propagation, UL 12 > 13. Vendues à la 

• Oiine par leurs pères, par raifon de climat, 17. U eft 
contraire à la loi natureite de les obliger à découvrir lenr 

" |»opre turpitude , 117, 11». Il encontre la loi natoraHe 
' 4» leur pcMaectie de^ie cb^ifi^ un aatri à>%t ans, i«^ 

C«ft 
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C«ft peut-être avec rai(b(i qu'on les a exclues de la fuc« 
ceffion aux ûeù , III. 123. Poutquoi ne peuvent pas épou- 
Ha leurs pères , 136 , 137. Pourquoi pouvoient être pré*- 
térites dans le teftament du père , & les garçons ne lo 
pouvoient pas être» 166. Pourquoi ne Succèdent pointa 
la Couronne de France & fuccedent à plufieurs autres de 

> l'Europe , IV. 88 & fuiv. Celles qui » du tems de Saint 
Louis » fuccêdoient aux Âe& , ne pouvoient fe marier » (ans 
leconfentementdu Seigneur , IV. 93. 

Jfds» Pourquoi ne peuvent époufer leur mère, Dl. 13^' 
Pourquoi ne pouvoient pas être prétérits dans le teftament 
de leur père , tandis que les Mes pouvoient l'être , UU 
166. 

TiU de famille. Pourquoi ne pouvoient pas tefter » même avee 
la permidion de Ton père » en la puiuànce de qui il étoit » 

m. 165. 

Finances. Caiiês de leur dé(ordre dans nos Etats , H. 6^ &fuiK 
. 69. Détruifent le commerce » II. 272. 
Financier, Combien les peuj^es fimples font éloignés d'ima* 
giner & de comprendre ce que c'eft qu'un tel homme , III« 

354* 
Firmiiasm Ce que c'étoit autrefois en matière féodale » IV« 

90. 
Fijc, Comment les loix Romaines en avoient arrêté la rapa« 

cité , m. 344. Ce mot dans l'ancien langage étoit ryao- 

rûme avec fief» 388. 
Fifcaux, Voyez Biens fifcaux, 

Florence, Pourauoi cette Ville a perdu fa liberté , 1. 2}4. Quel 
. commerce elle faifoit , II. 2^1. 
Florins, Monaoie de Hollande : l'Auteur explique par cette 

monnoie ce que c'eil que le chanee, II. 383. 
F-Oë. Son fyftême : Ces loix » en te prêtant à la nature du 

climat , ont cauTé mille maux dans les Indes , II. 83 , 84. 

Sa do^rine engage trop dans la vie contemplative , ilh 66m 

Confôquences nineftes que les Chinois prêtent au dogme de 
- rimmortalité de l'ame établi par ce Légiilateur , III. 76 , 77W 
Foi & hommaee. Origine de ce droit féodal , IV. 90 & fuivi 
Foi punique, La vi^ire feule a décidé fi Ton devoit dire la 

foi Punique» ou la foi Romaine , II. 326. 
Foiblejfe, Eft le premier fentiment de l'homme dans Tétat 
. de nature , I. 96. On doit bien fe garder de profiter de 
. celle d'un Etat voifin pour l'écrafer , I. 341. Étoit à La* 

cédémone » le plus grand des crimes , III. 305. 
Folie, U y a des-chofes folles ^ui font menées d'une manière 

fort fage , III. 236 , 237. 
Foods de terre. Par qui peuvent être pofTédés , II. a82. C'eil 

une mauvaife Ipi que celle qui empêche de les vendre $ 
Tome IV. M 



466 TABLE 

pour en tranfporeer le prix dans les pays étrangers rK' 
404. 
Fonunay ( Bataille de }. Caufa la ruine de la Monardâet 

IV. 74. 

Forée difenfive des Etats » relanvement les uns aux aatttsi 
Dans quelle proportion elle doit être » I. 3 36 6» /wk. 

Force difenfive d'un Etat, Cas où elle eft inférieure à la 
force offenfive , I. 3^9 » 340. 

Force des Etats, EU relative , I. iêîd. 

Force générale d*un Etat, En quelles msûns peut étreplacéèf 
I. xoi. 

Force offenfive. Par qui doit être réglée, I. 341. 

Forces particulières des hommes. Comment peuvent fe réunir; 
I. loi , 102. 

Formalités de jufiice. Sont néceflaires dans les Monarchies & 
dans les Républiques ; pemicieufes dans le DerpoûTnie, !• 
229 6* fuiv, FournifToient aux Romains , qui y étoient fort 
attachés , des prétextes pour éluder les joix » HI. 169 â* 
fuiv. Sont pernicieufes quand il y en a trop , 298. 

Formofe. Dans cette Ifle , c*eft le mari qui entre dans la famille 
de la femme , III. 3. C*eft le phyfîque du climat qui y a 
établi le précepte de, religion qui dérend aux femmes d'toe 
mères avant trente-cinq ans, 17 , 18. La débauche y eft 
autorifée , parce que la religion y fait regarder ce qui eft 
néceiTaire comme indifférent, & comme néceiTmre ce qui 
eft indifférent , 70. Les mariages entre parens au quatrième 
degré y (ont prohibés : cette foi n*eft point pri(è ailleurs que 
dans la nature , T38 , 139. 

ff^tune. L'honneur prefcrit dans une Monarchie d*en aire 
plus de cas oue de la vie , I. 1 52. 

France, ^ts pemes n'y font pas aflez proportionnées aux cri- 
mes , I. 259. Y doit-on iouftrir le luxe ? \. 277. Heureufe 
étendue de ce Royaume : heureufe iîtuation de (a capitale f 
L 336. Fut, vçrs le milieu du règne de Loms XIV, an 
plus haut point de fà grandeur relative , I. 340. Combiea 
les loix criminelles y étoient imparfaites fous les premiers 
Rois, II. 4 > \. Combien il y faut de voix pour condam* 

' ner un accufé , 1. 6. On y levé mal tes impôts ^ les 
boifTons , II. 56, On n'y connoit pas aftez la bonté da 
Gouvernement des^ pays d*états , II. 62. Il ne feroit pas 
avantageux à ce Royaume que la NobleflTe y pût feire le 
commerce , II. 279 & fuiv, A quoi elle doit la conftanco 
de fa grandeur , ibid. Quelle y eft la fortune & la récom« 
penfe des Manftrats , IL «80 ,281. C*eft elle qui , avec 
FAiigleterre & la Hollande , fîiit tout le commerce de 
TEurope , U. 356. Les filles ne peuvent pas y avoir tant 
de liberté for les maria^ei , qu'elles eo ont en Angleterre f 
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flT. 9. Nombre de Ces habitons fous Chartes tX^ 44» Sa 
-conftitution afluelle n'eft pas favorable à la population « ihiém 
Comment la religion du tems de nos pères y adouciflbit 
les Ibreurs de la guerre , 74. Dok fa profpérité à l'exerdcft 
des droits d'amorttflement & d'indemnité » 98. Par quelles 
loiat fut eouvernée pei\dant la première race de (es Rois ^ 
1S7 , 188. Etoit , dès le tems de l*£dit de Piftes » diftin* 
coée en France coutnmîere & en pays de xlroit écrit, I9j« 
Les fiels devenus héréditaires s'y multiplièrent tellement 
^*eUe fut eouvernée plutôt par la dépendance féodale^ 
que par la oependance p<^itique * 198. Etoît autrefois di(^ 
tinguée en pays de l'obéifTance^le-roi & en pays hors l*o« 
bémânce-le-roi » 159 , i6o. Comment le droit Romain y 
fut apporté ; autorité ou*on lui donna , 187 & fidp. On y 
rendoit autt efob la juttice de deux différentes manières ^ 
388. Prefque tout le peuple y étoit autrefois ferf. L*afrraa<* 
chif&ment de ces ferfs efl une des fources de nos cduIu* 
mes 9 295* On y admet la plupart des loix Romaines fur 
les (iibititutions , quoique les fubftitutions eurent chez les 
Romains tout un autre motif que celui qui les a inltroduites en 
France , 504. La peine contre les hux témoins y eft capitale i 
elle ne l'eft point en Angletene.Moti6 de ces deux loix , 3074 
On y punit le receleur de la même peine que le voleur : cela 
efl 'mjuile » quoique cela fût juile dans la Grèce & à Rome» 
308. Caufes des révolutions dans les richeâes de Ces Rois 
de la première race > 332 » 533. L'ufage où étoient fes Rois 
de partager leur Royaume entre leurs enfans » eft une des 
fburces de la fervitude de la glèbe & des fiefs » 34a , 345 ^ 
Comment la Nation réforma elle-même le gouvernement 
âvil , fous Clotaire , IV. 7,86' fuip. Pourquoi fut dévaftét ' 

Ï taries Normands & les Sarrafins , plutôt que l'Allemagne^ 
V. 8i. l'ourquoi ks filles n'y fuccedent point à la C<^u« 
ronne Se fuccedent k plusieurs autres Couronnes de VEa^ 
Tope 9 IV. 89 & fuip» 

i^anchife. Dans qi^l fens efl eftimée dans une Monarchie i 
L 149, 150. 

frMfisois, Pourquoi ont touîours été chaiTés de Pltalie , !• 3589 
Leur portrak : leurs manières ne doivent pomt être gênées 
par des loix : on gêneroit ^urs vertus > L 338 , 3 39% IL 214 p 
21 f ^ ftàv. Seroit-il bon de leur donner un eiprit de pé* 
^nterie ? II. 215. Mauvaiiè loi maritime des François » 
m. I ^8. Origine & révolutions de leurs loix civiles , 178* 
297. Comment les loix Saliques > Ripuaires , Bourguignon 
Aes & Wiiîgothes ceflerent d*être en ufage^chez les rran« 
çois » 206 ^ fuir. Férocité , tant àes Rois que des peuples » 
4e la première race , IV. 7 > 8 6* fuiv, 

FaiANÇOis I. C'eft par une (âge imprudcRCÇ quH refiiAi I4 
«ooquête de TÂméxique y II* 360» 
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Francs. Lenr orSt^e : ufage & propriété des terres éit/i 
eux , avant qu'ils fuiTent fortis de la Germanie , II. 190* 
! & fuiv, 196. Quels étoient leurs biens & l'ordre de lesrs 
. iuccefTions » lonqu'ils vivoient dans leurs uûiges , lorfou'ils 
^ eurent Eût la conquête des Gaules : caoTes de ces chan- 
gemens > U. 191 & fuhv. En vertu de la loi Salique, tous 
. les eofans mâles fuccëdoient chez eux à la Couronne par 
. portions égales , II. 198. Pourquoi leurs Roisportoientme 
. longue chevelure» II. 199. Pourquoi leurs Rois avoient 

Sluneurs femmes , tandis que les fumets n*en avcnent qu*une » 
I. 200. Majorité de leurs Rois : elle a varié ; pourquoi • 
. II. 201. Raiibns de refprit fanguinaire de leurs R<»s » II» 
« ao6. AiTemblées de la Nation , II. 207. N*avoient point 
de Rois dans la Germanie avant la conquête des Gaules « 
, ibid. Avant & après la conquête des Gaules , ils laiflbicDt 
aux principaux d*entr'eux le droit de délibérer fur les petites 
. choies , & réfervoient à toute la Nation la délibération des 
chofes importantes « ihii. N'ont pas pu faire rédiger la lot 
. Salique , avant que d*être fortisde la Germanie leur pairs* 
, 111. 178 , 179. Il y en avoit deux tribus ; celle des Ri« 
puaires & celle des Saliens : réunies fous Clovis , elles 
conferverent chacune leurs ufages , ibîd* Reconquirent li 
Germanie > après en être fortis , 179. Prérogatives que 11 
loi Salique leur donnoit fur les Romains : tarif de cette 
'différence > 18; & fuiv. Comment le droit Romain fe per- 
dit dans le pays de leur domaine & fe conferva' chez les 
Goths , les Bourguignons & les Wiiîgoths , 187 ^ /«»"• 
La preuve par le combat étoit en ufage chez eux» 2t6« 
£ft-il vrai qu'ils aient occupé toutes les terres de la Ganle » 
. pour en faire des fiefs ? 333 * Occupèrent , dans les Gaules « 
les pays dont les Wifigoths & les Bourguignons ne s'é-. 
> toient pas emparés : ils y portèrent les moeurs des Ger- 
. inains ; de- là les fie& dans ces contrées » 334. Ne payoieot 
. point de tributs dans les commencemens de la Monarchie : 
, les feulr Romains en payoient pour les terres qu'ils poiTé- 
doient : traits d*Hift(4re & pafTages qui le prouvent , 347 
^ fuiv. Quelles étoient les charges des Romajns & dëi 
, -Gaulois dans la Monarchie Françoife » 351 & fuiv. Toutes 
les preuves qu*emploie Mr. TAbbé Dubos» pour étahCff 
, que les Francs n'entrèrent point dans les Gaïues en cqO' 
ouérans , mais qu'ils y (lurent appelles par les peuf:^ 1 
tQtït ridicules & démenties par Tniftoire , 397 & fuiv^ 
Pranc5-â//«iix. Leur origine » lll. 365» 3616. 
Jprancs-ripuairës, Leur loi fuit pas à pas la loi Salique » IL lO^ 
, Viennent de la Germanie » ibîd. En quoi leur loi & cejjes 
des autres peuples Barbares différoiçat de la loi 3ali^t 
t. jm.^o$ $•/«<>♦. 
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rtdade, Eft occafionnée par les droits excedtfs Air les mar- 
chandifes : eft pemicieuTe à l'Etat : eft la fource d'injui"- 
ûces criantes & eft utile aux traitans , II. 57. Comment 
punie chez le Mogol & au Japon , II. 60. ' 

Frédégonde. Pourquoi elle mourut dans Ton lit > tandis 
que Brunehault mourut dans lesfupplices > IV. 3. Comparée 
à Brunehault » 7 » $• 

Fred, Ce que figoifie ce mot en langue Suédoife » III. 381 ; 
382; Voyez tredum, 

Freda, Quand on commença à les régler plus par la couturiic 
que par le texte des loix , III. 202. 

Fredum, Comment ce mot , qui fe trouve dans les loix Bar- 
bares, a éU forgé, III. jy6. Ce que c'étoit : ce droit eft 
la vraie caufe de Tétabliflement des juftices Seigneuriales :' 
cas où il étoit exigé : par qui il Tetoit , 382 6* fu'iv. Sa 
grandeur fe proportionnoit à celle de la proteâion quef 
recevoit celui qui le payoit , ^84. Nom que Ton donna à 
ce droit fous la féconde race • ibid» Ne pouvoir appartenir 
qu*au Seigneur du fief , à Texclufîon même du Roi : de*Ià 
la juftice ne pouvoit appartenir qu'au Seigneur du fief» 
385. 

Frères» Pourquoi i) ne leur eft pas permis d*époufer leurs 
fœurs» III. 137. Peuples chez qui ces mariages étoiedt 
autorifés : Pourouoi • 140. 

Frifons, Quand , oc par qui leurs loix furent rédigées , III. 
178 f 17^. Simplicité de leurs loix ; caufes de cette fimpli- 
cité , ihid* Leurs loix criminelle» étoient faites fur le même 
plan que les loix ripuaires, 207. Voyez Ripuaires, Tarif 
de leurs comportions ,22^ •' 

Frugalité. Dans une Démocratie où il n*y a plus de vertu » 
c'eft la frugalité & non le defir d*avoir , qui paAie pour 
avarice , 1. 1 30. Doit être générale dans une Démocratie : 
eftets admirables qu'elle y produit , I. 170. Ne doit dans 
une Démocratie régner que dans les familles & non dans 
TEut, L 171. Comment on en infpire l'amour, ibid. Ne 
peut pas régner dans une Monarchie , ibid» Combien eft 
néceftaire dans une Démocratie : comment les loix doivent 
l'y entretenir', I. 178 & fuiv. 

Funérailles. Platon a fait des loix d'épargne fur les funérailles ; 
Cicéron les a adoptées « III. 100. La religion ne doit pas 
encourager les dépenfes funéraires , ioi« 

G. 

GAbeîUs. Celles qui font établies en France font înjuftes 
& funeftes , II. 57. 
Otages de bataille» Quand ils étoient reçus on ne fouvoît 

M iij 
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Élire h jpaîx (ans le conTentement du Seigneur , Ht. i^. 

Coins nuptiaux. Quels doivent être ceux des femmes dans Us 
différens Gouvernemens , 1. 191 , 291* 

galanterie. Dans quel fens eu permife dans une Monarchie , 
I. 148. Suites fàcheu(ês qu'elle entraîne, I. 280. D'où elle 
tire fa fource : ce que ce n*eft point ; ce que c*eft : com- 
ment s'eft accrue • lll. 229* Origine de ceUe de nos che- 
valiers errans, 2 p. Pourquoi celle de nos chevaliers ne 
s'eft point introduite à Rome ni dans la Grèce » 231. Tira 
une glande importance des tournois , ihiâ, 

•'iCange, C*eft une doârine pemicieufe que celle des Indiens 
qui croient que les eaux de ce fleuve fanâiflent ceux qui 
meurent fur Ces bords , III. 71. 

Gantois, Punis pour avoir mal à propos appelU de déÊiote 
de droit le Comte de Flandres , lll. 255. 

Crarçons, Sont moins portés pour le mariage que les filles:: 
pourquoi » IIL io. Leur nombre , relatif a oeltn de» fiUcs , 
influe beaucoup fur la propagation , III. i. 

Carde^noble. Son origine ,. IV. 90. Voyez Baillie, 

Oardiens des mot.urs à Athènes, t. 183* — des loim^ ihîi, ^ 

(Gaules. Pourquoi les vignes y furent arrachées par Doon* 
tieo & replantées par Julien , II. 337. Etoient pleines de 
petits peuples & regorgeoient d*habitans avant les Ro- 
mains, Ul. 21. Ont étéconquifes par des peuples de la 
iGermanie ,,,de{quels les Francis tirent leur origine , 328 •. 

'^ule méridionale. Les loix Romaines y fubfiflerent toujours ^ 

quoique profcrites par les Wifigotbs , III. 195. 
Ipaulois. Le commerce corrompit leurs mœurs , H. 257* 

Quelles étoient leurs charges^ dans la Monarchie des. 

Francs» UI. 351 & fuiv. Ceux <|ui, (bus la dominanon 

Françoife , étoient libres , marchoient à la guerre ibus les. 

Comtes, j 66, 367. 
C^ietier Eccîéjîaftiqu^. Voyez NeuveUiflê E^cUfiafiique, 
Gjengis-Kan. S'il eût été Chrétien, il n*eût pas été fi. 

cruel , III. 57. Pourquoi , approuvant tous les dogmes. 

Mahométans , il mé|)ri(a fi fort les Mofquées , 92. Fait 

fouler Talcoran aux pieds de Tes chevaux » ibid. Trouvent 

le voyage de la Mecque abfurde , ibid, 
OçLOK* Beau traité de paix qu'il, fit «vec les Carth^inois ,. 

L 4JI. 
Çenes, Comment le peuple si part au Gouvernement decette^ 

République » I. 1 1 5. Edit par lequel cette République: 

corrige ce qu'il y. avoit de vicieux dans. ion droit politique: 

civil, à l'égard de riile de Corfe, I* ^55. 
Çeneve. Belle loi de cette République touchât Iç comincr<$-M 
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^GtttCdphommts^luA. deftruélion des Hôpitaux en Angleterre 
les a tirés de la pareiTe où ils vivoient « III. ;i. CommenC 
iê battoient en combat judiciaire , 232. Comment contre un 
TÎUain , ïbid* Vuidoient leurs différends par la guerre \ & 
leurs guerres (è terminoient Couvent par le combat judi* 
ciaire » 236* 

Ce o FF ROI , duc dt Bretagnt^ Son affife eA la iburce de U 
coutume de cette Province , III. 294. 

Cirmains, C*e(l d'eux que les Francs turent leur origine » I« 
261. Ne conaolflbient guère d*autres peines que les pécu- 
niaires i îhid. Les femmes étoient chez eux dans une per- 
pétuelle tutelle » I. 2S7. Simplicité finguliere de leurs loiit 
«a jnatiere d^infultes faites tant aux hommes qu'aux fem-^ 
mes : cette fimplicité provenoit du climat » II. 93 > 94. Ceux. 

Suî ont changié de climat , ont changé de loix oc de mœurs » f 
. 94. Que£s fortes d'efdaves its avoient, II. 114. Lot 
civile de ces peuples , oui eft la iburce de ce que nous 
appelions loi Salique » il. 190 & fuiv. Ce que c*étoit chez 
eux » que la aiaifon & la terre de la maifon , II. 191 , 192. 
Queldtoit leur patrimoine & potirquoiil n'appartenoit qu'aux 
mâles • ibid. Ordre bifarre dans leurs fucceflions : raifon» 
& foitrce de cette bifarrerie , II. 193 » 194 6* fuiv. Grada- 
tion bi/arre qu^ils' mettoient dans leur attachement pour 
leurs p^trens , ibid. Comment puniflbient l'homicide » IL 
195. Etoient le feul peuple Barbare où l'on n'eût qu'une 
femme : les grands en avoient plufieurs , 11. 200. Aude* 
nté de leurs mœurs « IL 201. Ne faiibient aucune affaire 
publique ni particulière fans être armés , IL 202. A quel 
âge eux & leurs Rois étoient majeurs r ihid, & fuiv, Oa 
ne parvenoit chez aux à la royauté , qu'après la majo- 
rité : inconvéniens qui firent changer cet ufage ; & de ce 
changement naquit la différence entre la tutelle & la baillie 
ou garde , IL 204. L ^adoption fe faifoit chez eux par le» 
armes» IL 205. Etoient fort libres ; pourquoi, IL 207» 
Pourquoi le Tribunal île Varus leur parut infupportable »> 
IL 20S. Combien ils étoient ho^italiers > IL 259. Coiù- 
ment puniflbient les crimes. La monnoie chez eux devenojr 
bétail , march^dife ou denrée ; & ces chofes devenoient 
monnoie • IL ^jo, N'expofoient point leurs enfans , IlL 
41. Leurs inimitiés , quoiquliéréditaires , n'étoient pas éter- < 
neUes : les Prêtres avoient vraifemblablement beaucoup de 
part aux réconciliations » 74 > 75. Différens caraéleres de* 
leurs loix «178 & fuiv, Etiûent divifés en pluiîeurs Nations 
qui n'a voient qu'un même territoire ; & chacune de ces 
Nations, quoique confondues, a voit Tes loix, 183, 184* 
Avoient l'efprit des loix penibnnelles avant leurs conquêtes 
Ik k confèrveceot après » ikid» Quand ils rédigèrent leur» , 
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ofàges parlent pour en faire des codes t Hf. ibr. K(<pSSi 
leurs mœurs : c*eft dans ces mœurs que Ton trouve les nV- 
fens de ces preuves que nos pères employoient par le feu 
ardent^ l'eau bouillante & le combat fingulier , m 6» 
fuiv* La façon dont ils terminoient leurs guerres întef^es 
cft Porigine du combat judiciaire , ibid. Leurs maximes fur 
les outrages , 227 , 228. Oétoit chez eux une erande in- 
famie d'avoir abandonné Ton boucUer dans le cohwat T 22$* 
C*eft d'eux que font fortis les peuples qui conquirent l' Em- 
pire Romain : c*eft dans leurs mœurs qu'il faut chercher 
les fources des loix féodales , 328. C'eft dans leur &çon 
de fe nourrir , dans la variation de leurs pofTeflîons , & 
dans l'ufage où étoient les Princes de fe faire fuivre par 
une troupe de gens attachés à eux , quil faut chercher 
Torigine du vaitëlagey 329 £• futy, U y avoit chez eux àu^ 
vaiTaux : mais il n'y avoit point de fiefs : ou plutôt les fieis- 
'étoient des chevaux de bataille « des armes & des repas » 
330. Leur vie étoit prefque toute paftorale : c*eil de- là 
^ue prefque toutes les loix Barbares' roulent fur les troi^ 
peaux, 334. U eft impoffible d*entrer un peu avant dans 
notre droit politique , fi Ton ne connoît les loix & Its 
mœurs des Germains : & , pour nous conduire à forigine 
^es juflices Seigneuriales , l'Auteur entre dans le détail de 
la nature des compofitions qui étoient eo ufâge chez Ie& 
Germains & chez les peuples fortis de la Germanie pour 
conquérir TEmpire Romain , 374 & fuiv. Ce qui les a 
arrachés à l'Etat de nature où ils fembloient ^e encore 
^u tems de Tacite , 376. Pourquoi étant fi pauvres , its 
avoient tant de peines pécuniakes , 378, Entendoient par 
jrendre la Juftice , protéger le coupable contre la vengeance 
«le Toffenfe > 382. Comment puniiToîent les meurtres invo- 
lontaires^, 3 83. C'efi dans leurs inœurs cju^il faut cherchée 
la fource des Maires du Palais dt d^ la foiblefi!e des Rois > 
ÎV. 166. fuiv. 

)Cermanie» Eft le berceau des Francs, des Francs-rîpuaîres & 
des Saxons , II. 196. Etoit pleine de petits peuples &. 
regorgeoit d'habitans avant les Romains , III. 21. Fut re« 
conquife par les Francs après qu'il» en furent fortis , 178^ 
179. 

jCr/«^e ( Servitude dt-la }. Quelle en eft la plupart du tems 
l'origine , III. 3 29. N*a point été établie par les Francs 
entrant dans la Gaule » 333* Etablie dans la Gaule avant 
l'arrivée des Bourguignons : cofiféquences que TAuteur tire 
de ce fait ,339. 

Gloire, Celle du Prince eft fon orgueil : elle ne doit jamais 
être le motif d'aucune guerre, I. 344* 

Qioirt ou magnanimité, 11^ n'y «n a ni dans, le Defpote.» flî 
dans fss fujets,. !.. 19^, 
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Cfhîde. Vice dans Ton Gouvernement f. I. 390. 

Coa* Noirceur horrible du caraâere des habttans de ce pays f 
II. 144. 

GoNDEBAUD* Loiînjufte de ce Roi de Bourgogne , III. 1 19; 
'£ft un de ceux qui recueillit les loix des Bourguignons , 
180. Cara£lere de fa loi ; Ton objet ; pour qui elle fut £iite >. 
189. Sa loifubfifla long-tems chez les Bourguignons , 192^ 
Fameufes dirpofitions de ce Prince qui ôtoient le ferment 
des mains d'un homme qui en vouloit abufer , 209. Raifon 
qu*il allègue pour Aibftituer le combat fingulier à la preuve^ 
par ferment 9^ 213. Xoi de ce Prince qui permet aux accufé» 
d'appeller au combat les témoins que l'on produiibit cottr 
tr'eux', 240. 

Contran. Comment adopta Childebert • II. 205". 

Coths, Leur exemple , lors delà conquête d*Efpagne , prouve^ 

Xue les efclaves armés ne (bnt pas G. dangereux dans uner 
lonarchte » II. 1 18. La vertu faifoit chez eux la majorité » * 
U. 202« Cortiment le droit Romain fe conferva dans le» 
pays de leur dominatien & de celle des Bourguignons » ât^ 
fe perdit dans le domaine des Francs , III. 188 &fuiv, La 
loi SaKque ne fiit jamais reçue chez eux , 190. La proht-^ 
bition de leurs mariages avec les Romains fut levée par 
RéceiTuinde ; pourquoi, 194» 195. Perfécutés dans U 
Gaule «néridionale par les Sarrafins , fe retirèrent en Ef<^ 
pagne : effets que cette émigration produifit dans leurs- 
loix, 195 , 196» » 

Goàt, Se forme dans une nation par lUnconftance môme de 

cette Nation , H. 217 , 218. Naît de la vanité , ihU» 
Gouvernement. Il y en a de trois fortes : quelle efl la nature 
de chacune, I. X05. Exemole d'un Pape qui abandonna le 
Gouvernement à un Ministre , & trouva que rien n*étoit- 
A aifé que de gouverner, l. I2jr, 126. Diffôrence entre!* 
ik nature & fon principe, I. 127. Quels en font les divers- 
principes , I. 128. Ce qui le rend imparfait , I. 144. Ne'' 
iè conferve qu'autant qu'on Taime , I. 155. Sa corruption^ 
commence prefque toujours par celle des principes , 1. 29 ^v- 
Quelles font les révolutions qu'il peut eiTuyer iàns incon-" 
vénient , 306 , 307. Suites funeftes de la corruption de ùiti^ 
principe , ^* 308 6* fuîv» Quand le principe en eft bon ^' 
les loix qui femblent le moins conformes aux vraies règles*- 
& aux bonnes mœurs , y font bonnes : exemples , ibid^ 
Le moindre changement dans fa oonOitution entraîne la*, 
suine des principes, I. 315. Cas où , de libre & de mo«- 
déré qu*il étoit , il devient militaue <, I. 396. Liaifon du^ 
- gouvernement domeftique avec lepoltrique , IIw 140. Ses* 
maximes gouvernent les^ hommes- concurremment avec lej 
<Iimîk{ >. U Religion ,; les lioix «. ^f « de^là^ naît l'eiprit gér 
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néril d*ane Nation, II. 213. Sa duretë eft on obftkcté k 

la propagat'ion » III. 116* fuiv. 
Gouvernement d*un feul. Ne dérive point du GouvernemeoC: 

paternel, I. loi* 
Gouvernement gothiquCi Son origine , (es délàuts : -eft la fourcer 

des bons Gouvernemens.qae nous çonnoiflbns , I; 400. 
Gouvernement militaire. Les Empereurs qui Tavoient -établi y. 

Tentant qu*il ne leur étolt pas moiat fanefie qu'aux fujets,, 

cherchèrent à le tempérer , ). «57. 
Gouvernement modéré. Combien eft difficile à former , J. 208.. 

Le tribut oui y eft le plus naturel , eft l'impôt fur les 

inarchandiies , II. 64. Convient dans les pays, formés par- 

l'induftrie desliommes • II. 174. \oytz Monarchie, Ké- 

publique, 
Goi^erneurs des Provîneet tUmaùusi Lear ppavoici leucs. 

injuftices , I. 430 & fuiv, 
Cja^ccHUs ( TiBEHius }. Cot9 mprtel qu*^ porte à Tau» 

. torité du Sénat , I. 426. 
Graeci Qnne peut pes demander en Perfe celle d'onbomme. 

aue lis Roi a une. foi| coi^d^iiiné , I. 142. Le droit de la^ 

aire aux coupables eft le plus bel attr'^but de la iTouverai- 

neté. d*un Monaxque;.il ne d<^it donc p^ être leurjijgCy, 

h 296. 
Graçe ( Lettres de }. Sont^nn f^a^d reflbrt daiu un Çouvef-^ 

nement modéré» L 260. 
Grâce ( la }. L'Auteur de VEfprit des Loîx ^oit-41 obligé d'efti 

parler ? D. 117 6» fuiv. 
Gradués. Les deux , dont le Jpee eft obligé de fe faire a(fifier 

'dans les cas qui peuvent ^mériter une peine affl1éUve« re<* 

préientent les anciens .prud*hommes qu*il étoit obligé de^ 

conTulter • III. 290. 
Grandeur réelle des Etau, Pour l'augmenter» il ne U\a.^ 

diminuer la grandeur relative 1 L^ }4a. 
Grandeur relative des Etats, y o\u la confervçr, il ne Ciut': 

pas écraiisr uo Etat voifin qui eft dans la décadence, L 340 ^, 

341* 
^rtfnJs. Leur fituation dans les Etats defporiques, L 140^ 

Comment doivent itre punis dans une A&i^cchie , L 264* ■ 
Qravxi<Ai Comment définit TEtat civil* L 102* 
Gravion, Ses fondions étoient les mêmes que celles du Comte. 
. & du Centenier ,iU. 373. 

Grèce, Combien elle rentermoit de fortes de République* ;. 
L I So« Par quel ufage^on y avoit prévenu le luxe des li- 
cheiTes , fî pernicieux dans les .Républiques * L 271 » 271* 
Pourquoi les femmes y- étoient fi ùges , I* 282* Son Gou- 
vernement fédératifeit ce oui la fît fleurir fi long-tems » L 
328, Ce qw.fitt caufe de ia pette » I, 531, Oon'y peu« 
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V^ Couffnt le Gouvernement d*uii feul , II. 169. Belle 
^eicription de Tes richelTes » de fon commerce , de (es 
arts , de fa réputation , des biens (|U*elie recevoit de. 
l'univers & de ceux qu'elle lui faifoit , II. 304. Etoit 

SIeine de petits peuples & regorgeoit d'habitans avant les 
.omains , III. 21. Pourquoi la galanterie de chevalerie ne 
s*y eft point introduite , III. 231. Saçonftitution deman^ 
' doit que Ton punit ceux qui neprenoient pas de parti dans 
les féditions , 299. Vice dans ion droit des gens : il étoit 
abominable , & étoit la (burce de loix abominables : com« 
snent il auroit dû être corrigé , 301, 302-314, 315. On 
n'y puuiiToit pas le fuicide » par les marnes motifs qu'à 
Rome I 30.5. On y puniâfoit le receleur comme le voleur ;: 
cela étoit jufte en Grèce j.cela eftinjufte ea France : Pour«- 
quoi» ^09, 310. 
Crtcs, Différence entre leur politique & celle d'aujourd'hui,. 

I. 130. Combien on fait d'efforts pour diriger l'éducation* 
du côté de la vertu » I. 1 56 9 1 57. Regarcbient le corn»- 
snerce comme indigne d'un citoyen, I. 16). La nature - 
de leurs occupations leur rendoit la mufîque nécefTairé ,/ 

. 1. 164* 1^5. La crainte des Perfes maintint leurs loix , IJ- 
302. Pourquoi fe croyoient libres du tems de Cicéron , U 
373. Quel étoit leur Gouvernement dans leurs* tems hé- 
roïques , I. 402 & fuir. Ne furent jamais quelle efl Ui 
vraie fonction du Prince r cette ignorance leur fît chaffer ' 
tous leurs Rois , I. 404. Ce qu'ils appelloienr police , ibidm 
Combien il ^Uoit dé- voix chez eux pour condamner upfi 
accufé, n. 6. D'où venoit leur penchant pour le crime contre- 
nature r II. 1 5. La trop grande févétité avec laquelle ils» 
puniflfoient les tyrans occafionna chez eux beaucoup de* 
révolutions» II. 30, 31. La lèpre leur étoit inconnue »i 

II. S9. Loi fage qu'ils avoient établie en faveur de» eC-- 
, davei » 124. Pourquoi leurs navires étoient plus vîtes qoe^ 

ceux des Indes » II. 298» Leur commerce avant & depuis' 

.^Alexandre* 301 &Juiv, 310 & fuiv. —avant Homère,» 

IL 303. Pourquoi firent le commerce des Indes avant Ies> 

Perfes qui en étoient bien plus à portée, IL 305 & fuivm^ 

Leur commerce aux Indes n'étoit pas fi étendu « mais plus> 

facile que le notre • II. 315 Leurs Colonies» U« 331». 

Pourquoi eflimoient plus les troupes de terre que ceïleS' 

de mer, II. 333. Loi qu'ils ijnpoferent aux Perfes*, II. 3;4,. 

Leurs diiféreiues conilitutions fur la propagation , fuivant^ 

' le plus grand ou le plus petit nombire d'habitans , IIL- 

l'S ^ (uiv. N'auroient pas commis les maffacres & les> 

. ravages qu'on leur reproche s'ils euflent été Chrétiens «^ 

57. Leurs Prêtres d'Apollon jouinibient d'une paix éter-- 

ndl&;-fag^c de ce règlement' religâicuxy 7 j. (Jommenti^ 
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dans Te tems de leur barbarie » ils employèrent la tttïjSiiiâ 
pour arrêter les meurtres , III. yj, 76. L*idée des afyles^ 
devoit leur venir pi os naturellement qu'aux autres peuples r 
ils reftreignireot d'abord Tuiâge qu'ils en firent dans it 
)uftes bornes 5 mais ils les laifl*erent devenir abufi^ & pec* 
nicieux , 93 > 94. 

Qrtcs du bas Empiré» Combien ^toient idiots , II. ly 

Grimoald. Ajouta de nouvelles loix k celles des Look 
bards , III. 180. 

Çutbres, Leur religion eil favorable k' la propagation , IR; 
38. Leur religion rendit autrefois le Royaume de Perfe 
noriffant» parce qu'elle n'eft point contemplative : celle <ie 
Mahomet Ta détruit , 66. Leur rdi^n ne pouvoit con- 
venir que dans la. Perfe , 85* 

Cuerre, Quel en eft Tobjet , I. 100. On ne doit point eft 
entreprendre de lointamest I* 339* Dans quel cas on » 
droit de la /«lire : d*où dérive ce droit , I. 342 ^ ^fp» 
Donne-t-elk droit de tuer les captifs ? IL loi. C'eft Ir 
Chriftianifne qui Ta purgé de prelque toutes les cruautés » 
* III. 57. Comment la religion peut en adoucir les fureurs» 
73, 74. Etoit Touvent terminée parle combat judiciairo» 
^36. Avcûtfouvent autrefi>is pour motifla violation du droit 
politique : comme celles d'aujourd'iuii ont pour caufe ou 
pour prétexte celle du droit des gens , 252» Tout lemoaéc 
• du tems deCharlemagne» était obligé d*y aller » IV. 73» 

74. 
Suerre civile, N*efl pas toujours fuivie de révolutions , 1. 197*' 

Celles qui ravagèrent les Gaules » après la conquête dés- 
Barbares , font la principale fource de la fervitude de la 
. glèbe & des IRefs , Ul , 343 £• fuiv^ 
Guerre ( Etat de ). Comment les Nations fe font trouvées in 
état de guerre ^ L 98. Comment les particuliers font par-^ 
venus à être en état de guerre les ims vis*à-*vis deslutres » 
. I. 09. Efl la fource des loix humaines , ihid, 
Çuinee, Caufes de l^xtréme lubricité des-femmes de ce pays». 

II. 144. 
^mnaftiqui. Ce que c*étoit f combien il y en aroitde forte^;^ 
. Pourquoi « de très ut'des qu*étoient d*abord ces exercices^ 
. îU devinrent^dans la iiiite tiinefte» aux mceors ^ L 310* 

H. 



HAUt de Keligieufe, Doît^il ^tre un (^ftâcle au mariagr 
d*une femme qui l'a pris fans^fe confacrer?III.'3i8i 
Hannon. Véritables motifs du refus qu'il vouloir que VèR 
fit d*envoyer du fecours à Annibal en Italie , L 353. Ses 
voyagçs^j fe$ décoUY6(tC» (ur lei côt^^de TA^qu^r^ 
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f 13 & futv» La relation qu^l a donnée de Tes voyages eil: 

an morceau précieux de Tanliquité. £il-elle fabuleule ? lU 

324 & fuiv, 
Hardoitin ( U père }. H n'îappartîent qu*à- lui d^exercer un 

pouvoir arbitraire fiir les faits , UI. 349. 
Harmonie, NéceiTatre entre les loix de la religion & les loix 

' civiles du même pays , HI. 70. 
HÉBON , Archevêque de Rktims, Son' ingratitude envers 

Louis le débonnaire. Qui étoit cet Hébon » lÏL 400. 
Henri IL Sa loi, contre les filles qui ne déclarent point- 

leur groifefle au Magiflrat » eft contraire à la loi naturelle p 

m. 118. 
Henri IIL Ses malhieurs font une preuve bien fenfîble qu*iiii 

Prince ne doit jamais infulter Tes fujets , 11. 4 j. 
Henri VIIL Roi d'Angleterre; Dut vraiTemblablement fa* 

mort a une loi trop dure qu*il fit publier contre le crime de 

lefe-majeflé , IL 21 . Ce fiit par le moyen des CommifTaires 

qu'il €s défit des Pairs qui lui déplaifoient , IL 38. A étaUi 

refprit d'induflrie & de commerce en Angleterre » en y, 

«létruifant les Monafteres & les Hôpitaux ^ IIL 30 , 3 1. Eir 
' ëëfendant la confirontation des témoins avec l'accufé , il 

fit une lo» contraire à la loi naturelle , IIL 117. La loi par 
' laquelle il condamnoit à mort toute fiÛe qui , ayant eu ua 

mauvais conmierce avec quelqu'un « ne le^ declaroit pas 

au Roi avant d'époufer Ton amont , étoit contre la loi na* 

turelle , ihid'. 
Hercule. Sts travaux prouvent que la^ Grèce dtoit encore 

barbare de fbn tems, IIL 75. 
Hérédité, La même perfbnne n'en dbit pas recueillir deux 

dans une Démocratie où. l'oii veut coikerver l'égalité , I« 

174- 
Héréfie, €e crime doit être puni avec beaucoup de çirconf- 
peélion , IL II 6* /î/iv. Combien ce crime eft fufceptlble 

• de diftinâions , IL 1 5* 

Héritiers^ Les cadets , chez tes Tartares , en quelques di(^ 
trias de l'Angleterre & dans le Duché de KoHan , fonr 
héritiers exclufivement aux aînés , IL 1 89. U n'y avoit » 

• Rome que deux fortes d^héritiers : les héritiers fîens & 1^> 
agnats. D'où venoit l'exclufîon des cognats , IIL 1 59 &Juiv^ 

• C'étoit un deshonneur à Rome de mdurir fans héritiers ; 
pourquoi, 304. 

Héritier S'fiens. Ce que c*'étoit, ITI. f 59 , 160. Dans Tancienner 
Rome- ils étoieot tous appelles à^ h fuccelTîon , mâles &: 
femelles, 160, 16 r. 

Utroïfme, Celui des anciens étonne nos petites âmes, L 161;. 

Méros, Ecrivant toujours leurs propres aoions avec {implicite^ 
iLjaj^ 
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JBiérarttëe, Pourquoi Luther la cooferva dam ùt Mpotl 
tandis que Calvin la bannit de la fienne , III. 6o. 

HiMiLCOK » pilou des Carthaginois, Ses vojages, fes éU*- 
iiliflemens : fe fait échouer pour ne pas apprendre aux Rou- 
mains la route d'Angleterre , II. «29. 

Slfloire. Les monumens qui nous reirent de celle dé France,, 
font une mer» & une ii^er à qui les- rivages même man- 
quent, III. 346. Germe de celle des Rois de la première 
racé, 331. * 

JUifioriens, TrahiiTent la vérité dans les Etats libres-» comme 
dans ceux qui ne le (ont pas » II. 255. Doivent-ils juger 
de ce que les hommes ont fiiit , par ce qu'ils auroient à^ 
faire ^ IV. 46. Source d'une erreur dans l a quelle font tom*- 
bés ceux de France, III. 341 ,. 342. 

KOBBES. Son erreur fur les premiers fentimens qu'il attribue^ 
à rhomroe , I* 97* Le nouvelHfte Eccléfiaftique prend pour 
des preuves d*Athéifme les raifonnemens que TAuteur de- 
YEfprit des Loix. emploie pour détruire le fyftéme dr* 
Hobbes & celui de Spinofa. D. 100. 

hollande ( la ), Eft une République fédërative, & par -1» 
^ regardée en Europe comme éternelle , L 308. Cette Réf 
publique fédérative edplus parfaite que ceUe d* Allema- 
gne : en quoi-, I. 319. Comparée comme République Uàé^ 
fative » avec celle de Lycie« I* ^33* Ce que doivent faire" 
ceux qui y représentent le peuple, I. 384. Pourauoin'dÇ 
pas fubjuguée par fes propres armées , I. 396. Pourquoi'- 
te Gouvernement modéré y convient mieux qu'un autre 9^ 
If. 174. Quel eft fbn commerce, 11. 261. Dut ibn com^ 
merce à la violence & à la vexation » U. 263 » 264. Fair 
tel commerce fur lequel elle perd & qui ne laiiTe pas de 
lui être fort utile , II. 265 & fuiv. Pourquoi les vaiiTeaux^ 
n'y font pas fi bons qu'ailleurs , 11. 298. C'eft elle qui ^ 
. avec la France & l'Angleterre , fait tout le commerce de- 
l'Europe, II. 356. C'en elle qui préfentementxegle le prix^ 
du chaîne , n« 382. 

ffoUandois, Profit qu'ils tirent du privilège exdufif qu'ils ont: 
de commercer au Japon & dans quelques autres Royaumes^ 
des Indes , II. 268. Font le commerce fur les erremens des- 
Portugais ,11 351. C'eft leur commerce qui a donné quel*- 
que prix à la marchandife des Efpagnols » IL 361» Voya 
ÈolUnde, 

B^OME&E. Quelles étoient de ibn tems les Villes les plot- 
riches de la Grèce , II. 303. Commerce des Grecs avaBt: 
lui , IL 3^04. 

Mûtnicide, Comment ce crime étoit puni chez lés Germaias^ 
II. 195. 

MamUida, Doit-il y avoir des afyles pour eux ? IIl. 9^^ 



D E s Aï A T I HT R E s. 9^ 

ISkmMAgê. Originç. de celui' que doivent le» reiTaux, 1U«. 

356. 
Mommes, Leur boRheur compara av«fr celui des bétes., I. 94.. 
Comme êtres pltyfiques , fiijet» k des loix invariables y. 
comme êtres inteHigens , violent toutes les loix : pourquoi* 
Comment rappelles fans ceiTe à robfervation des. loix, I». 
95. Quels ib (croient dans l'état de pure nature » L-95 > 96»- 
Par quelles gradations fe fqnt unis en fociété , I* 96 > 97* 
Xeur état reUtif. à chacun d'eux en particulier, & relatif 
aux diffêrens peuples quand* ifeî ont été en fociétë • L 98»- 
^. Leur fituation déplorable & vile dans les Etats defpo- 
tiques» L 139, 141. Leur vanité augmente à proportion 
du nombre de ceux oui vivent epTemble , L 268. Leur 
penchant àabufer de leur pouvoir^ Suites funeftes de cette 
inclination « L 375. Quelle eft la connoiiTance qui les inté* 
relTe le plus , H. 5. Leurs caraâeres & leurs paflions dé- 
pendent des difFérens. climats ^ raifons pbyiiques p U. 74^ 
6* fuiv. Plus les caufes phyfiques les piortent au repos » 
plus les caufes morales doivent les en éloigner , IL 84 , , 
S^. NaiiTent tous égaux : Tefclavage eft donc contre nature» 
B. 109 y ixo. Beauté & utilitér de leurs ouvrages , IL 176.. 
De leur nombre , dans le rapport avec la manière dont^ 
ils fe procurent lafubfiftance , II. 178. Ce qui les gouverne »^ 
& ce qui forme l'efprit général qui réfulte des choies qui> 
Us gouve^iient;, H. 21 3. Leur propagation eft troublée çn 
siillç manières, par les pallions, par Us fantaifies & par? 
le luxe , m. 1,2. Combien vaut un homme en Angle** - 
terre. Il y a des pays où un homme vaut moins que rien , . 
20. Sont portés à. craindre ou à efpérer. Sont fnpons ea^ 
détail ;.& en gros de uè^honnétesigens. De- la le plus fa^ 
le moins d'attachement qu'ils ont pour leur religion , 90*- 
Aiment en maôere de religion tout ce qui fuppofe un- 
eébrt ; comme en matière dé morale , tout. ce qui fuppofè- 
dela féveriti, 9<^. On façrifie leur indépendance naturelle- 
aux loix politiques fit la communauté naturelle des biens » 
aux loix civiles : ce qui en refaite , i^%& fuiv. Il leur e(li 
plus aifé d*être extrêmement vertueux , que d*étre extrê*^ 




par les loix ^t la rel'^ion ? D. 1 14. 
Hommes dé bien. Ce que c*éft : il y en a fort peu dansler> 

monarchies, L 137. 
Homme* libres Qui on appelbit ainfî dans les commencemenaç 

de la Monarchie. Comment & fous qui ils marchoient à la« 

guerre, 111. 366. ^ . - , t -^ 

Hommes qui font fpus U fyi du Pfii. C'eû amfi. q^ue Ja .lo»^ 
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Salîqae dëfîgne ceux que nous appelions auîourd*EQrva{r 
faux, III. 363. 

ffongrie, La NoblefTe de ce Royaume a fbutenu la maifbif 
d'Autriche qui avoit travaillé fans ceiTe à Topprimer , I* 
307. Quelle forte d'efclavage y eft établi, d. 114. Se» 
mines lont utiles , parce qu'elles ne font pas abondantes , 
II. 362. 

'Honnùes gens. Ceux qu'on nomme aînfi tiennent moins aux 
bonnes maximes que le peuple y I. 167. 

Honnéte-homme, Le Cardinal de Richelieu l'exclud de fad* 
miniftration des affaires dans une Monarchie , L 1 36. Ce 
qu'on entend par ce mot , dans une Monarchie, L 150. 

Jionntur, Ce que c*^eft : il tient lieu de la vertu dans le» 
Monarchies , L 1 37. Ed eifentiellement placé dans l'Etat 
monarchique , ïbid. £f&ts admirables qu'il produit daos 
une Monarchie y L 13$» 139. Quoique faux, it prodidt 
dans nné Monarchie les mêmes effets que s'il étoit véri«- 
table , L 137 , 138. N'eft point le principe des Etats de^ 
potiques, I. ij8, 139. Quoique dépendant de fon propre 
caprice, il a aes reeles nxesdontil ne peutiamais s*écar« 
ter , L 139. Eft tellement inconnu dans les Etats defpod*^ 
ques , que fouvent il n'y a pas de mot pour l'exprimer ^ 
ibid, Seroit dangereux dans un Etat defpotique , ihii. Met 
des bornes à la puiflance du Monarque , I. 142» i43.C'eil 
dans le monde ôc non au Collège que l'on en apprend I0» 
principes , 1. 147. C'eft lui qui ^e la qualité àcs aâioo» 
dans une Monarchie, I. 140» Dirige toutes les allions & 
toutes les feçons de pen(èr dans une Monarchie » L 1 59 »■ 
151. Empêche Crillon & Dorte d'obéir à des ordres in- 
fuses du Monarque , I. 152. C'dl lui qui conduit les Nobles 
à la guerre; c'en lui qui la leur fait quitter , ibid. Quelle 
en font \ts principales règles , I. 153. Les loix-ont plus 
de force dans une Monarchie que les loix pofîtives , ihîi» 
Bifarrerie de l'honneur , L 217, iv%. Tient lieu deCcn- 
feurs dans une Monarchie , L 223. Voyez Point d*honncvr,r 

Honneurs, Ceft ainfi que l'on a nommé ^uelquefbb les fieâ y 

ni. 252. 

Monorifiques, Voyez Droits Honorifiques^» 

HoNORi us. Ce qu'il pcnfbit des paroles criminelfes « II. i^r 

24. Mauvaife loi de ce Prince, III. 3.17. 
Monte, Prévient.plus de crimes que les peines atroces , I* 

248 & fuiv. Punit plus le père d'un enfant condamné air 

fupplice , & vice versa, que toute autre peine , I. 263>^ 
Hôpital. ( Le ^Chancelier de t' ). Erreur dans laquelle il 

eft tombé, lïl. 321. 
Bâpitaux, Dans quelles cîrconf!ances ils font utiles , ufîgc 

aa'on wd^itiaire^ III, ji 6-/«#V, La richdffg-d'un Est 
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i)l*einpéc)ie pas qu'ils ne foient néceiTaires , lit. $!• Sont 
pernicieux dans un Etat pauvre , jr2 , ;3. Leur deftniâion 
en Angleterre a contribue à y établir Tefprit de commerce 
•& d'induftrie * ihid. Mettent à Rome tout le monde à ibn 
aife , excepté cetpc qui ont de l'induftrie , qui cultivent 
les arts & les terres , ou oui ibnt le commerce* ibid» 

HoRTEKSius. Emprunta la femme de Caton, III. 149. 

hofpkalîté^ C*eft le commerce qui Ta bannie » II. 259. JuT* 
qu'a quel point obfervée par les Germains , ibid, 

Hugues-Capet. Son avènement à la Couronne fîitunphis 
grand changement que celui de Pépin , IV. 47. Com« 
ment la Couronne de France paifa dans fa maison « IV. ^» 
& Çuiv, 

Humeur fociabU» Ses effets , II. 11 S* 

I. 

JACQUES I. Pourquoi fit des loix fomptuaîres en Arragon^*- 
Quelles elles furent, I. 275. 
Jacques II. Rot de Majorque. Paroit être le premier qui 

ait créé une partie publique, III. 273. 
Jaloufie, Il y en a de deux fortes ; Tune de paflîon ; l'autre 
de coutume , de mœurs ou de loix : leur nature» leurs 
effets , IL 1 46. 
Janicule. Voyez Mont Jmmcule, 

Japon. Les loix y font impuiffantes , parce qu'elles font trop, 
itères , I. 250. Exemple des loix atroces de cet Empire » 
IL 29. Pourquoi la fraude y eft un crime capital, IL 6i* 
E/l tyrannifé par les loix , IL 213. Pertes que lui caufe- 
fur fon commerce le privilège exclufif qu'il a accordé aux 
Hollandois & aux Chinois , u. 268. Pourquoi le commerce 
lui eil utile, IL 284. Quoiqu'un homme y aitpluiieurs 
femmes * il n'y a que les enfans d'une feule qui loient lé- 
gitimes > m. 5. Il y nait plus de filles que de garçons ; il 
doit donc être plus peuplé que l'Europe , 1 2. Caufe phy« 
fique delà grande population de cet Empire « 13. C'eil 
parce que la religion dominante dans cet Empire n'a pref« 
que point de dogmes & qu'elle ne préfente aucun avenir ^ 
que les loix y font û féveres & (î févérement exécutées , 
' 69. Il y a toujours dans fon feiç un commerce que la 
guerre ne 'ruine pas, 75. Pourouoi les religions étrangères 
s*y (ont établies avec tant de facilité , 90. Lors de la per« 
f<&ution du Chiiflianifme » on s'y révolta plus contre la 
cruauté des fupplices , que contre la durée des peines » 
J06. On y eft autant autorifé à faire mourir les Chrétiens 
à petit feu , que Tlnquifitiv^n i faire brûler les Juifs , to6 » 
\^% C*eft l'atrocité d^ cara^ece des peuples & la ibu? 
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midîofi rigonreufe que le Fnnce exige a Tes vcHoatés , ^ 
rendent la religion Chrétienne Ci odieufe dans ce pays , Ul. 
m. On n*y difpute jainais fur la religion* Toutes « hors 
celle des Chrétiens , y font indifférentes ,112. 

Japono'u. Leur caraflere bifarre & atroce. Quelles 1<hx il 
auroit fallu leur donner , I. 251. Exemple de la cruauté 
de ce peuple , 1. 252 , 253. Ont des fupplices qui fi>nt 
frémir la pudeur & la nature , II. 27. L^atrocité de leur 
cara^ere e(i la caufe de la rigueur de leurs loûu 'Détaiû. 
abrégé de ces loix , 97. Conféquences funeftes qu*ils tirent 
du dogme de Timmortalité de Tame , III. 77. Tirent leur 
origine des Tartares. Pourquoi A>nt tolérans en fait de reli* 
gion , 92. Voyez Japon, 

Jaxarte, Pourquoi ce fleuve ne va plus jufqu^à la mer, II» 
293. 

JHhyophages, Alexandre les avoit - il tous fubjugués ? II* 
308. 

Idolâtrie* Nous y fommes fort portés ; mais nous n*y foranet 
point attachés, III. 87. Eil- il vrai que TAuteur ait dit 
que c*e(l par orgueil que les hommes Pont quittée^ Dt 
I4y. 

Jifu'aes, Leur ambition , leur éloge par rapport au Paraguay^ 

I. 158» M9- . 

Jeu de fief. Origine de cet ufage , IV. 88. 

Ignorance, Dans les fiecles où elle règne , Pabrégé d*on oa^ 
vrage fait tomber Touvrage même , III. 201. 

JgnominU, Etoit à Lacédémone le plus grand des malheurs» 
III. 305. 

JUuJton, Eft utile en matière 4*impôts. Moyens de l'entrete- 
nir , II. 5J. 

Jlous. Condamnés chez les Lacédémoniens à Tagriculture » 
comme à une profeflion fer vile , 1. 163. 

JlotÎA, Ce que c*eft : elle eft contre la nature des cbo(ês » 

II. 114. 

Immortalité de Pâme, Ce dogme eil utile ou funeile à ta fociété». 
félon les conféquences que Ton en tire, III. 77, 78. Ce 
dogme fe divife en trois branches , 79. 

Immunité, On appella ainiî d*abord le droit qu*ac^uirent les 
Eccléfiailiques de rendre U^uilice dans leur territoire , IIU 
388. 

Xmpôts, Comment 6c par qui doivent être réglés dans un Etat 
librç , I. 394, 39;. Peuvent être mis fur lè^ perfonnes, 
fur les terres ou fur les marchandifes, ou fus deux de ces 
chofes ou fur les trois à la fois. Proportions qu^il faut garder 
dans tous ces cas , II. 53 & Juiv, On peut les rendre 
xnoins onéreux , en faifant illuuoo à celui qui les paie t 
€OiVn«nt on coûa&rvç cette illu^n >. IL Si 1. j^ 6 /«ù|* 
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Dohrenr ètte proportionnés à la valeur intnnfeqiie de la 
marchandife fur laquelle on les levé » II. 57. Celui fur 
U Tel eft injuile & fiinefte en France > II. 58. Ceux qui 
mettent le peuple dans l'occafion de faire la fraude enri- 
cbi/Teni! le traitant qui vexe le peuple & ruine TEut , II* 
$S. Ceux qui fe perçoivent fur les difFérentes claufes des 
contrats civils (bat funeftes au peuple & ne font utiles 
qu'aux traitans. Cequ*ony pourroitfubilituer, ibid. L'im- 
pôt par tête eft plus naturel à la fervitude * celui fur I2 
marchandife eft plus naturel à la liberté » II. 63 & fuivm 
Pourquoi les Anglois en fupportent de fi énormes , II. 24 y* 
C'eft une abfur£té que de dire que, plus ont eft chargé 
d'impôts , plus on fe met en état de les payer , III. 12. 
^mpuijance. Au bout de quel tems on doit peimettre à une 

femme de répudier fon mariage, III. 319. 
Impureté. Comment ce crime doit être puni. Dans quelle 

claiTe il doit être rangé, II. 9. 
înctfte, Raifons de Thorreur que caufe ce crime , dans (es 

dâPérens degrés à tous les peuples , III. x^S & fuiv, 
hcîdens. Ceux àe% procès tant civils que criminels , fe décî* 
doient par la voie du combat judiciaire , III. 223 & fuîv» 
Ineontinence, Ne fuit pas les loix de la Nature : elle les viole ». 

II. 14;, 146. 
incontinence Dublique. Eft une fuite du luxe , I. 287. 
Indemnité En due aux particuliers , quand on prend fur leurs 
fimds pour bâtir un édifice public , ou pour faire un grande 
chemin, IIL 144. 
indemnité ( droit d* )• Son utilité. La France lui doit une 
partie de fa profpérité : il Àudroit encore y augmenter ce 
droit , UL 93 , 99. 
indes» On s'y trouve très-bien du gouvernement des femmes* 
Cas où on leur délere la couronne à Texclufion des born- 
âtes , I. 293 , 294. Pourquoi les Derviches y ibnt en fi 
Srand nombre , 11. 84. Extrême lubricUé des femmes in- 
iennes. Caufes de ce défordre , II. 145 , 146. Caraâere 
des différens peuples indiens, II. 218, 219. Pourquoi on 
<iV a jamais commercé & on n'y commercera jamais qu'a- 
^c de l'argent , II. 28e 6* fuiv, 296. Comment & par où 
le commerce s'y faifbit autrefois , 11. 287 &fuiv. Pourquoi 
les navires indiens étoient moins vîtes que ceux des Grecs 
& des Romains , II. 297 , 298. Comment & par où oa 
y faifoit le commerce après Alexandre > H. 314, & fuiv^ 
341 O fuiv. Les anciens les croyoient jointes à TAfrique 
fu une terre inconnue âc ne regardoient la mer des Indes^ 

2ue comme un lac , IL ^3. Leur commerce avec le^ 
omains étoit-il avantageux ? IL 339 ^ fuiv. Projets pro-» 
|o(^ ^ IlAitfeur». fur le commerce qu'on y pouacdtt 
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aire » n, ^6^, Si on y ^ablifToit une religîoil » il hxiéioki 
quant au nombre des fêtes , Ce conformer aa climat » HI. 
Si. Le dogme de la mëtempfycofe y eft utile : raKbns phy- 
siques , 82 , 83. Préceptes de la religion de ce pays • qui 
ne pourroient pas être exécutés ailleurs , 84 , 85. Jaloufîe 
que Ton y a pour fa cafte. Quels y font les fuccefleurs k 
la Couronne. 125. Pourquoi les mariages entre beau-frçte 
& belle-Cœur y (ont permis , 141. De ce que les femmes 
s*y brûlent , s*en fuit-il qu'il n'y ait pas de douceur dfja 
Iecara£^ere des Indiens ?D. 138. 

Indiens, Raifons phyiiques de la force & de la foibleiTe qui 
fe trouvent tout à la fois dans le caradere des ces peuples» ~ 
II. 80 , 81. Font confifter le fouverain bien dans le repos : 
raifons phyfiques de ce fyftéme. Les Légiilateurs le doi« 
vent combattre * en y établiiTant des loix toutes pratiques » 
II. 82 , 83. La douceur de leur cara^ere a produit la 
douceur de leurs loix. Détail dé quelques-unes de ces 
loix : conféquences qui réfultent de cette douceur pour 
leurs mariages , II. 98. III. 141. La croyance où ils font 
que les eaux du Gange fan^ifient ceux oui meurent fur fes 
bords eft très-pernicieufe t 71 • Leur fynême furl'immor- 
talité de l'ame. Ce fyÛême eft cauiè qu'il n*y a chez eux - 
que les innocens qui touffrent une mort violente > 79. Leur 
religion eft mauvaife en ce qu'elle infpire de l'horreur aux 
caftes les unes pour les autres : & qu'il y a tel Indien qui 
fe croiroit deshonoré > s'il mangeoit avec fon Roi , 80. Rûioti 
Singulière qui leur fait déteftec les Mahométans , ihid. Ceux 
des pays froids ont moins de divertiftemens que les autres : 
raifons phyiiques , 8i. 

Indus, Comment les anciens ont ùk u&ge de ce fleuve f 
pour le commerce , II. 306. 

Indujtrie, Moyens de Tencourager , 11.86. Celle d'une Natifs 
vient de fa vanité , II. 217. ^ 

Informations» Quand commencèrent à devenir fecrettes» III* 
266. 

Ingénus, Quelles femmes pouvoient époufêr à kome > III. 32* 

Injures, Celles qui font dans les livres ne font nulle imprefj 
âon fur les gens fages $ & prouvent feulement que celttt 
qui les a écrites fait dire des injures ,D»ixo,iii. 

Inquifiteurs, Perfécutent les Juifs plutôt comme leurs propres 
ennemis , que comme ennemis de la religion 1 III. 1 ic^ 
Voyez Jnquifition, 

Inquifiieurs d'Etat, Leur utilité à Venife , 1. 1 16 , 191. Durée 
de cette magiftrature. Comment elle s'exerce ; fur quels 
crimes elle s'exerce , I. n6, 117. Pourquoi il y en a à 
Venife , 380. Moyen defiippléer à cette magiftrature des- 
potique , a8j , 2S4« 
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fmptifitlon, A tort de fe plaindre de ce qu*au Japon on fait 
mourir les Chrétiens à petit feu , III. 107. Son injufte cruauté 
démontrée dans des remontrances adreiTées aux Inquiiîteurs 
d'Efpagne & de Portugal , 107 ^ fuiv* Ne doit pas faire 
brûler les Juifs» parce qu^ils fuirent une religion qui leur 
a été infpirée par leurs pères , que toutes les loix les 
obligent de regarder comme des dieux fur la terre , ibidm 
En voulant établir la religion Chrétienne par le feu , elle 
lui a ôté l'avantage qu'elle a fur le Mahométifme , qui 
s*eft établi par le fer, 108. Fait Jouer aux Chrétiens le 
rôle des Diodétiens s & aux Juifs celui des Chrétiens » 
108, 109. Eft contraire à la relieion de J. C. à l'huma* 

• nité & à la juftice, 109. Il femble qu'elle veut cacher la 
vérité en la propofant par des fupplices , îbid. Ne doit pas 
faire brûler les Juifs » parce qu'ils ne veulent pas feindre 
une abjuration & proÊmer nos m^fteres , ibid. Ne doit pas 
iaire mourir les Jut^T, parce qu'ils profelTent une religion 
^ que Dieu leur a donnée & au'ils croient qu'il leur donne 
encore , ibîd. Deshonore un uecle éclairé comme le nôtre » 
& le fera placer par la poftérité au nombre des âecles-bar- 
bares, iio « m. Par qui , comment établie : ce Tribunal 
eil infuportable dans toute forte de Gouvernemens , 132* 
Abus injufte de ce Tribunal » 133' Se% loix ont toutes été 
tirées de celles des Wifîgoths , que le Clergé avoit rédi« 
gées & que les Moines n'ont fait que copier, 182. 

Infitaiatîons. Le droit d'infinuation eft funeiie aux peuples 9 
& n'eft utile qu'aux traitans , IL 58. 

Influâtes. Celles de Juftinien donnent une faufle origine de 
Tefclavage, IL loi. 

Inflitutions, Règles que doivent fe prefcrire ceux qui en vou- 
dront faire dç nouvelles » L 1 59. Il y a des cas où les infti« 
tutions iingulieres peuvent être bonnes , I. 160, i6i. 

JnfuUircs, Voyez ijles, 

Infalte, Un Monarque doit toujours s'en abftenir : preuves 
par faits , II. 44 , 45. 

Infurreclîon, Ce qye c'étoit » & quel avantage en retiroiellt 
les Crétou , I. 309 « 310. On s'en fert en Pologne avec 
bien moins d'avantage que l'on Ite faifoit en Crète , 1.310* 

Intérêts, Dans quels cas l'Etat peut, diminuer ceux de l'argent 

au^il a emprunté ; ufage qu'il doit faire du profit de cette 
iminntion , IIL 407 & fuir. Il eil jufle (jue l'argent prêté 
en produire : fî l'intérêt eil trop fort il ruine le commerce i 
s'il eu trop foible , s'il n'eil pas du tout permis , l'ufure 
S^introduit & le commerce eft encore ruiné , 409 6* fuivj 
Pourquoi les intérêts maritimes font plus forts que les 
autres* 410. De ceux qui font ilipulés par contrat 9 411^ 
^ fuiy* Yoyçi Ufuru 
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tnttfpràation des lotx. Dans quel Gouvernement peut étd 
laiiTée aux Juges > & dans quel Gouf^eracment elle doitleui 
être interdite, I. 131 , 232. 

Intolirancê morale* Ce dogme donne beaucoup d*attacheinent 
pour une religion qui Tenfeigne t 111. 88 , 89. 

(n trufte. Explication de cette expreffion mal entendue pat 
meflieurs Bignon & Ducange» III. 392. 

Irlande, Les moyens qu*on y a employés pour rétabliflTement 
d*une manufacture » devroient fervir de modèle à tous les 
autres peuples pour encourager l'induftrie , 11. 86. Etat 
dans lequel TAngleterre la contient , II. 249, 250. 

IsAAC l*Ange , Empereur, Outra la clémence > I. 265. 

Isis. C*étoit en Ton honneur que les Egyptiens épouibicnt 
leurs fœurs ,111. 139^. 

JJles, Les peuples qui les habitent font plus portés à la liberté 
que ceux du continent , H* 174. 

Italie. Sa fîtuatbn vers le milieu du règne de Loub XIVi 
contribua à la grandeur relative de la France , I. 340. H 
y a mo'ms de liberté dans Tes Républiques » que dans nos 
Monarchies : pourquoi , I. 379. La multitude des Moines 
y vient de la nature du climat : comment on devroit arrêter 
les progrès d'un mal B. pernicieux » IL 85. La lèpre y 
étoit avant les croifades : comment eHe s'y étoit comma- 
niquée ; comment on y en arrêta les progrès , IL 90. Pour- 
quoi les navires n*y fi>nt pas fi bons qu'ailleurs , IL 298. 
don commerce (ut ruiné par la découverte du cap de Bonne* 
efpérance , IL 351. Loi contraire au bien du commerce « 
dans quels Etats d'Italie 1 IL 404. La liberté fans bornes 
qu'y ont les enfans de fe marier à leur goût » y eft moins 
raiionnable qu'ailleurs « IIL 10. Etoit pleine de petits peu- 
ples 6c regorgeoit d'habitans avant les Romains, 21. Les 
hommes & les femmes y font phitôt ftériles que dans le 
Nord, 32. L'uTage de récriture s*y conferva, malgré la 
barbarie qui le nt perdre par tout ailleurs : c^eft ce qui 
^empêcha les coutumes de prévaloir Air les loix Romames 
dans les pays de droit écrit , 201 . L'uiàge du combat ia<* 
diciaire y fut porté par les Lombards , 220. On y fuivit 
le code de Juilinien , des qu'il fut retrouvé , 287 , 288. 
Pourquoi Tes loix féodales font différentes de celles dtf 
France , 343. 

Juges^ La corruption du principe du Gouvernement à Rome 
empêcha d'en trouver dans aucun corps , qui fudent inte- 

fres , L 312 & fuîv, 420 & fuiv. De quels corps doivent 
tre pris dans un Etat libre , L 58 r. Doivent dans un Etat 
libre , être de la condition de l'accufé, L 582. Ne doivent 
poinr dans un Etat libre avoir le droit de faire emprîTonner 
un citoyen qui peut répondre deû perfonne : ext^tieiaii 
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f . ^85. Se battoient au commencement de la troiiîeme race* 
contre ceux qui ne s'ëtoient pas fournis à leurs ordonnait* 
ces f III. 223 > 224. Terminoient les accufations intentiées 
devant eux , en ordonnant aux parties de fe battre , 226* 
Quand commencèrent à juger feuls , contre l*ufage coni^ 
tamment obfervë dans la Monarchie , 289 , 290. N^voieot 
autrefois d'autre moyen de connoître la vérité , tant dans 
le droit que dans le fait , que par la voie des enquêtes i 
comment on a fuppléé à une voie au(fî peu fîut , 292 p 
293. Ëtoient les mêmes perfonnes que les Rathinburges 
& les Echevins, 373. 

Juges de la queftion. Ce que c'étoit à Rome & par qui ils 
étotent nommés , I. 2^1. 

Juges royaux. Ne pouvoient autrefois entrer dans aucun fief» 
pour y faire aucunes fonéHons , III 385 * 386. 

Jugemens. Comment fe prononçoient à Rome , I. 232. Com« 
ment fe prononcent en Angleterre , ibid. Manières dont 
lis fe forment dafis les différens Gouvememens » I. 232 â» 
fuiv. Ceux qui font rendus par le Prince font une fburce 
d'abus « I. 23S. Ne doivent être dans un Etat libre , qu'un 
texte précis de la loi : inconvéniens des jngemens arbi- 
traires , 381 , 382. Détail des différentes efpeces de ju- 
gemens qui ét(nent en ufage à Rome , I. 420 , 421 &fuivm 
Ce que c*étoit que fauiTer le jugement , III. 242 & fuiv» 
En cas de partage , on prononçoit autrefois pour Taccufé 
ou pour le déUteur > ou pour le défendeur > 24J. Quelle 
en étoit la formule dans les commencemens de la Monar« 
chie , 372 & fuiv. Ne pouvoient jamais « dans les commen- 
cemens de la Monarchie , être rendus par un homme feul ^ 
thid. 

Jugement de la troîx. Etabli par Charlemagne , limité pat 
Louis le débomaire » & aboli par Lothaire » III. 221. 

Juger. Cétoit dans les moeurs de nos pères la même chofc 
que combattre 1 III* 246. 

Juger { Puiffanee de }• A qui doit être confiée dans un Etat 
libre» I. 381. Comment peut être adoucie, thid, & fuiv» 
Dans quel cas peut être nxrie au pouvoir légiflatif » I* 399 
& fu'w, 

Juifs ( anciens ). Loi qui maintenoit l'égalité entr*eux , I. 174. 
Quel ëtoit l'objet de leurs loix, I. 375. Leurs loix fur 
la lèpre étaient tirées de la pratique àts Egyptiens , IL 89* 
Leurs loix fur la lèpre auroient dû nous ^rvir de modèle 
pour arrêter la communication du mal vénérien » II. 9i« 

' La férocité de leur caraâere a quelquefois obligé Moïfe de 
s'écarter dans fes loix de la loi naturelle, II. 124. Com- 
ment ceux qui avoient plufîeurs femmes dévoient fe com* 
porter avec elles , il, 139. £tendne<c durée de leut coj»» 
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merce , II. 196. Leur roligbn encoorageoit la prdpagadatf# 
m. 3$. Pourquoi mirent leurs afyles dans des Villes , plutôt 

?ue dans leurs tabernacles ou dans leur temple , III. 94a 
burquoi avoienr confacré une certaine Emilie au làcerdoce » 
95. Ce fut une Cupidité de leur part , de ne pas voulcûc 
fe défendre contre leurs ennemis le jour du fabbat , iié* 

^tdfs ( modernes ). ChafTës de France (bus un faux prétexte • 
tonaërur la haine publique, II. 13. Pourquoi ont £iit Usais 
le commerce en Europe dans les tems de barbarie : traite- 
mens injuftes & cruels qu'ils ont eiTuyés : font inventeurs 
des lettres de change, II. 347. L'ordonnance qui en 174; t 
les chalToit de McScovie , prouve que cet Etat ne peut 
'ceiTer d*étre defpotique , II. 403. Pourquoi font fi attachés à 
leur religion , III. 89* Réfutation du raifonnement qu% 
emploient pour perfifter dans leur aveuglement , to6 , 107* 
L'Inquiiition commet une très-grande injuitice en les per« 
fécutant, ibid, & fuiv. Les Inquifiteurs les perfécutent 
plutôt comme leurs propres ennemis , que comme ennemis 
de la religion , 109. La Gaule méridionale étoit regardée 
comme leur proftibule : leur puiû*ance empêcha les loix 
des Wingoths de s*y établir , 196. Traités cruellement pat 
les Wifîgoihs, 323. 

^Julla ( la loi). Âvoit rendu le crime de lefe-majeilé arbitraire, 
IL 20. 

Julien Vavoflat» Par une faufle combinaifon » caufa une 
af&eufe tamine à Antioche « II. 378. On peut « fans fe 
rendre complice de fon apoftafie , le r^arder comme le 
Prince le plus digoe de gouverner les hommes , III, 65. A 
quel motif il attribue la converfion de G>nftantin , 67. 

TuLiEN ( le Comte), Son exemple prouve qu*un Prince ne 
doit jamais infulter Tes futets , U. 45. Pourquoi entreprit de 
perdre (a patrie & fon Roi « II. 97. ^ 

Jurifconfultes Romains, Se (ont trompés fur I*origmè de l'e^ 
clavage , II. loi 6» fuiv, 

furifdiâion civile, CVtoit une des maximes fondamentales 

de la Monarchie Frgnçoife , que cette Juôfdi^on réiidott 

toujours fur la même tête que la puiilaace militaire ; & 

c'en dans ce double fervice que TAuteur trouve Torigine 

. des juftices Seigneuriales , IIL ^70 , 371 S* fuiv, 

Jurifdiclion EccUfiafiique, NéceiTaure dans une Monarchie » 
I. 121. Nous (ommes redevables de fon établiiTement ans 

jf idées de Conftantin fur la perfe^ion , III. 37. Ses entre* 
prifes fur la Jurifdi^ion laie , %Zt, Flux « reflux de la 

. jurifdii^on Eccléiîadique & de la jurifdié^ion laie* III. 1S4 
& fuiv^ 

JuriCdiSiion laie. Voyez Jurifdiclion EccUfiafiique, 

Jur^di^ion royale. Comment elle recula les bornes de la 

jtrifdiâioa 
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^urî^i^on Ecd^fiaftique & de celle des Seigneurs j biens 
qae cau(a cette révolution « III. 2S4. 
Surifprudence, C^ufes de Us variatbns dans une Monarchie : 
inconvéniens de ces variations : remèdes , I. 226. Eft-ce 
cette Tcience , ou la Théologie , qu'il faut traiter dans les 
livres Je Jurifprudence ? D. 142. 
lurifprudem^e Françoife, Confidoit toute en procédés au com-* 
• mencement de la troiiîeme race, III. 223. Quelle étoit 
' celle du combat judidaire, 231 ^ /ùiV. Varioit du tems 
' de faint Louis , félon la différente nature des Tribunaux » 
257. & fuiv. Comment on en coniêrvoit la mémoire » dis 
tems où récriture n'étoit point en ufage » 26; , 266. Com* 
' ment faint Louis en introduifit une uniforme par tout le 
Royaume , 281 6* fuiv^ Lorfqu*elle commença à devenir 
un art • les Seigneurs perdirent Tufage d'aiTembler leurs 
Pairs pour juger , 2S9. Pourquoi 1* Auteur n*efl pas entré 
dans le détail des changemens infenilbles qui en ont £brmé 
Te corps , 297. 
Jurifprudence Humaine. Laquelle de celle de la République 
ou de celle des Empereurs étoit en ufage en France, du 
tems de Saint Louis , III. 278 > 279. 
Juftice. S^ rapports font antérieurs aux loîx , L 92. Il ne 
doit jamais être permis de fe la faire foi-même » 1. 1 1 ; . Les 
Sultans ne l'exercent qu'en l'outrant , III. i J7. Précau- 
tion que doivent prendre les loix qui permettent de fe la 
faire à foi-même > 315. Nos pères entendoient par rendre 
la iuilice , protéger le coupable contre la vengeance de 
Toffénfé , 382. Ce que nos pères appelloient rendre la 
juÂice : ce droit ne pouvoir appartenir qu'à celui qui avoit 
le fief, à i'exdufion même du Roi : Pourquoi, 385. 
Ju/iicc divine. A deux paâes avec les hommes , III. i^^j 
Jufiice humaine. N'a qu'un pafte avec les hommes, ièid,. 
Jufiiccs Seigneuriales, Sont néceiTaires dans une Monarchie ^ 
I. 120. De qui ces Tribunaux étoient compofés : com- 
ment on appelloit des jugemens qui s'y rendoient , ïllj 
242. De quelle qualité que fiiifent les Seigneurs , ils ju- 
geoient en dernier reïïbrt fous la féconde race toutes i$s 
matières qui étoient de leur compétence : quelle étoit cette 
compétence , 249. Ne reflbrtinoient point aux mij/î do- 
minici , 250. Pourquoi n'a voient pas toutes du tems de 
Saint Louis la même Jurifprudence , 260. L'Auteur en 
trouve l'origine dans le double fervice dont lot vaflfaujc 
étoient tenus dans les commencenàens de la Monarchie » 
370 & fuiv, L*Auteur pour nous conduire comme par. la 
main à leur origine , entre dans le détail de la nature de 
celles qui étoient en ufage chez les Germains & chez les 
peuples fortis de la Gecmanie pour conquérir l'Empire 
Tome IF. ^ . N, 
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Romain , III. 370 & fuir» Ce qu*«n appelloit ainfî du Umi 
de nos pères , 382 6f fuiv. D'où vient le principe qui dit 
qu'elles font patrimoniales en France, 386. Ne tirent point 
leur.orieine des a0iranchiffemens que les Rois & les Sei- 
gneurs nrent de leurs ferfs , ni de TuCurpation des Seigneurs 
lur les droits de la Couronne : preuves , II. 3^ & futw, 
391 6* fuiv. Comment & dans quel tems les Eglifcs com- 
mencèrent à en pofTéder , IIL 388 £> fuh, Etoient établies 
svant la fin de la féconde race , 390 6* fuiv^ Où trouve- 
t'On la preuve , au défaut des conuats originaires de coa« 
ceifton , qu'elles étoient originairement attachées aux £e£i? 

^94. 395« , ; 

JvsTiNiEN. Maux qu'il cau(a a TEmpire en faKânt la fonc- 
tion de Juge , L 239. Pourquoi le Tribunal qu'il établit 
chez les Laziens leur parut infupportable » II. 211. Coup 
qu'il porta à la propagation , III. 38. A-t-il raifon^'appellet 
barbare le droit qu'ont les môles de fuccéder au préjudice 
des 6iles «,122 & fuiv. En permettant au mari de repren- 
dre fa femme » condamnée pour adultère » (bngea plus k 
la religion qu'à la pureté des mœurs , 1 29. Avoit trop en 
vue TindifTolubilité du mariage , en abrogeant une loi de 

r Conftantin touchant celui des femmes qui fe remarient 

; pendant Tabfence de leur mari , dont elles liront point de 
nouvelles* 129, 130. En permettant le divorce, pour 
cntçer en religion , s'éloisnoit entièrement des principes 
des loix civiles , 1 30. S*eu trompé fur la nature des tefta- 
mens per as & libram , 164. Contre l'efprit de toutes les 
anciennes loix , accorda aux mères la fucceffion de leurs 
«nfans, 176. Otajufqu'au moindre veilige du cboit ancien 
touchant- les fucceifions : il crut fuivre la nature & (a 
trompa , en écartant ce qu'il appella les embarras de l'an- 
cienne jurifprudence , 177. Tems de la publication de foa 

• code , 287. Comment fon droit fiit apporté en France t 
autorité ou^on lui attribua dans les différentes Provinces 9 

. ihid, & fuiv. Epoques de la découverte de fon d^fie : 
ce qui en réfulta : changemens qu'il opéra dans les Tribu- 
naux , ikîdi Loi inutile de ce Prince , 319. Sa compilation 
n'cft pas faite avec aflez <ie choix y 325. 

K. 

' TT'^ à€s Tartans, Comment il eft proclamé : ce qu'A 

jCV devient quand il eft vaincu , IL iS*/, 

JCur. C'eft le leul fleuve en Perfe qoi foit naingàble « Ift 
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L. 

iAeéiémone, Sur quel original les loîx de cçtte Rëpublî** 
que avoient éié copiées , I. 1 57. La fageiTe de Tes loix 
la mit en état de f ^fîfler aux Macédoniens plus long-terot 
que les autres Villes de la Grèce ,» ibid, & fuiv. On y 
poUToit époufer fa fœur utérine & non fa fœur confan^ 
^uine , L 175. Tous le vieillards y étoient cenfeurs, L 

183. Différence eiTentietle entre cette République & celle 
cT Athènes , quant à la fubordination aux Magiflrats » I. 

1 84. Les Ephores y maintenoient tous les états dans Vépi'* 
lité , I. 192. Vice eifentiel dans la con^itution de cette 
République, I. 251. Ne fubfifta long-tems que parce 
qu'elle n'étendit point fon territoire, I. 317. Quel étoit 
l'objet de fon gouvernenient , I. 375. Cétoit une République 
que les anciebs prenoient pour une Monarchie , I. 401» 
C'eft le feul Etat où deux Rois aient été fupportables , I. 
402. Excès de liberté & d^eiclavage en même tems dans 
cette République , I. 432. Pourquoi les efclaves y ébran- 
lèrent le Gouvernement, II. 120. Etat injufte & cruel 
des Enclaves dans cette République , IK 125. Pourquoi 
TAriftocratie s*y établit plutôt qu'à Athènes » II. 169. Les 
mœurs y donnoient le ton , II. 214. Les Manftrats feuls 
y régloicnt les mariages , III. S. Les ordrâS du Magiftrlt 
y «étoient totalement abfolus , 905. L'ignominie étoit le 
plus erand des malheurs & la toibleffe le plus grand des 
criiitR » ihid. On y exerçoit les enfans au larcin j & l'on 
ne puniiToit que ceux qui fe laifToient furprendre en flt» 
grant délit, 312 , 313. St% ufages fur le V9I avoient été 
tirés de Crète ; & furent la' fource des loix Romaines fuc 
la même matière , ihid, & fuiv. Ses loix fur le vol étoient' 
bonnes pour elle & ne valoient rien ailleurs , i^/cf., 

Zaeédémoniens, Leur humeur & leur caraélere étoient oppo« 
fés à ceux des Athéniens , II. 216. Ce n'étoit pas pouc 
invoquer la Peur, que ce peuple belliqueux lui avoit 
élevé un Autel , III. 55. 

Lamas. Comment juftifîoient la loi qui chez eux permet k 
une femme d*avoir pluiîeurs maris , IL 135. 

Laockium. Sa do^rine entraine trop dans la vie contempla* 
tivc, III. 66. 

Larcin. Pourquoi on exerçoit les enfàns de Lacédémone s 
ce erime , III. 312. 

Latins. Qui étoient ceux que Ton nommoit ainfi à Rome i 

IL 41 S. 
),A^. Bouleverfement que fon ignorance penfa caufer , 7; 
^^^• Son fyftême fit diminuer k prix de l'argent , IL 37f« 
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Danger de Ton Cylkême • II. 384 6* fulv, La loi , par laqndb 
il défendit d*avoir chez foi au-delà d'une certaine fomme 
en argent , étoit injuile & funefte. Celle de CéCar , qol 
portoit la même défenfe , étoit )ufte & fage » III. 300* 

ltd\tens. Pourquoi le Tribunal que Juftiniea établit' chez eue 
leur parut infupportable , II. 211. 

Jéégjflateurs, En quoi les plus grands fe font principalement 
»gnalés » I. 109. Doivent conformer leurs loix au prindpe 
du Gouvernement» L iô6. Ce qu'ib doivent avoir pria- 
cipalement en vue , I. 243. Suites funeftes de leur dureté» 
I. 248 » 239. Comment doivent ramener les efprits d'un 
peuple que des peines trop ri^oureufes ont rendu atroce » 
I, 251. Comment doivent uier des peines pécuniaires Ac 
des peines corporelles , I. 261. Ont plus be(bm de fagefle 
dans- tes pays chauds & fur -tout aux Indes , que dans 
nos climats , II. 80 , 81. Les mauvais font ceux qt» oat 
favorifé le vice du climat ; les bons font ceux qol oat 
lutté contre le climat , II. 82» 83. Belle règle au*ils doi- 
vent fuivre , IL 123. Doivent forcer la nature du climat» 
Îuand 11 viole la loi naturelle des deux (t%ts , II. 146* 
doivent fe conformer à refprit d*une Nation , quand il 
n*eft pas contraire à Tefprit du Gouvernement , II. 214» 
Ne doivent point ignorer la différence qui fe trouve entre 
les vices moraux & les vice$ politiques , II. 220. Règles 
l|u*ils doivent fe prefcrire pour un Etat defpotique, H. 
92 (. Comment quelques-uns ont confondu les principes 
qui gouvernent le$ hommes , II. 226 6* fuiv, Deviroient 
prendre Solon pour modèle, II. 235. Doivent par i%poct 
à la propagation , régler leurs vues fur le climat , lll. 17 » 
1 8. Sont obligés de faire des loix qui combattent les feo- 
timens naturels même , III. 172. Comment doivent intro« 
duire les loix utiles qui choquent les préjugés & les 
ufages généraux , 277. De quel efprit doivent être animés 9 
399. I^urs loix fe fentent toujours de leurs paiCons & de 
leurs préjugés, 326, Où ont-ils appris ce qu'il fautpref^ 
crire pour gouverner les fociétés avec équité ? D. 117» 
118. 

J^JUteurs ^omains^ Sur Quelles maximes ils réglèrent l'u-r 
Ture après la deftruélion de la République , II. 421. 
• Lépjl<itif {corps), Doit-tl être long-tems fans être alTemblé? 
1. 387. Doit- il être toujours affemblé } I. 388. Doit-il 
avoir la faculté de s'aiTembler lui-même ? ibU» Quel doit 
être fon pouvoir vi$-à-vis de la puiiTance exécutrice, U 
«88 & fuîv, 

%f$lfiative{puilfançe). Voyez Puîffanee Ugtflatîvt, 

ffCgs. PoffroHQi la loi Voçonicnnç y mit des borner , UU 
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LEI>ipt7S. L*inju{lice de ce Triumyir eil une grande preuvd 

de riniuftice des Romains de Ton tems, II. 32. 
Leprt, Dans quel pays elle s'eft étendue , IL 90. 
Lépreux. Etoient morts xivilement par la loi des Lombards % 

ibid, 
Lefe^majefii {erîme de). Précautions que Von doit apporter 
dans la punition de ce crime, II. 16 & fuiv, Lorfqu'il e(l 
vague , ie Gouvernement dégénère en Derpotirme , ib'id» 
C*e(l un abus atroce de qualifier ainfi les allions qui ne Is 
ibnt pas. Tyrannie monftrueufe exercée par les Empe- 
reurs Romains, fous prétexte de ée crime, II. 17. N'a-* 
voit point lieu Tous les bons Empereurs , quand il n'étoit 
pas dircft , II. 19 & fuiv. Ce que c*eft proprement , 
fuîvant Ulpien , II. 20 & fuiv. Les penfées ne doivent 
point être regardées comme faifant partie de ce crime , II. 
21. -~ ni les paroles indifcretes , II. 22 & fuiv. Quand , 
& dans quels Gouvernemens les écrits doivent être regar-* 
dés comme crime de lefe-majedé , IL 24 & fuiv. Calomnie 
dans ce crime", IL 27. Il cft dangereux de le trop punir 
dans une République , IL jo. 
Lettres anonymes. Sont odieufes & ne méritent attention que 

quand il s'agit du falut du Prince , IL 40. 
Lettres de change. Epoque & auteurs de leur établifTement « 
II. 349. C'eil à elles que nous fommes redevables de la 
modération des Gouvernemens d^aujourd*hui & de l'anéan- 
tiflement du machiavélifme , IL 3^0. Ont arraché le 
commerce des bras de la mauvaife toi , pour le faire ren* 
trer dans le fein de la probité , ihid. 
Lettres de grâce. Leur utilité dans une Monarchie , L 260. 
Leudes, Nos premiers Hiftoriens nomment ainfi ce que nous 
appelions vaiFaux : leur origine , III. 363 6* fuiv. 11 paroît , 
par tout ce qu*en dit TAuteur , que ce mot étoit propre- 
ment dit des vaiTaux du Roi , ibid, & fuiv. Par qui étoient 
menés à la guerre , Se qui ils y menoient , 369. Pour- 
quoi leurs arrieres-vaiTaux n*étoient pas menés à la guerre 
par les Comtes , 371. Etoient des Comtes dans leurs 
feieneurics , 372. Voyez Vaffaux, 
Lépitique. Nous avons confervé Ces difpofitions fur les biens 
du Clereé , excepté celles qui mettent des bornes à ces 
biens • îfL 97. 
Leuvigilde. Corrigea les loix des "Wingoths « III. x8o* 
Libelles. Voyez Ecrits, ~ 

Liberté. Diverfes (Ignifications données à ce mot , L 372« 
& fuiv. On croit communément que c'eft dans la Démo- 
cratie qu^elle fe trouve le plus , I. 373. Ce que c'ell , I» 
374, III. 142. Ne doit pas être confondue avec l'indé- 
pendance 9 ibid* Dans quel Gouvernement elle fe trouve 
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ihii, Cxifte principalement en Angleterre * T. yy6 & feîK 
Il n*y en a point dans les Etats où la pmflance légiflaûve 
& la puiiTance exécutrice font dans la même main » L 377» 
Il n'y en a point où la puiflance de juger eft réunie a U 
légiuative & à Texëcutrice , ibid, &Juiv. Ce qui la forme 
dans fon rapport avec lar conftitution de l'£tat». H. i. 
ConCiAérée dans le rapport qu'elle a avec le citoyen : en 

3uoi elle confiilc , ibid. Sur quoi eft princ^Mlement fon- 
ée , II. 4. Un homme qui dans un pays où l'on fuit les 
meilleures loix criminelles poflîbles » eft condamné à être 
Bendu & doit l'être le lendemain , eft plus libre qu'on 
Sacha ne l'eft en Turquie , II. 5. Eft fovorifee par U 
nature des peines & leur proportion ,11. 6 » 7. Comment 
CHi en fuQ>end l'usage dans une République • U. 32. On 
doit quelquefois , même dans les Etats les phis libres » 
jetter un voile deflus ,11. 33. De& choies qui l'attaquent 
dans la Monarchie , IL 3$. Ses rapports avec la levée 
àcs tributs & la grandeur des revenus publics ,11. 48 ^ 
fuiv, 61 & fuiv, Eft mortellement attaquée en France « 
par la façon dont on y levé les impôts fut les boiftbns , II* 
56. L'impôt qui lui eft le plus naturel eft celurfur les 
marchandifes , IL ^3 , 64. Quand on en abu(ê pour rendre 
les tributs exceflî& , elle dégénère en fervitude ; & l'oif 
eft obligé de diminuer les tributs , IL 65 & fuiv. Caofcs 
phyfiques , qui font qu'il y en a plus en Europe que dans 
toutes les autres parties du monde ,11. 1 57 , 1 58. Se con- 
ferve mieux dans les montagnes qu'ailleurs , IL 169, 170. 
"Les terres font cultivées en rai(bn de la liberté & non de 
la fertilité , IL 171 6* fuiv. Se maintiennent mieux dans 
les Ifles, que dans le continent , IL 173 & fuiv.. Convient 
dans les pays formés par l'induftrie des honunes , IL 174* 
Celle dont jouiflent les peuples qui ne cultivent point les 
terres eft très^rande , IL iSo, 181-207. Les^artares 
ibnt une exception à la règle précédente: pourquoi, IIW 
184 &fuiv. Eft très-grande chez les peuples qiû n*ont pas 
l'ufage de la monnoie , IL 184. Exception à la règle pré* 
cédente , ibid. 185. De celle dont jouilTent les Arabes» 
IL 185, i86. Eft quelquefois infupportable aux peuples 

3ui ne fi>nt pas accoutumés à en jouir : ^auies & exemples 
e cette bifarrerie, IL 211. Eft une partie des coutumes 
du peuple libre , effets bifarres & utiles qu'elle produit en 
Angleterre , IL 24 î. Facultés que doivent avoir ceux qui 
en jouiftent , IL 244. Celle des Anglois fe foutient quel« 
quefois par les emprunts de la Nation , IL 243» . Ne s'ac- 
commode çuere de la politefte , 11. 253. Rend fuperbe les 
Nations qui en louiflTent , les autres ne font que vaioes » 
IL 2;4. Nq i€;ad pas les Uiftoriens plu^i. véadiques. qufi 
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refi:lavag^ : pourquoi • II. 15;. Eft naturelle aux peuples 
du Nord , II. 289. Eft acquife aux hommes par les loix poli- 
tiques : conféquences qui en réfultent , III. 142 6* fuiy^ 
On ne doit point décider par ces loix ce qui ne doit l'être 

3ue par celles qui concernent la propriété : conféquences 
e ce principe , ^id. En q^oi elle confiile principalement 
1 50. Dans les commencemens de la Monarchie , les quef- 
tions fur la liberté ne pouvoient être jugées que dans les 
placites du Comte & non dans ceux de Tes Officiers « 

m. ^76. 

tiherté civile. Epoque de (à naiifance à Rome » II. 36, 
hiberté de fortir du Royaume» Devroit être accordée à tous 

les fiijets d'un Etat de(potique , II. 47. 
Liberté d'un citoyen. En quoi elle confiée > I. 377. II. i. 

& fuiv. U faut quelquefois priver un citoyen de fa liberté 

pour conferver celle de tous.. Cela ne fe doit faire que par 

une loi particulière & autentiqye : exemple tiré de PAn- 
' gleterre , II. 31. Loix qui y font favorables dans la Ré- 
publique, II. 33. Un citoyen ne la peut vendre, pduc 

devenir efclave d*un autre , II. 102 , 103. 
Liberté du commerçant, Eft fott gênée dans les Etats libres » 

& fort étendue dans ceux où le pouvoir eft abfolu; 6* 

vice verfâ, II. 271, 
tiherté du commerce. Eft fort bornée dans les Etats où le 

pouvoir eft abfolu , & fort libre dans les autres i & vice 

verfâ : pourquoi , ihid, 
tiherté philo fophique. En quoi elle confîfte , II. 3 ,.4. 
lÀberté politique. En quoi elle conûfte « ibid. Epoque de ùl 

naiiTance à Rome , II. 36. 
tihre arbitre. Une religion qui admet ce dogme a befoin 

d'être Ibutenue par des loix moins auileres qu'une autre p 

111.69,70. 
Lieutenant, Celui du Juge repréfenteles anciens Prud'hommes i 

qu'il étoit obligé de confulter autrefois , III. 290. 
tigne de démarquation. Par qui & pourquoi établie. N'a pas 

eu lieu, II. 352. 
tods & ventes. Origine de ce droit* IV. 87. 

LOI. Ce mot eft celui pour lequel tout l'ouvrage 
a été compofé. 11 y eft donc préfenté fous un 
très-grand nombre de faces & fous un très-grand 
nombre de rapports. On le trouvera ici divifé 
en autant de clades que Ton a pu appercevoir 
de différentes faces principales. Toutes ces dafle» 
font rangées alphabétiquement j dans l'ordre c^ 
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fuît : Lot Acilia ; Loi de Gondehaud ; Loi it 
Valentinien ; Loi des dou^e Tables ; Loi du Talion ; 
Loi Gabinierme / Loi Oppienne ; Loi Topgienne ; 
Loi Porcia ; Loi Salique ; Loi Valérienne ; Loi 
Fbconieane, Loix ( ce mot pris dans fa flgnifi- 
catioo générique), Loix agraires ; Loix Barbares ; 
Loix civiles ; Loix civiles des François ; Loix 
civiles fur les fiefi ; Loix \ Clergé ) ; Loix ( cli- 
mat ) / Loix ( commerce ) ; Loix (confpiration ) ; 
Loix Cornéliennes ; Loix criminelles ; Loix d* An- 
gleterre ; Loix de Crète ; Loix de la Grèce ; Loix 
de la morale ; Loix de l'éducation ; Loix de Ly- 
curgue ; Loix de Moïfi ; Loix de Mr. Pen ; Loix 
de Platon ; Loix des Bavarois ; Loix des Bour* 
guignons ; Loix des Lombards ; Loix ( Defpo* 
' tifme ) / Loix des Saxons ; Loix des Wifigoths; 
Loix divines ; Loix domejliques ; Loix du mou* 
vement ; Loix ( égalité ) ; [Loix ( efclavage ) ; 
Loix ( Efpagne ) Loix féodales ;Loix Ç France ) ; 
Loix humaines ; Loix \ Japon ) ,* Loix Juliennes f 
Loix ( liberté) ; Loix ( mariage) ; Loix ( mœurs ); 
Loix \ Monarchie) ; Loix ( monnoie) ; Loix na- 
turelles i Loix ( Orient) ; Loix politiques / Loix 
pojitives ; Loix ( République ) ; Loix ( refmon ) / 
Loix Ripuaires ; Loix Romaines ; Loix jacrées ^ 
Loix (fobriété ) ; Loix fomptuaires ; Loix {fiti^ 
cide ) y Loix ( ter rein ). 

Loi Acilia, Les circonAances où elle a été rendue en £>nt! 
une des plus Cages Iqïx qu'il y ait , I. 154. 

Loi de Gondebatid, Quel en étoit le cara£>ere ,, l'objet, lU*. 
180. 

Lpide ^/e/z/i/zi</ijperniettant la polygamie dans l'Empirey. 
pourquoi ne réulnt pas, II. 133. 

Loi des dou^e Tables. Pourquoi impofok des peines trop- 
féveres, I. 255. Daijs quel cas admettoit la loi du Talion ^ 
I. 262. Change^nent fage qu'elle, apporta dans le pouvoir 
de juger à Rome , I. 423. Ne cor^tenoit aucune dirpolitioa 
touchant les nfure», II. 415. A qui elle déféroic là fuc- 
ceffion , in. 1 59 , î6o. Pourquoi permettoit à un teftateur 
lie fe choiiir tel dto;^en qu'il [ugeoit à propos pour hiiitiei^ 
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contré toutes les précautions que Ton avoit prlfes pouif 
empêcher les biens d*une famille de paiTer dans une autre i 
III, i6i , 162. Eft^l vrai qu'elle ait autorifë les créanciers 
il couper par morceaux le débiteur infolvable ? 299. Ls 
diflPérence qu'elle mettoit entre le voleur manifeAe & le 
voleur non manifefte * n'avoit aucune liaifon avec les autres 
lohc civiles des Romains t d'où cette difpofition avoit été 
tirée • 311 &fuiv» Comment avoit ratifié la difpofition pai^ 
laquelle elle permettoit de tuer un voleur qui Te mettoit ed 
défenfe » ^15. Eft un modèle de précifion» 316* 

Lui du Taliortf Voyez Talion, 

Loi Gabinîcnnt, Ge que c'étoit » II. 41^. 

Loi Oppiénne» Pourquoi Caton fit des efforts pour la fairtf 
recevoir. Quel étoit le but de cette loi , III. 168. 

Loi Poppienne, Se% difpoiîtions touchant les mariages , III4 
135. Dans quel tems , par qui, & dans quelle vue elle 
fut faite , lit. 174 6* fuiv, 

Lêi Porcia, Comment rendit fans application celles qui^ 
«voient fixé des peines , I. 256. 

Loi SaUque, Origine & explication de celle que nous nom* 
mons ainiî. II. 190 & fuiv, DirpoHtion de cette loi tou* 
chant les fucceffîons , ibid, N*a jamais eu pour objet laf 
préférence d'un (exe fur un autre , ni la perpétuité de la 
famille , du nom , &c. Elle n*étoit qu'économique : preu** 
Ves tirées du texte même de cette loi , II. 192. & fuirj 
Ordre qu'elle avoit établi dans les fucccflions :.elle n*ex<< 
dud pas indidinélement les filles de la terre Salt<]ue , U^ 
195 & fuiv, 197. S'explique parcelles des Francs- ripuairev 
& des Saxons, H. 196 6* fuiv. C'eft elle qui a aneé^éla^ 
Couronne aux mâles excluiivement , II. 198. C'eft en- 
vertu de fa dirpofition que tous les frères fuccédoient' 
également à la Couronne , ibid. Elle ne put ét^e rédigée: 
qu'après que les Francs furent fortis de la Germanie leur' ' 
pays , III. 178. Les Rois de la première race en retran- 
chèrent ce qui ne pouvoit s'accorder avec le Cbridianifine' 
& en laifTerent fubfifter tout le fonds , 190. Le Clergé' 
. n'y a point mis la main comme aux autres loix barbares ;• 
& elle n'a point admis de peines corporelles , ibid. Diffé- 
rence capitale entr'elle & ceUes des- Wifîgoths & des^ 
Bourguignons, 185. 206 & fuiv. Tarif des femmes qu'elle' 
impofoit pour la punition des crimes; Di(lin£^inns affligeai!*' 
tes qu'elle mettoit à cet égard entre les Francs & les Ro-* 
snains » 186-225. Pourquoi acquit-elle une autorité pref-* 

Sue générale dans les pays des Francs , tandis que le droit' 
omain s'y perdit peu-à-peu ? 188 & fuiv, N'avoit point 
Keu en Bourgogne :' preuves >'^i9o. Ne fut jamais reçue-' 
ëj^Qs^lespaysderétabMeffi^t'de^Got^s^ ihid, Comm«nt^ 



^8 T A ff L E 

cefla d^étre en ufag^ chez les François» IH. tyj,, &fmr^ 
On y ajouta plufîeurs caf>ituUires , 200. Etoit perfonneUr 
feulemânt t ou territoriale feulement , ou run & Tautre 
k là fois » fuivant les circonftances ; & c*eft cette variation^ 
qui eft la. fource de nos coutumes » 105 & fuiv. N'admet 
point Tufage it^ preuves négatives , 205 6* fuiv, Excep^» 
tion à ce qui vient d'être dit , ao6 , 207. N'admet peine 
la preuve par le combat judiciaire , 207 & fuiv. Admet» 
toit la preuve par Teau bouillante : tempérament dont 
elle uloit pour adoucir la rigueur de cette cruelle épreuve» 
207. Pourquoi tomba dans l'oubli, 7:11 -S' fuiv, Corobiet 
adjugeoit de compoiîtion à celui à qur on avoit reprocbé- 
d'avoir lailTé ion bouclier : réformée à cet égaid pir 
Charlemagne • 228. Appelle hommes qui font fous là f^ir 
du Roi , Ce que nous appelions vajfaux , ^6^. 
loi VaUriermc, Quelle en mt l'occafion ;. ce quelle conte*- 

noit , I. 422 & fuiv, 

Jtoi Voeonicnneo Etoit-ce une injuifice dans cette loi de ne 

pas permettre d'inftituer une femme héritière , pas même 

fa fiile^ unique ? III. 1 22 &fuiv. Dans quel tems oc à quelle 

occafîon fiit Êiite .* éclairciiTemens fur cette loi-, 167 & fuiv%. 

Comment on trouva dans les formes judiciaires le moyeit 

- de l'éluder , 169 &- fuiv. Sacrifioit le citoyen & l'homme » 

& ne s'occupoit que de la République.», 172. Cas où la lot 

Popienne en fit ceficr la prohibition , en faveur de la pro* 

paeation , 174. Par quels degrés on parvint à l'abolir tout» 

«r&t, 175 & fuiv, 

XoÙTi I^eur définition ,. I. 89^ 90-102. Tous les êtres ont 

des loix relatives à leur nature ^ce qui prouve l'abfutdité 

de la fatalité' imaginée par les matérialiites- , L 10^ Di^ 

rivent de la raifon primitive » I. 90. Celles de la aéation 

*ibnt les mêmes que celles de laconfervation,.9i. Entre 

celles qui gouvernent les êtres intelligens ., il y en a qui- 

font éternelles r qui elles font,«I. 92» 9^3. La loi qui 

prefcrit de fe conformer à celles de la (bciété dans laquelle 

on vit, eil antérieure à la loi pofîtive, ib'^d. Sont ûiivtes- 

plus conftamment par le monde phyfîque, aue p^r le 

inonde intelligent : pourquoi » !• 93 > 94. Conftttérées dans» 

le rapport que les peuples ont entr'eux , forment le droit 

sivil t I. 99» 100. Les rapports qu'elles ont entr'elles yJ« 

104 Leur rapport avec la force défeniîve, ^. 328. ^/«w» 

— avec ta force oflfeniive , h 342. Diverfès fortes de celles. 

qui gouvernent les hommes : i''. le dr«it naturel } ^°^^ 

droit divin ; 3:^. le droit Eccléfiafliaae ou canonique ; 

4**. le droit des, gens; j^\ le droit politique général ^ 6^^.. 

lé droit polirique particulier ; 7". le droit de conquête ^ S\ 

le. droit civil i. d^. le. dcoit domdHq;ae« Ccil dans ce» 
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. iwetCes claiTes qu*il faut trouver les rapports que les loix 
doivent avoir avec l'ordre des chofes fur lefquelles elles 
ilatuent » III. 114, 158. Les êtres incelligens ne Tuivent 
pas toujours les leurs , C39. Le salut du peuple est 
LA suprême loi. Conféauences gui découlent decetto 
maxime, 155. Le nouvellifte EccUnailique a donné dans 
une grande abfurditë , en croyant trouver , dans la défî- 
nition des loix telle que FAuteur la donne » la preuve 
qa*il eft Spinofiile ; tandis que cette définition même 6c • 
ce qui fuit, détruit le fy dénie de Spinofa , D. 99. 6* fuivm 

Loix agraires. Sont utiles dans une Démocratie » t. 270. Air 
défaut d'arts, font utiles à la propagation , III. 15.. Pour» 
quoi Cîcéron les regardoit comme mneftes , 143^ Par qui 
faites à Rome, 161. 

Loix agraires. Pourquoi le peuple ne céda de les deman-*- 
der a Rome tous les deux ans, III. 163. 

Loix barbares. Doivent fervir de modèle aux conquérans ^ 
L 348. Quand & par qui furent rédigées celles des Saliens*. 
Ripuaires , Bavarois , Allemands , Thuringiens » Frifons » 
Saxons , Wifigoths , Bourguignons & Lombards : (impli* 
cité admirable de celle des nx premiers de ces peuples ;. 
caufes de cette (Implicite : pourquoi celle des quatre autres- 
n'en eurent pas tant , III. 178 & fuii/f N'étoient point 
attachées à un certain territoire} elles étoient toutes per« 
fonnelles : pourquoi, 183 ^ fuiv. Comment on leur iubf* 
titua les coutumes, 202, 203. En quoi diiféroient de isb- 
loi Salique, 206 &fuiv. Celles qui concemoient les crimes* 
ne pouvoient convenir qu*à des peuples (impies & qur 
avoient une certaine candeur , 207. Admettoient toutes ». 
excepté la loi Salique , la preuve par le combat (ingulier ». 
ao8 , 209. On y trouve des- énigmes à chaque pas , 225» 
"Les peines qu'elles infligeoient aux criminels écoient toutes* 
pécuniaires & ne demandoient point de partie publique,- 
a69 & fuiv» Pourquoi roulent prefque toutes fur les trou-- 
peaux » 334> 33.5* Pourquoi font écrites en latin r pour-- 
qaoi on y donne aux mots latins un fens au'ils n*ont pas^ 
originairement j pourquoi on en a forgé de nouveaux ». 
156. Ont réglé les comportions avec une précifion fie une^ 
{agefTe admirable , 376. 

Loix civiUs» Celles d*une Nation peuvent difficilement con<«- 
venir â une autre, I. Z02. Doivent élre propres^ au peuple 
pour qui elles (ont ^ites & relatives au principe & à la^ 
nature de (bn gouvernement , au phyfîque & au clinur 
du pays , aux moeurs , aux inclinations & à la religion^ 
des habitans , I. 103:, 127 &fuiv, 166 & psiv. Quh 
ûxït celles qui dérivent de la nature du Gouvernement ,. 
1» K4 & /imV.- Doivent remédier aux abus qui peuvent 

N* V jii 
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TéUûttT delà nature du Gouvernement, T, tgf. Diftereci^ 
degrës de (implicite qu*elles doivent avoir dans les difFé- 
rens Gouvernemens , I. 224. Dans quel Gouvernement de- 
dans quel cas on en doit ifuivre lé texte précis dans les 
jugemens , I. 231. A force d'être féveres , elles devien* 
nent impuiflàntes : exemple tiré du Japon ,1. 250. Dans^ 
.quels cas , & pourquoi elles donnent leur confiance aux 
hommes , I. 360. Peuvent régler ce qu!on doit aux autres • 
non tout ce qiL'on fe doit à foirmême , h 2S4. Sont tout: 
' à la fois clairvoyans & aveugles : quand & par qui leur 
ngidité doit être modérée, L 391» Les prétextes (pécieux. 
eue Ton emploie pour faire par oître jultès celles qui font 
les plus injuftes > font la preuve de la dépravation d'une 
Ifation , II. jf . Doivent être différentes chez les différens 
peuples » fujvant qu*ils font plus ou moins communicant ^t 
II. 89. De celtes des peuples qui ne cultivent point les 
terres, II. iSo. Celles des peuples qui n'ont point Tufage. 
de la monnoie » H. 18). Celles des Tartares au fujet des 
fucceiTions , II. 189. Quelle eft celle des Gerntaios d'où 
l'on a tiré ce que nous appelions la loi Salîque , II. 190» 
Confîdérées dans le rapport qu'elles ont avec les princi- 
pes qui forment l'efprit général , les mœurs & les ma- 
nières d'une Nation , II. 110-2^5. Combien pour les meil- 
leures loix il eft-fiécefTaire que les efprits foîent préparés,. 
II. 211. Gouvernent les hommes concurremment avec le 
climat, les mœurs, &e, de*là naît rèfprit général d'une 
I9ation , II. 213. Différences entre leurs effets & ceux des- 
mœurs, ibid. Ce que c*eA , II. 223. Ce n'cft point par 
leur moyen que l'on doit changer les mœurs Sc les mi- 
nières dune Nation, ibîd< & fuiy. Différence entre lés- 
I6ix & les mœurs, II. 226. Ce ne font point les loix qui 
ent établi les mœurs, i&iM. & fuiv. Comment doivent être 
relatives aux mœurs & aux manières, II. 235. Comment 
peuvent contribuer à- former les mœurs, les manières & 
le cara£lere d'une Nation , II. 240 & fuiv, Confîdérées > 
dans le rapport qu'elles ont avec l6 nombre des habitons -,. 
m. 1^52; Celles- qui font regarder comme néceffàire ce 
qui efl indiffèrent , font regarder comme indifférent ce qui: 
oft néceffaire ,■ 70. Rapport ^ qu'ellies doivent avoir avec 
Totdre des chofes fur lefquelles elles ffatuent, 114- 158. 
fïe doivent point être contraires à la loi naturelle : exempt 
pies ,.ii6 6'/i/iv, Règlent feules les fuccefÏÏbns &Ie p/r- 
<aee des biens-, 122. Seules, avec les lôix politiques, 
décident, dans les Monarchies purement éle^ves , dans- 
^elcasla raifon veut que la Couronne, foitdéfiérée aux 
•nfaiis- ou à d'autres , 1 24. feules , avec les loix pontl* 
ques, règlent les droits dç| bâ(afds; X2j. Leur objet ,, 
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m. iiS. Dans quels cas doivent êtreruivieslorfqu'elies per« 
siettent , plutôt que celles de la religion qui défendent » 
X51. Cas où. elles dépendent des mœurs & des manières » 
£40 t 141 - Leurs défendes (ont accidentelles ,, ibid^ Les^ 
iiommes leur ont {acrifié la communauté naturelle des 
biens : conféquences qui en réfultent , 142 , 14^ & fuivm 
Sont le palladium de la propriété ^ 143* Il efl abfurde de 
réclamer celle de quelque peuple que ce Toit , quand 'ù 
s'agit de régler la fuccedion ^ la Couronne , 146 , 147» 
II faut examiner fî celles qui paroiOent fe contredire font 
du même ordre * 148 , 149. Ne doivent pas décider les- 
chofes qui font du reflbrt des loix domeiliques , 149 , 1 50» 
Ne doivent pas décider les chofes qui dépendent du droit 
des gens , 1 50 1 1 5 1 . On eil libre quand c'eft elles qui» 
gouvernent , 1 50. Leur puiiTance & leur autorité ne (ont 
pas la même chofe» 156, 157. Il y en a d-un ordre par* 
ttculier , qui font celles de la police , 1^7. Il ne- 
ÙLut pas confondre lieur violation avec celle.de là (împle 
police , ihid. Il n'eil pas impoillble qVelles n'obtiennent 
line grande partie de leur ob^et ,. quand elles font telles 
qu'elles ne forcent que les honnêtes gens à Les éluder , 
173. De la manière de les compofer, 29.8 , 3^26. Celles- 
qui paroiiTent s'éloigner des vues du Légiûateur y font 
touvent conformes , 299 , 300. De celles qui choquent. 
les vues du Légifîateur , 300^ Exemple d'une loi qui eit 
en contradi^ion avec elle-même > 301. Celles qui paroi(^ 
£sDt les mêmes n'ont pas toujours le même effet , ni le-, 
même motif , 302. Néceflîté de les bien compofer , 30 v 
Celles qui paroifTent contraires dérivent quelquefois du^ 
même efprit ; 307. De quelIe^ manière celles qui font di- 
verfes peuvent être comparées , 3p8 , 309. Celles qur 
paroiiTent les mêmes font quelquefois réellement différen- 
tes , 309 > 3^10. Ne doivent point être féparées derobjçt 
pour lequel elles font faites, 311 6* fuiv. Dépendent des^ 
loix politiques : pourquoi , 313,. Ne doivent point être 
fiîparées des circonftances dans lesquelles ellies ont- été- 
£iites > 314. U eft bon quelquefois qu'elles fe corrigent: 
elles-mêmes , 315. Précautions que doivent apporter cellesi 
qui permettent de fe faire juftice à foi-même , iiiVf. -Com- 
ment doivent être compofées quant au ftyle &• quant rau- 
ft>fids des chofes , 316 & fuiv. Leur présomption vaut: 
mieux que celle de l'homme, r2i. On n'en doit point: 
faire d'inutiles : exemple tiré de la loi Fàlcidie , 322. C'èii' 
une mauvaife manière de les faire par des. refcrits ,. corn mer 
faifoient lès Empereurs Romains: pourquoi, 3.23. Eft-il>' 
néceiTaire qu'elles foient uniformes dans un Etat ? 321— 
Se fentent toujout^ 4çs £a(noAS.& des ^t^j^gés du Lég^ 
làteur. ^z6*. 
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Loix cîvîUs des François, Leur origine & leurs r^^oIodoOf^ 
m. I78-29&. 

JLoix civiles fur les fiefs. Leur origine » IV. 92 i 93. 

Xoûr ( Clergé), Bornes qu'elles doivent mettre aux richefTes 
du Clergé , IIL 97 & fuiv, 

Loix ( elimAt }. Leur rapport avec la nature du climat , If; 
fj^'^%. Doivent exciter les hommes à la culture des terres 
dans les climats chauds : pourquoi , IL 84. De celles qiû ont 
rapport aux maladies du climat 9 iL 8q 6* fuiv, La con- 
fiance qu'elles ont dans le peuple eil cufFérente , félon le» 
climats , IL 97 & fuiv. Comment celles de refclavager 
civil ont du rapport avec la nature du climat , I^. 99 Sr 
fuiv, 

%oix { commerce ), Des loix confidérées dans le rapport 
ou*elles ont avec le commerce , confidéré dans fa nature 
oc Tes di(lin£lions, IL 257- 286. De celles qui emportent 
la confîfcation de la marchandife > IL 273 6* fuiv, D& 
celles qui ëtablifTent la fureté du commerce , U. 274. Des- 
loix dans le rapport qu'elles ont avec le commerce , con-^ 
fidéré dans les révolutions qu'il a eues dans le monde f, 
IL 286 » 363. Des loix du commerce a»x Indes, K. 351 
& fuiv, Loix fondamentales du commerce de r£urope , IL 
553 & fuiv. 

'XoiM {confpiration ), Précautions que l'on doit apporter daosr 
\ts loix qui regardent la révélation des conlpiranons ^ 
IL 29. 

%oix Cornéliennes, Leur -auteur, leur cruauté » leurs mohfsr 

I. 2j6. 
JéOix criminelles. Les diflTérens degrés de fimplicîté qa'e^ei^ 
doivent avoir dans les diflérens Goi^vernemens , I. 229^^ 
fuiv. Combien on a été de tems à les perfeéHonner ; eom-^ 
Vien ^Iles étoient impai-faites à Cumes , à Rome fous les 
premiers Rois , en France fous les premiers Rois 1 U* 4 >- 
5. La liberté du citoyen dépend principalement dé leur 
bonté , ihid. Un homme qui , dans un Etat où l'on fuit 
les meilleures loix criminelles qui foient poflîbles ,. eil con- 
damné à être pendu & doit Tétre le lendemain, eft plu» 
libre qu'un Bâcha en Turquie , ihid. Comment on peut 
parvenir à faire les meUleures qu'il foit pollible , IL ^ 
Doivent tirer chaque peine de la nature du crime * Ji 
Ne doivent punir que les aAions extérieures', IL 21. Le: 
criminel qu'elles ibnt mourir ne peut réclamer contr'elleSr 
puifque c'eft parce qu'elles le font mourir qu'elles hiront 
fâuvé la vie à tous les inftans , IL 103. En fait de rcfr- 
^on , les loix criminelles n'ont d'effet que comme deftruc- 
tion, 111. loy , 106. Celle qui permet aux enfans d'accufi» 
leur père de vol ou d'aduherc eil contraire^ à la nature 
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m. 119. Celles qui font les plus cruelles peuvent-elfes être 

les meilleures ? 299. 
Zoix d*AttgUeerre, Ont étë^ produites en partie par le climat» 

H. 240 O-fuiv. Voyez Angleterre, 
JLoix de Crète, Sont Ir'original ûtr lequel on » copié celles 

de Lacédëmone , I^ 1 57. 
Jsoix de la Grèce, Celles de Minos , de Lycurgue & de 

'Platon , ne peuvent fubfifter que dans un petit Etat , f* 

i6u Ont puni, ainiî que les k>ix Romaines^, l*homicide de- 

foi-méme , (ans avoir le même objet, III. 30 f.- Source de 

plufieurs loix abominables de la Grèce , 514. 
Xm'ix de ta morale. Quel en^ le principal effet , l, 95. 
Xoix de Véducation, Doivent être relatives aux principes di> 

Gouvernement, I. 14$ & (u'tv, 
Loix de Lycurgue, Leurs contradiâions apparentes prouvent 

la grandeur de Ton génie , I. 1 57 , 1 58. Ne pouvoient 

: fiibmler que dans un petit Etat, I. 161. 
Loix de Moèfe, Leur fagefTe au fujet des afyles , III. 9^ , 94^ 
Loix de M, Pen, Comparées avec celles de Lycurgue , U 

Loix de Platon, Etoient la correéHon de celles de Lacéd^ 
mone , I. 157. 

Loix des Bavarois, On y ajouta pRiiîeurs capitulaires : fuites^ 
qu'eut cette opération , III. 200. 

Loix des Bourguignons,, Sont afTez judicieufes r IIL 183, Com>^ 
mène ceiTerent d*étre en ufage chez les François , 197* & 
fuiv, 

Loix dèt Lomhards, Les cBangemens quUIs elTuyerent iiirent^ 
plutôt des additions que des. changemens , lit. 180. Sont 
àffez judicieufes^, i8x. On y ajouta plufieurs^ capitulaires r 
fuites qu*eut cette opération , 200. 

Lûix( Defpotifme) H ii*y a point de bix fondamentales dans- 
les Etats deipotiques, I. 12^4. Qui font celles qui dérivent 
~ de l'Etat defpotique , l. 125 , i^. U en faut un très*petir 
nombre dans un Etat defpotique , I. 200. Comment elles: 
ibnt relatives au pouvoir defpotique , ibid. La volonté do- 
Prince efl la feule loi dans les Euts deipotiques , L 201 >. 
202. Caufes de leur fimplicité dans les Etats defpotiques». 
I; 227^ 6» fuiv. Celles qui ordonnent aux enfans de n'avoir 
d*autrè profeition que celle de leur père , ne. font bonnet- 
que dans, un Etat defpotique , II. 279 , 280» 
Loix des Saxons, Caufes de leur dureté ,. 111. i8r- 
Laix des ÎFifigoths, Furent refbndtaes par leurs Rois & par le 
Clergé. Ce fut le Clergé qui y introduifît les peines cor- 
porelles , qui furent toujours inconnues dans les autres^ 
loix Barbares auxqt^elles il ne toucha point , III. 1 80 , i8i«~ 
C'câde ce«, loix q^a'oat été. tirées toutes celles de Tlar 
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quifitîofl : les Moines n*ont fait que les copier* m. itit 
Sont idiotes » n*atteignent point le but , âivoles dans hs 
fonds & gigantefques dans le ilyle / iBid, Triomphèrent 
en Efpagne ; & le droit Romain s*y perdit, 194. Il y ea 
m une qui fut transformée en capitularre par un malheu' 
reux compilateur, 107. Comment cefTerent d'être en ufage 
chez les François , ibid. L'ignorance de récriture les k uat- 
tomber en Efpagne , 202. 

Loix divines. Rappellent fans cefTe l'homme à Dieu, qu'il 
auroit oublié à tous les inftans , I. 95. C'eft un grami 
principe qu'elles font d'ime autre nature que Ici loiz bu* 
maines. 

Autres principes auxquels celui-là eft fournis, 
x^« Les loix divines font invariables » les loîx humaîoe? 
font variables. 2°. La principale force des loix divine 
vient de ce qu'on croit la religion ; elles doivent donc être 
a;iciennes : la principale force àts loix humaines vient as 
la crainte» elles peuvent donc être nouvelles, IIL ii5r 
116. 

Loix dome/liquesj, On ne doit point décider ce qui eft deleor 
reflbrt parles loix civiles , III. 150. 

Zoix du mouvement. Sont invanables, I. 91^ 

Loix ( égalité). Loi finguliere qui , en intfoduiÊtnt l'égalité r 
la rend odieufe^ 175 , 176!. 

Iftix ( efciavage ). Comment celles de l'cfclavage civil ont 
du rapport avec la nature du climat , II. 99 - 1^0. Ce 
qu'elles doivent faire > par rapport à l'efclavage , II. iijr« 
Comment celles de l'eiciayage domeftiqne ont du rapport 
avec celles du climat ,11. 131-154. Comment celles de 
la fervitude politique ont du rapport avec la nature dtt 
climat , II. 154- 167» 

Loix ( Efpagne ). Abfordité de celles qui y ont ét^ ftdics fur 
l'emploi de l'or & de l'argent , IL' 361. 

Loix féodales. Ont pu avoir des raifons pour appeller les mâleS; 
à la fucceiCon, a l'exclufion des filles, UI. 19.^. Quand 
la France commença à être plutôt gouvernée par les loir 
iéodales que par les loix politiques, 19^* Quand s'éubU-- 
rent, 199. Théorie de ces loix, dans le rapport qu'elles^ 
ont ai^ec la Monarchie, 327-413. Leurs eftbt*: compa- 
rées à ua chêne antique» IV. 327. Leurs fources, IVr 

Loix ( France ). Les anciennes loix de France étoient parfai-* 

tentent dans l'efprjt de la Monarchie , I. 245. Ne doivent- 

point en France gêner les^ manières ;• elles gêneroient les» 

vertus, II. 21 4, Quand commencèrent en France à plieff^ 

fous l'autorité des coutumes, UI, 204-. 

Lobi ( Germains ). Lews^ différens^ carafterw ^ UL 17^ * 
iuiv^ 
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%OMX- humaints. Tirent leur principal avantage à€ lear nour 
v«auté, III. 117. Voyez Loix divines. 

Loix ( Japon }. Pourquoi font fi féveres au Japon , II. 97 > 
9S. Tyrannifent le Japon, II. 213. Puniflent au Japon , 
la moindre dérobëiiTanee ; c'eft ce qui a rendu la religion 
Chr^tienne^odieufe , III. m. 

Loix Juliennes, Avoient rendu le crime de lefe-majefté arbi-jt 
traire , II. 20. Ce que c'étoit « III. 25 & fidv. On a*en 
a plus que des fiagmens : où Te trouvent ces fragmens : 

. détail de leurs difpofition^ contre le célibat , III. 27 â> 
fuir, 

Lotx( liberté). De celles qui forment la liberté publique» 
dans Ton rapport avec la conâitution , I* ^71* I^e celles 
qui forment la liberté politique , -éûns fon rapport avec 
le citoyen , II. 1-4$. Comment forment la liberté du 
citoyen , IL 3 , 4. Paradoxe fur la liberté , II. 7. Auten- 
ticité que doivent avoir celles qui privent un feul citoyen 
de . fa liberté , lors même que c*eil pour conferver celle 
de tous» II. ^2 , 33. De celles qui font favorables à la 
liberté des citoyens dans une République » II. 23 , 24. De 
celles qui peuvent mettre un peu de liberté dans les Etats 
defpotiques , II. 45« N'ont pas pu mettre la liberté des 
citoyens dans le commerce, H. 102 , 103. Peuvent être 
telles , que les travaux les plus pénibles foient faits par 
des hommes libres Se heureux 1 II. 112 , 113. 

Loix ( mariage ). Ont dans certains pays établi divers ordres 
jde femmes légitimes » 111. 4, ;* Dans quels cas il faut 
fuivre les loix civiles , en fait de mariage , plutôt que celles 
de la religion ,1336* fuiv. Dans quels cas les loix civiles 
doivent régler les mariages entre parens^ dans quels cas 
ils le doivent être par les loix de la- Nature , 134. 6* 
fuiv» Ne peuvent ni ne doivent permettre les mariages 
inceflueux : quels ils font, 141. Permettent ou défendent 
les mariages , félon qu'ils paroiiTent conformes ou con- 
traires à la loi de Nature dans les diflférens pays , ihid, 

Loix ( mœurs ). Les loix touchant la pudicité font du droit 
naturel : elles doivent dans tous les Etats protéger Thon- 
neur des femmes efclaves^ comme celui des femmes libres » 
II. Il 6. Leur fimpiicité dépend de la bonté des mœurs dit 
peuple , II. 236. Comment fui vent les mœurs , ibid, 
Loix ( Monarchie ). Arrêtent les entreprifes tyranniques des 
Monarques , n'ont aucun pouvoir fur celles d*un citoyen 
fubitement revêtu d'une autorité qu'elles n'ont pas prévue » 
I. 115, 116. La Monarchie a pour bafe les loix fonda- 
mentales de l'Etat » I. 1 19 , 12S. Qui font celles qui dé- 
rivent du Gouvernement monarchique, ibid, & fuiv. Dm- 
veut dans une; Monarchie avQic un dépôt fixe ; quel ed cq. 
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éép6t » I. 111 , 123. Tiennent lieu de verfa dans nil 
Monarchie , I. 1 34. Jointes à Thonneur , produifent dans 

' une Monarchie le même eflfiet que la rertu , I. 137. l'hoo- 
neur leur donne la vie dan« une Monarchie , I. 139. Com- 
ment font relatives à leur principe dans une Monarchie , 
I. 193 & fuiy. Doivent- elles contraindre les citoyens 
d^iccepter les emplois ? I. 117. Le Monarque ne peut les 
enfreindre fans danger » I. 239. Leur exécution dans la 
Monarchie , fait la fureté & le bonheur du Monarque » 
IL 39. Doivent menacer 6c le Prince encourager , IL 4i« 

X»i» ( monnoU ). Leur rapport avee l'ufage de U monnoie » 
IL 365-411. 

Jto'ut naturelles. Règles pour les difcémer d'avec les autres 
L 95 , 96. Quelle eft la première de ces loix : fon impor- 
tance , L 96. Quelles (ont les premières dans Tordre de 
la nature même , L 97. Obligent les pères à nourrir leurs 
enfans : mais non pas à les faire héritiers , III. 112. Ofkîv, 
C'eft par elles qu'il faut dédder , dans les cas qui les re- 
gardent, & non par les préceptes de la reii^on , 126. 
Dans quels cas doivent régler les mariages entre parens ; 
dans quels cas ils doivent l'être par les loix civiles, 136 
& fuiv. Ne peuvent être locales , 140. Leur défenfe eft 
invariable» 141. Eft-ce un crime de dire que la première 
loi de la nature eft la paix ; & que la plus importante eft 
celle qui prefcrit à Thomme fes devoirs envers Dieu ? D« 
113^ fuiv, 

Loix { Or'unt ). Raifons phyfiques de* leur immutabilité en 
Orient, IL 82. 




religion Chrétienne veut que 
leures qui font poffibles, UI. 5 3. ^ Principe fondamental de 
celles qui concernent la religion , 103. Elles feules , avec 
les loix civiles , règlent les fucceflions & le partage àt% 
biens , 122 ^ fuiv. Seules , avec les loix civiles» décident 
dans les Monarchies purement éleéHves » dans quels cas 
' la raifon Veut que la Couronne foit déférée aux en&ns ou 
à d'autres , 1 24. Seules , avec les loix civile^ , règlent les 
fucceflions des bâtards, 125. Les hommes leur ontfacri- 
fié leur indépendance naturelle : conféquences qui en réful- 
tent , 142 & fuiv. Règlent feules la fucceffion à la .Cou* 
ronne, 146. Ce n'eil point par ces loix oue Ton doit 
décider ce qui eft du droit des gens ,1536* fuiv. Celle 
qui , par quelque circondance , détruit l'Etat , doit être 
changée , 1 54 6* fuiv. Les loix civiles en dépendent : 
pourquoi, 313, 
Xoix pûfitirts» Leur ori^e ^ L 98 6> fuir. Ont moins ^ 
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Ibree dan* une Monarchie que les loix de l'honneur » I. 
151. 
Xol» ( République ). Celles ouï établiiTent le droit de fuflfrage 
dans la Démocratie font tondamentales, 1. 106. Qui font 
celles qiû dérivent du Gouvernement Républicain ; & pre- 
mièrement de la Démocratie , ibid, & fuiv. Par qui doivent 
être faites dans une Démocratie, I. 114. Qui font celles 
qui dérivent du Gouvernement ariftocratique , ibid, & fuiv» 
Qui font ceux qui les font & qui les font exécuter dans 
TAriftocratie , I. 114, 115. Avec quelle exaéUtude elles 
doivent être maintenues dans une République , I. 1 29. Mo- 
dèles de celles qui peuvent maintenir l'égalité dans une 
Démocratie , I. 173 , 174. Doivent dans une Ari^ocratie 
être de nature à forcer les Nobles de rendre iuftice au peu- 

51e* I. 190. De leur cruauté envers les débiteurs dans la 
Lépublique, II. 35* 
Loix l Religion ). Quel en eft TefFet principal , I. 9^ Quelles 
font les principales qui firent faites dans l'objet de la per- 
feéiion chrétienne , III. 37 » 38. Leur rapport avec I« 
religion établie dans-chaque pays , confidérée dans Ces 
pratiques & en elle-même , 52-80. La religion Chrétienne 
veut que les hommes aient les meilleures loix civiles qui 
font poilibles •52. Celles d'une Religion qui n*ont pas 
feulement le bon pour objet , mais le meilleur ou la per» 
fe^lioM , doivent être des confeils & non des préceptes » 61 » 
62. Celles d'une Religion quelle qu'elle foit , d^vent s'ac- 
corder avec celles de Ta morale ^ Go & fuiv. Comment U. 
force de la Religion doit s'appliquer à la leur , 69 & fuiv* 
XL eft bien dangereux que les loix civiles ne permettent 
ce que la religion devroit défendre » quand celle-ci défend 
ce qu'elle devroit permettre, 70, 71* Ne peuvent pas 
réprimer un peuple dont la Religion ne promet que des 
récompenfes & point de peines, 71. Comment corrigent 
quelquefbb les faùlTes religions » 71 » 72. Comment hs. 
loix de la Religion ont l'effet des loix civiles, 75 , 76. Du 
rapport qu'elles ont avec l'établilTement de la religion de 
chaque pays , & fa police extérieure , 86-115. Il faut 
dans la religion des loix d'épargne , 99 , 100. Comment 
doivent être dirigées celles d'un. Etat qui tolère plufieurs' 
religions , 102. Dans quels cas les loix civiles doivent être 
fuivies lorfqu'elles permettent, plutôt que celles de la 
religion qui défendent, 131. Quand doit-on , à l'égard des 
mariages , fuivre les loix civUes plutôt que celles de la 
religion , 13^ 6* fuiv. 
Loix Ripuaires, Fixoient la maiorité à quinze ans , IL 20|« 
Lis. Rois de la première race en ôterept ce qui ne pouvoïC 
s'accorder avec le Chciftioniûne & en. Lûttierent tout ^ 
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fonds, m. xîo. Le Clergé n*y a point mis 2a mafli l8 
elles n'ont point admis de peines corporelles» ièid. Com- 
ment ceiTerent d*érre en ulage chez les François , 197 ^ 
fuiv. Se contentoient de la preuve négative : en quoi cou* 
fiftoit cette preuve , 107. 

JLolx Romaines, Hiftoire & caufes de leurs révolutions, L 
254 6* fuiv. Celles qui avoient pour objet de niûntenir 
les femmes dans la frugalité , I. 290. La dureté des loix 
Romaines contre les efclaves rendit les efclaves plus à crain« 
dre , II. 1 20 & fuiv. Leur beauté : leur humanité , IL 34;* 
Comment on éludoit celles qui étoient contre Tufure , IL 
411 & fuiv. Mcfures qu'elles avoient prifes pour prévenir 
le concubinage, 111. 6, 7. —pour la propagation de 
l'efpece , 23 6* pi v. — touchant Texpoiltion des enfans, 
40 & fuiv. Leur origine & leurs révolutions ûir les fuc^ 
cellîons , 1 59 - 177. De celles qui resardoient les tefta- 
tnens. De la vente que le teftateur fai(oit de fa braille à 
celui qu*il inflituoit Ton héritier , 164. Les premières ne 
reftreignant pas aflèz les richeffes des femmes , laiflerent 
une porte ouverte au luxe. Comment on chercha à y 
remédier , 166 6* fuiv. Comment fe perdirent dans le 
domaine des Francs oc fe conferverent dans celui des Gochs 
& des Bourguignons, 187 & fuiv. Pourquoi fous la pre- 
mière race le Clergé continua de fe gouverner par elles, 
tandis que le refte ^s Francs fe gouvernoit par la loi 
Salique , 1 88. Comment le conferverent dans le domaine 
des Lombards . 19^ , 194. Comment fe pewlirent en Efpa* 
gne, 194 & fuiv, Submlerent dans la Gaule méridionale» 
auoi(|ue profcrites par les Rois Wifigoths : pourquoi , 195. 
Q^ fuiv. Pourquoi ,* dans les pays de droit écrit , elles ont 
réhdé aux coutumes , qui , dans les autres Provinces , 
ont fait dirparoitre les loix Barbares, 201. Révolutions 
qu'elles ont eiTuyées dans les pays de droit écrit , 20f » 
206. Comment réfifterent , dans les pays de droit écrit » 
à l'ignorance qui fît périr par tout ailleurs les loix petfoa- 
relies & territoriales . ibid. Pourquoi tombèrent dans l'ou- 
bli , 222 & fuiv. Saint Louis les fk traduire : dans quelle 
vue , 278. Motifs de leurs difpofitions touchant les fubf- 
titutions , 304. Quand & dans quels cas elles ont com- 
mencé à punir le fuicide, 305 & fuh. Celles qui conca- 
noient le vol n'avoient aucune liaifon avec les autres loix 
civiles , 3116* fuiv,, Puniffoient par la déportation * ou 
même par la mort , la négligence & l'impéritie des Mé- 

- decins, 314. Celles du bas Empire font parler les Pr'mces 
comme des Rhéteurs, 316. Précaution que doivent prendre 
ceux qui les lil'ent, 324. Voyez Droit Romain. Romaiss^ 
Rome. ^ 
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Xoisf facrées. Avantages qu'elles procurèrent aux Plébéiens 
à Rome , I. 411 , 423. 

Xsoix ( fobrUté }. De celles qui ont rapport à la Tobriétë des 
peuples , II. 87 & fuiv. Règles que Ton doit fuivre dans 
celles qui concernent ryvrognerie > II. 88 » 89. 

Loîx fomptuaires. Quelles elles doivent être dans une Démo« 
cratie , I. 260 , 270. — dans une Ariftocratie , ihid. Il n*en 
faut point dans une Monarchie • I. 271 & fuiv. Dans 
quels cas font utiles dans une Monarchie , I. 274. Règles 
<iu*il faut fuivre pour les admettre ou pour les rejetter % I» 
275. Quelles elles étoient chez les Romains , I. 290. 

Loix (fuicide }. De celles contre ceux qui fe tuent eux>mémes » 
I. 139. 

Loix ( terrein ). Leur rapport avec la nature du terrein , IT» 
168 • 209. Celles que Ton fait pour la fureté du peuple 
ont moins lieu dans les ^nontagnes qu'ailleurs , U. 169 9 
170. Se confervent plui aifément dans les liles que dans 
le continent , II. 173 , 174. Doivent être plus ou moins 
multipliées dans un Etat , fuivant la façon dont les peuples 

. fe procurent leur fubfiilance , II. 176. 

Lombards, A voient une loi en faveur de la pudeur des fem* 
mes efclaves , qui feroit bonne pour tous les Gouveme- 
mens , II. 116. Quand & pourquoi Hrent écrire leurs loix' y 
III. 179. Pourquoi leurs loix perdirent de leur caraélere » 
ihid. Leurs loix reçurent plutôt des additions que des chan- 
gemens : pourquoi ces additions furent faites , 1 80. Com- 
ment le aroit Romain fe conférva dans leur territoire » 
193. On ajouta pluiîeurs capitulaires à leurs loix : fuites 
qu'eut cette opération , loo. Leurs loix criminelles étoient 
iêitts fur le même plan que les loix ripuaires , 207. Sui- 
vant leurs loix , quand on s'étoit défendu par un ferment 
on ne pouvoit plus être fatizué par un combat» 209. Por- 
tèrent l'ufàge du combat judiciaire en Italie » 220. Leurs 
loix portoient différentes comportions pour les différentes 
înijultes , 225. Leurs loix défendoient aux combattans d'a- 
voir fur eux des herbes propres pour les enchantemens » 
329. Loi abfurde parmi eux 1318. Pourquoi augmentèrent 
en Italie les comportions qu'ils avoient apportées de la 
Germanie , 376 , 377. Leurs loix font preique toujours 
fenfées, 381. 

X.OUIS 1 » dit U débonnaire. Ce qu'il fit de mieux dans tout 
ion règne , h 349* La ftimeufe lettre qui lui eil adreiféq 
par Agobard prouve que la loi Salique n'étoit point établie 
en Bourgogne » III. 190. Etendit le combat judiciaire des 
affaires criminelles aux affaires civiles, 220. Permit de 
choifîr pour fe battre en duel , le bâton , ou les arm<$s , 
g,:U$9 Sçn humiliaûyn lui fut çaufée par le« Ëvêques ^ âc 
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fur-toot par ceux qa*il avoit tirés de la femtiirle , III. ^ooi 
Pourquoi laiiTa au peuple Romain le droit d'élire les Papes , 
IV. 42. Portrait de ce Prince. Caufes de Tes difgraces , 
IV. 54 6* fuiv. Son Gouvernement comparé avec ceux 
de Charles Martel , de Pépin & de Charlemagne. Com- 
ment perdit Ton autorité » IV. 5 S. Perdit ia Monarchie & 
ion autorité * principalement par la diifîpation de fes do- 
maines , IV. 59 6* fuiv» Cautes des troubles qui fuirent 
fa mort , IV. 6x & fuip. 

Louis VI, dit le gros* Réforme la coutume où étoient les 
Juges de fe battre contre ceux qui refofoient de fe fouraettre 
à leurs Ordonnances), III. 214. 

Louis VII , dit le jeune» Défendit dé fe battre pour moins 
de cinq fols , IH. ihiâ, 

Louis IX r Saint, Il fuffifoit de fon tems qu'une dette montât 
à douze deniers , pour que le demandeur de le défendeur 
terminaflTent leur querelle parle combat judiciaire, III. ihii, 
C'eft dans la leélure de fes établiflfemens qu*il faut puifet 
la Jurifprudence du combat judiciaire, 232. Eft le premier 
nui ait contribué à l'abolition du combat judiciaire , 256* 
&> fuîv. Etat & variété de la Jurifprudence de fon ten» » 
ihîd. N'a pas pu avoir intention de faire de fes établitTe- 
mens une loi générale pour tout fon Royaume , 274. Com- 
ment (e% établinemens tombèrent dans l'oubli , ibid. 6*/ùin 
La date de fon départ pour Tunis prouve que le code que 
nous avons , fous le nom de (es établiiTemens , eft plein de 
laufTetés ,275. SaeeiTe adroite avec laquelle il travailla à 
réformer les abus de la Jurifprudence de (on teins , 277 
& fuiv. Fit traduire les loix Romaines : dans quelle vue : 
cette traduélion exifte encore en manufcrit : il en fit beau- 
coup ufage dans (es établiiTemens ,278. Comment il fiit 
caufe qu'il s'établit une Jurifprudence univerfelle dans le 
Royaume , 281 & fuir. Ses établiflêmens (ont une des 
fources de nos coutumes de France , 293. Les ouvrages 
àes habiles Praticiens de fon tems font une des fources ces 
coutumes de France, 295. 

Louis XIII. Repris en face par le Préddent de Bellievre» 
lorfque ce Prince étoit du nombre des Juges du Duc de 
la Valette, I. 236 , 237. Motif (ingulier qui le détermina 
à foufFrir que les Nègres de (e$ Colonies fuiTent efclavest 
lï. 106. 

Louis XIV. Le projet de la Monarchie univerfelle qu'on 
lui attribue fans fondement , ne pouvoit réulTtr fans ruiner 
-l'Europe , (es anciens fujets, lui & fa fam'dle , I. 338 9 
^39. La France fut vers le milieu de fon règne , au plus 
haut point de fa grandeur relative , I. 340. Son Edit en 
£iveur des mariages « n'étoit pas fuffiiknt pour favociièf U 
population , III. 46» 
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loTSEAv. Erreur ce cet Auteur , fur l'origine des jufticeft 
Seigneuriales , lU. 387. 

Ltt^ues. Combien y durent les Magidratures , I. 118. 

I.UTHER. Pourquoi conferva une Hiérarchie dans fa reli- 
gion , III. 60. U femble s*étre plus conformé à ce que U% 
Apôtres ont fait , qu*à ce que J. C. a dit , ihid, 

ÏMxe^ Quand les fortunes font égales dans un Etat , il n'y 
a i^int de luxe : il augmente à proportion de leur inégalité : 
preuves , I. 266 & fuiv, S^s différentes caufes , ihid. Corn* 
ment on en peut calculer les proportions , L 267. Eil ea 
proportion avec la grandeur des Villes , ibid. Confond ton* 
tes les conditions : comment , I. 268. Incommodités qu*il 
cauTe , ihid. Perdit Rome , 1. 270. Doit être banni d'une 
Ariftocratie , I. 27 1 . Par quel ufage on avoir prévenu » 
dans la Grèce , celui des riches , I. 272. Eft nécefTaire 
dans une Monarchie , I. 272 & fuiv, Eft nécelTaire dans 
les Etats defpotiques , I. 274. Fait finir les Républiques, 
ibid. Quelles règles il faut fuivre pour l'encourager ou 
pour le profcrire , I. 276, 277. Peut-il y en avoir en An* 
gleterre ? I. 277. — en France ? ibid, — à la Chine ? ibid^ 
Entraîne toujours^après lui Tincontinence publique , I. 290% 
Quelle eft TépoqujB de fon, entrée à Rome, I. ibid. Vient 
de la vanité , IL 217. Celui d'Angleterre n'eft pas comme 
celui des autres Etats , II. 252 , 253 . Sa caufe & (e& effets » 
IL 292. Comment celui des femmes peut être arrêté dans 
une République , )lK 178. 

Luxe de la fuperfiiiion.^oït être réprimé, IIL 99 & fuiy^ 

Lykie» C'eft le ieul pay^ avec fes environs où une religion 
qui d^end Tufage du cochon puiiTe être bonne: railons 
phyfiques , IIL 85, 

Lycie, Comparée comme une République fédérative avec la 
Hollande ; c'eil le modèle d'une bonne République fédé- 
raéve , L" 333. 

Ltcurgue. Comparé avec M, Pen , L t;8. Les contra-^ 
diftions apparentes qui fe trouvent dans ^QS loix , proit* 
vent la grandeur de fon génie » L 1 57. Sts loix ne pou- 
voient fubfiiler que dans un petit Etat, L 160. Pourquoi 
voulut que l'on ne choisit les Sénateurs que parmi les 
vieillards, L 182, 183. A confondu les loix, les mœurs 
&les manières : pourquoi, IL 226 & fuiv. Pouuquoi avoit 
ordonné que l'on exerçât les enfans au larcin , IIL 312. 

%ydiens. Le traitement qu'ils reçurent de Cyrus n'étoit pas 
conforme aux vraies maximes de la politique, I. 35841 
Furent \e% premiers qui trouvèrent l'art de battre la inoA^ 
n<Me , IL 367. 

{.TSANDRE. Fit éprouver aux Athéniens qu'il faut toujouit 
^çctre de U doiceur dans iç$ puiûjûons » I» 249^ 



^i% TABLE 

M. 

I 

t ly^Acaffar. Conféquences foneftes que Ton y dre du dogme 
•JKI de l'immortalité de Tame , III. 77. . 
Machiavel. Veut que le peuple dans une République joge 
les crimes de lefe^majefté : tnconvéniens de cette opuùoo » 

I. 234 &fut'k. Source de la plupart de fes*^ erreurs , III. 316. 
"jMachUvéliJlme» C'eil aux lettres de change que Ton en doit 

PabolifTement » Il 350. ' 

Mathints, Celles dont Tobjet eil d'abréger Tart ne font pas 

toujours utiles , IH. 16. ^ 

Maeute, Ce que c*eft que cette monnoie ckez les Africains , 

n.378. 
Magie, Ce crime doit 4tre puni avec beaucoup de circonf- 

peâion : exemples d'injuftices commifes fous ce prétexte » 

II. 1 1 & fuiv. Il feroit a'iîfé de prouver que ce crime n'exifte 
point, II. 14, 15. 

'Jdagifirat de police, C'eft fa faute fi ceux qui relèvent de lui 
tombent dans des excès, III. 157. 

Magijirat unique. Dans quel Gouvernement il peut y en 
avoir , I. 241. 

Magijirats, Par qui doivent être nommés dans la Démocra* 
tie » I. 107 , 108. Comment élus à Athènes : on les exa- 
minoit avant & après leur Ma^iftrature , I. 102. Quelles 
doivent être dans une R-épubbque la proportion de leur 
puiflfance & la durée de leurs charges» I. 117. Jofqu'à 
quel point les citoyens leur doivent être fubordonnés dans 
une Démocratie > I. 184. Ne doivent recevoir aucun pré* 
fent , I. 215. Ne doivent jamais être dépoiitaires des trois 
pouvoirs à la fois, I. 379» 380. tNe font point propres à 
gouverner une armée : exception pour la Hollande * L 396* 
& fuiv. Sont plus formidables aux calomniateurs que le 
Prince , IL 40. Le re(pe£l & la coniîdération (ont leat 

. .unique récompenfe , II. 73. Leur fortune & leur récom- 
pente en France ,11. 279 ^ fuiv. Les mariages doivent- 
Us dépendre de leur confentement ? III. 8. 

^J^agiftratures, Comment & à qui fe donnoient à Athènes 1 
l, XII, 112. Comment Solon en éloigna ceux qui en 
étoient indignes , fans gêner les fuffrages , ihid^ Ceux qui 
avoient des enfans y parvenoient plus facilement à Rome 
que ceux qui n'en avoient point , III. 29 & fuiv. Voyez 

. Magiftrats, 

fiiAHOMET. La loi par laquelle il défend de boire du vis f 
- eft - - - i- ^ 




permet 
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; petttiet , II. ly^i Comment rendit les Arabes conquërans » 

II. 3 j^ A confondu Tufore avec l'intérêt : liiaux qise produit 

' cette erreur dans les pays loumis à fa loi , IL 411, Sa doc-» 

^Crineror la^culation & le penchant que fa religion înfpire 

ponr la fpéculation font fuoeftes à la fociété « lll. 66. Source 

^ effet de fa prédeflination , 69* Ceft par le fecours de 

' ' la religion qu'il réprima les injures & les injuftices des 

. Arabes , 74. Dans tout autre pays que le iien , tl n'auroit 

' pas fait jin précepte des .fréquentes iotions ,$$, L'inqui- 

i £tioa met À Religion de. pair avec la religion Chrétienne'» 

Ï08. . . 

iM^Aorne^^o»* .furent: redevables de l'étrange facilité de leort 
conquêtes aux tribu» que les Empereurs levotent &u leurs 
. peuples» Il« 67. Siont maîtres de la vie. & même de et 
qu'on appelle la vertu ou Thcmneur de leurs femmes encla- 
ves : c'en un abus de l'efclavage , contraire à refprit de l'ef- 
clavage même , IL 1 1 ;. Sont jaloux par principe de religion^ 
/ II. 146. Il y a chez eux plusieurs ordres de femmes légi- 
ûmes ) IIL f . Leur rebgion eft favorable à la propagation » 
\ ^S. Pourquoi (bot contemplatifs , 66., RaiTon Âi^uliere qui 
. leur ^it détel^er les Indiens » Soq Motifs qvl les attachent 
: à leur Religion , $9, Pouc^oi Ge^is-kan approuvant leurs 
7 dofgmes , mépriTa.â fort leurs Mpfy^é^^ 9i*SoAtlesfeuls 
L.Orieataux intolérans en: ^ait de rel^içn» iti. 
MahonUtifnu. Maxime funeile de jcçtfe Religion , 1. ao^« 
- . Pourquoi a trouvé tant de facilité à Vétablir en Aile , âc 
*£ peu en Europe» IL 133. Lç De4>9tifme lui convient 
, tâûeuxjqueie Gouvernement ;mo4éré, lU. 56 6'///iv.Maux 
qu'il ca^fe comparés avec les biens que caufe le Chriftia- 
c .âifine r56, .^74 Uiemblçj.queile climat lui a prefcrit def 

Mainmortahief, Comment les terres , de libres, font.dere« 
nues mainm^rtabl^ . IIL .54$. , , ' > • 

i4aioraHi,\?trxik'K}àX .dans anç Ariftocrs^îe , i. ^94. 
Jdaior^té,(Do\t être plus avancée dans le^ climats chaude, 
. éc dans ies Etats defpotiques , qu'aiUeu^s , .1. 209. A quel 

i^ele& Germains & leurs Rms étoient majeurs , IL 20 1« 
. .& ,pdi% Si'afquéroît chee les Gçrmûni^ par les armes , lU 
. ihid. ihjjiip.f 204; C'^ft .la vertu, qui /aifoitla majorité 
. c^ezi^Gotbs , IL a^n^fÈt^îtlixée par la loi des Ripuaires 

à quinze ans > IL 293. -^ &<;hez les Bourguignons , ilniU 
?.,XlageioateJUiétpitTaQq^fe.\ch^iie? Fçanis avarié, ibidi. 
Maires du palais. Leur autorité ,$C Içyit perpétuité commença 
-;;à s'étaVfirtfou* Clotaiifcs jiy. 4), ,5, De Maires du Roi , 

Us devinrent Maires du Royaume : le Roi les choififToit 
u îji'9bç>rAi U I^44QP 1^ choibt. Qp eut plus de confianc« 

Tome IV. . Q . 
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dans une autorité aui mourott avec la perfonne , que éat 
celle qui étoit berédiiake. Tel eft le progrès de leur 
grandeur» IV. 12 &'fuiv, Oeii dans les mœurs des Ger- 
mains qu'il fout chercher la rùfon de leur autorité »• Se de 
la foibleiTe du Roi, IV, 16 d» fuiv. Comment parvinrent 
au commandement des armées, IV. 17 6* fuh, Epoqne de 
leur grandeur , IV. 20 & fuiv, 11 étoit de leur intérêt de 
laifler les grands offices de la Couronné inamovibles , 
comme ils lesavoient trouvés, IV* 21 &fkiv^ La Royauté 
& la Mairerie furent confondues à Tavénement de Pépin à 
la Couronne , IV. 45 & fuiv* 

Mal vénérien, DV)ù'il nous eft'venn : comment on aoxoît 
dâ en arrêter la eommunication , H. 91. 

MaUhar, Motifs de la loi qui )r permet à Une lèule femme 
d*avoir pluiîeurs maris , il. 136. 

Malais, Caufes de la fureur de ceux qui chez eux font cou- 
pables d*un homicide, III. 75. 

Maldives, Excellente coutume pratiquée dans ces lAes , If. 
46. L'égalité doit être entière entre les trois femmes qu'on 
y peut époufer , H. 159. On y marie les filles à dix & onze . 
ans , pour ne pas leur laiffer endurer néceffiti d^ hommes ,1F* 
144. On y peut reprendre une femme qu*on a répudiée : 
cette loi n^A pas oenfée ,*II. 149. Les manages entre parens 
au quatrième degré y font prohibés : on n^ tient cette loi 

• que de la Nature 1 III. 1 39. 

Maltéte, C'eft un art qui ne fe montre que quand les faom* 
mes commencent à jouit' de la félicité des autres arts , III* 
347. Cet art n'entre [k)int dans les idées d'un peuple fimple » 

354. 
Mamtnelns, Leur exemple -lie pcoute^pas que le grand nombre 

d'efdaves eft dangereux dans ^un Etat de^otique» IL 

- 118.' ''■";-• ' ' V- 

Mandarins CAinots. Leurs brigandages-, I. 314. 

Manières, Gouvernent les hommes concurremment avec lè 
climat , là religion , les Icfec » flco. De-là naît l'efprit gépé^ 
rai d'une Nation, IL 213. Gouvernent les Chinois, ihii* 
Changent chez up peuple à^ me^re qu'il eft Ibciable » II* 
at6. Celles d*nn Etat defpotique ne doivent jamais être 

^ changées ; pourquoi , \U 221. Différence qu'il y a entre 
les mœàf s ^& les Hïinieres ; IL 216Î Gomment cales d'une 
Nation petiVené ct^e formées par lès loix , IL 240 & fidvm 
Cas ètf les loix^cn dépendent 1 IL 244 & fuiv, ' 

Manlivs. Moyens 'qti'iLçmpreyoit pour réulTir dans Ces 
dèflfeins ambitieux, IL '36. 

Manfui, Ce que fignifîe ce mot daAs le langage des capitii" 
laires» m. 353. 

Manuel Comneuc. InjufUces commifts (bus ibo ttffCi 
fous piétêxte dç magie , IL la» 
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itifaHurts, Sont néceiTidres dans nos Gouvernemens doic^ 
on chercher à fimplifier les machines^ III. 16. 

Marc Antomin. Sërianis-confulte qu'il iit prononcer « 
touchant les mariages, III. 135. 

Marchands, Il eft bon dans les Gouvernemens défpotîqaef 
qu'ils aient une fauve - garde perfonnelle , II. ^9. Leurs 
tondions & leur utilité dans un Etat modéré , U. 64. Ne 
doivent point être gênés par les difficultés des Fermiers ^ 
• IL 272 9 275. Les Romains les rangeoient dans la claiTe 
des plus vils habitans , II. 33^. 

Marchandifts, Les impôts que Ton met fur les marchandîTes 
font les plus commodes & les moins onéreux , II. 55. Ne 
doivent point être confiTquées , même en tems de guerre» 
û ce n'eft par représailles : bonne politique des Anglois ; 
snâuvaife politique des Efpagnols fur cette matière » 11. 273. 
En peut-on fixer le prix } II. 376. Comment on en fixe 
le prix dans la variation des richeflTes de figne , ibid. & 
fuivm Leur quantité croît par une augmentation de com* 
flierce, II. 379 , 380. 

Marculphe. La formule qu^il rapporte & qui traite d'impie 
la coutume qui prive les fîUes de la iitcceffion de leurs 
pères , eft-elle jufte ? III. 122. & friv» Appelle aAtruflions 
du Roi ce que nous appelions Tes VafTaux , 363. 

J^ariage. Pourquoi celui du plus proche parent avec l'héritière 
efl ordonné chez quelques peuples» I. 174. Il étoit permis 
à Athènes d'époufer la foeur confangulne & non pas r« 
fœur utérine : efprit de cette loi , ihid, A Laoédémone il 
^toit permis d'époufer fa fœur utérine & non pas fa fœur 
confanguine, L 175. A Alexandrie on pouvoir époufer Ik 
fctùf » (bit confangnine * foit utérine « ihid. Comment fe 
fkifoit chez les Samnites , iUd, Utilité des mariages entre 
le peuple vainqueur & le peuple vaincu , I. 365. Le ma** 
rîage des peuples qui ne cultivent pas les terres n'eft point 
indiiTolubte ; on y a plufîeurs femmes à la fois ; ou per<* 
Ibnne n'a de femmes oc tous les hommes ufent de toutes , 
IL i8i. A été établi par la néceflîté qu'il y a de trouvet 
un père aux enfans pour les nourrir & les élever , Itl. 2. 
Eft-il jnfle que les mariaees des enfans dépendent des 
perei ? S * 9* Etoient régla k Lacédémone par les feuls 
Magiftrats, Uid. La liberté des enfans à l'égard des mariages 
doit être plus gênée dans les pays où le monachifme eft 
rétabli* qu'ailleurs , 9 , io« Les filles y font plus portées 
que les garçons : pourquoi , 10. Motifs qui y déterminent f 
ibid* Détail des loix Romaines fui: cette matière, 23- 39» 
Etoit défendu à Rome entre gens trop âgéj pour faire des 
enfans, 31. Etoient défendus à Rome entre gens de coo- 

( . 4^00 trop inégale : quand çnt commencé d'y être tc^érési 
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d*où vîent notfe fatale liberté t cet égard , m. 3) ^ fiù^é 
Plus les mariages font rares dans un Etat» plus il y a 
d'adultères , 39' Il eft contre la Nature de permettre aux 
filles de fe choifîr un mari à fept ans , 1 18. Il eft injufte» 
contraire au bien public & à l'intérêt particulier , d'inter- 
dire le mariage aux femmes dont les maris font ab(êas 
depuis long-tems, & dont elles n'ont point eu de noo- 
veiles , 119 , 130. Dans quels cas il faut fuivre à l'égard 
des mariages les loix de la religion , & dans quels cas il 
faut fuivre les loix civiles , 1^3* ^ fuiv. Dans quels cas 
les mariages entre parens doivent fe régler par les lois 
civiles ,1366' fu'ip» Les idées de la religion en font con- 
trarier d'incefiueux à certains peuples, 13S , 139. Le prin- 
cipe qui le fait défendre entre les pères oc les enfans , les 
frères & les fœurs , fert à découvrir à quel d^ré la loi 
naturelle le défend , 1 39 £• fuiv, £(l penms ou défenda 
par la loi civile dans les différens pays , félon qu'ils pa- 
iroiiTent conformes ou contraires à la loi de Nature , 140 
& fuiv. Pourquoi permis entre le beau-frere & la belle* 
. fœur » chez des peuples & défendu chez d'autres , 141 > 
142. Doit- il être interdit à une femme qui a pris l'habit 
de Religieufe fans s'être confacré ? 3 1 8. Toutes les fois 

Îu'on parle du mariage , doit-on parler de la révélation^ 
>, 146 , 147. 
JAarine. Pourquoi celle des Anglois eft fupérieure à celle 
des autres Nations , U. 249. Du génie des Romains pour 
la marine» II. 334. 
Maris, Comment on les nommoit autrefois , III. 237. 
^ARius. Coup mortel qu'il porta à la République , I. 418. 
Maroc, Caufe des guerres civiles qui aâligent ce Royaume à 

■ chaque vacance du trône 1 1. 106. 

Maroc ( h Roi de), A d^ns fon Serra'd des femmes de toutes 
couleurs. Le malheureux ! II. 1 37. 

MArfcilU, Pourquoi cette République n'éprouva jamais les 
paiTages ^e Tabbaiflementà la grandeur , I. joo. Quelétoit 
l'objet du Gouvernement de cette République , L 375. 
Quelle forte de commerce on y faifoit • II* 260. Ce qui 
détermina cette Ville au commerce : c'eft le commerce <fâ 
fut la fource de toutes fes vertus , II. 263. Son commerce» 
fes richeiTes » fource de fes ric^efTes : étoit rivale de Car> 

; thage , U. 330, 33U Pourquoi fi conAamment fidelleaux 

■ Romains , ibid, La ruine de Carthage & de Corinthe aug* 
fnenta fa gloire , ibid, 

fdartyr.Ce mot , dans l'efprit des Magiftrats Japonois» fig' 
. ninoit rebelle ; c'eft ce qui -a rendu la religion Chrétienne 
. odieufe au Japon , III. 1 1 1 . 
fiffelofs. Les obligations civiles qu^ils contraâent d^ns Jn 
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navires entr*eux , doivent - elles être regardées comm^ 
nulles , III. 158. 

Kîaurcs, Comment trafiquent avec les nègres, II. ^6f. 

Maurice , Empereur, Outra la clémence, I. 26 ^ Injuillcé 
faite fous Ton règne , fous prétexte de magie , , II. 1 2. 

MaxiMin. Sa cruauté étoit mal entendue , I. 257. 

JMiaco. £ft une Ville feinte au Japon , qui entretient tou- 
jours le commerce dans cet Empire, malgré les fureur^ 
de la guerre, III. 73. 

Mecque, Gengis-kan en trouvoit le pèlerinage abfurde , lltm 

Médailles four éés. Ce que c'eft, II. 401. 

Médtcins, Pourquoi font punis de mort à Rome , pour nédî^ 

gence ou pour impéritie & ne le font pas parmi nous 

lu. 314. 
Mendions. Pourquoi ont beaucoup d*enfans : poui'quoî fe 

multiplient dans les pays riches ou fuperftitieux , III. 11 • 
Menfonges, Ceux qui fe font au Japon , devant les Magiftrats / 

font punis de mort. Cette loi eft-cUe bonne ? I. 250. 
Mer antiochide. Ce que Ton appelloit ainii, II. 312. 
Mer cafpienne» Pourquoi les anciens fe font iî fort obfliiféi 

à croire que c'étoit une partie de l'Océan , fî. 313; 
Mer des Indes, Sa découverte , II. 296. 
JSder rouge. Les Egyptiens en abandonnoient lé commercé 3 

tous les petits peuples qui y avoient des ports , II. 296. 

Quand & comment on en fit la découverte , II. 31 5 , 316. 

319, 320. 
Mer féleucide. Ce que l'on appelloit ainfï, II. 312. 
Merc ATOR (Isidore). Sa coUe^ion de canons , Illr 

Mère, Il eft contre nature qu*eHes puiiïent être accufees d*a- 
dultere par leurs enfans , III. i zo. Pourquoi une mère ne 
peut pas époufer fon fils , i%(>. Dans Tancienne Rome ne 
fuccédoient point à leurs enfans , & leurs enfans ne leur 
iuccédoient point r quand, & pourquoi cette difpoiîtion fut 
abolie, HI. 160 • 176. 

Mérovingiens, Leur chute du trôire ne fut point une révolu<^ 
tion, IV. 45. & juiy, 

Mefures, £{l-il néceuaire de les rendre uniformes dans touteS' ^> 
les Provinces du Royaume , HI. 325. 

Métal, C*é^ la matière la plus propre pour lamonnoie, IIv 
366. 

Metellus Nvmidicus. Regardoit les femmes comme un 
mal néceffaire , III. 24. 

Méiempfycofe. Ce dogme efl utile ou funefle , quelquefois l'uiv 
" & l'autre en méme-tems , fuivant qu'il eft d'urigé, UL 79^ . 
£ft utile aux Indes^ : raifons phyfiques . 82* 

, O-iij 
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Métier» Les enfans à qui leur père. n*en a point dt>nné par 
gagner leur vie , font-ils obligés par le d^oit naturel , de Ic: 
nourrir quand il eft tombé dans l'indigence ? III. 121. 

MçTius SuFFETius. Supplice auquel il fut condamné 1 

I. 25Î. 

Métropoles, Comment doivent commercer entr'elles & avec 

les Colonies , II. 355 6» fuiv. 
Meurtres, Punition de ceux quiuétoient involontaires chez les 

Germains , III. 3S2. 
Mexicains, Biens qui pouvoient leur revenir d'avoir été con-^ 

qub pat les Efpagnols : maux qu'ils en ont reçus , I. 350. 
Mtxi^ue, On ne pouvoit pas fous peine de la vie y reprendre 

une femme qu*on avoit répudiée : cette loi eft plus fenfée. 

3ue celle des Maldives» II. 149. Ce n'eil point une abfur- 
ité de dire que la religion des Efpagnols eft bonne pour 
leur pays» & n'eft pas bonne pour le Mexique , 111. Si ,, 
82. 
8l/ii. Raifons phyfiques des paillons & de la foiblefle do. 
corps des peuples du Midi > IL 74 6* fuiv, Contradiè'hoiis. 
dans les cara^eres de certains peuples du Midi , U. So 
& fuiv, 11 y a dans les pays du Midi une inégalité entre 
les deux fekes : conféquences tirées de cette vérité touchant 
la liberté qu.*on y doit accorder aux femmes , II. i^i â^ 
'fuiv* Ce qui rend ion commerce néceifaire avec le Nord y. 
il. 28S » 289. Pourquoi le Catholicifme s'y eft maintenu^ 
contre le ProteiUnttfme , plutôt que dans le Nord , UL. 
59 » 60. 
M*^^^* Il y en avoit de trois^^tes dans les comotencemeas 

de la Monarchie , 111. 369. 
Mi^it^^f* ( gouvernement ). Les Empereurs qui Tavoient 
établi > tentant qu'il ne leur étoit pas. moins funefte qu'aux 
fujets , cherchèrent à le tempérer, I. 257, 
Militaires, Leur fortune & leurs lécompenfes en France > IL 

279 & fuiv. 
Militaires ( emplois ), Doivent-ils être mis fur la même tète- 

que les emplois civils ï l, 219^ fuiv. 
Mine dt pierres préeieufes. Pourquoi fermée à la Chine aufli- 

tôt que trouvée, 1. 27 8« 
Mines. Profitent davantage travaillées par des efclaves, que 
par des hommes libres » IL m , 112. Y en avoit- il en 
^fpagne autant qu'Ariil^te le dit , IL 32S. Quand celles 
d'or & d'argent font trop abondantes , elles appauvriiTeot 
la puiiTance qui les «travaille :. preuves par le calcul du 
produit de celles de l'Amérique, IL 357 6» yi/m Celles 
d'Allemagne 8c de Hongrie font utiles , parce qu'elles net 
font pas abondantes , 11. 361. 

Muiiaires, Nom donn^ aux Argonautes. & kh. ViUe^ d'Qxca^ 
mené ,^ IL 3^03^^ 
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%tiMtfir€s. Sont plus rompus aux aiF^ires dans une Monar-» 
chie , que dans un Etat dcf^ptique , I. 143. Ne doivent 
point être jue^s dans une Monarchie , I. 240. Sont cou-' 
pables de le(e-maiefté au premier chef, quand ils corrom<« 
pent le principe de la Monarchie » pour le tourner au DcC» 
potiTme > I. 306. Quand ils doivent entreprendre la guerre y 
I. 344. Ceux qui confeiUent mal leur maître doivent être 
recherchés Çc punis, I. 390. Efl-ce un crime de lefe» 
majeAé ' que d*attenter cootr*eux ? IL 17. Portrait, con- 
duite éc bévues de ceux quUbnt mal-habiles , IJ. 42. Leur 
nonchalance en Aiîe eft avantageufe aux peuples : la pe« 
titeiTe de leurs vues en Europe ef^ cauTe de la rigueur de& 
tributs que l'on y paie , IL 65 , 66. Qui font ceux que l'oa 
a la folie parmi nous de regarder comme grands , ihid. Le 
refpeâ & la coniidération font leur récompenfe , IL 73* 
Pourquoi ceux d'Angleterre font plus honnêtes geùs que 
ceux des autres Nations , IL 249. 

Minorité, Pourquoi fi longue à Rome : devroit-elle Têtre 9a* 
tant parmi nous ? L 185. 

14INOS. Ses loix ne pouvoient fub(îiler que dans un pctlf 
Eut ,1. 161. Ses fuccès , fa puiiTance » L 261. 

Miijfi dorniflici. Quand & pourquoi on ceiTa de les envoyer 
dans les Provinces , III. 19$. On n*appelloit point , devant 
eux desjugemens rendus dans la cour du Comte : différence 
de ces deux JurifdiéHons , 2^0. Renvoyoient au jugement 
du Roi les grands qu'ils prévoyoient ne pouvoir pas ré« 
duire à la raifon ,151. Epoque de leur extin^ion , 273. 

MiJJîonnaires. Caufes de leurs erreurs touchant le Gouver-- 

nement.de la Chine t L 323. Leurs difputes entr'eux 

- dégoûtent les peuples chez qui ils prêchent , d'une religion 

dont ceux qui la propo{ênt ne conviennent pas , III. 113. 

MiTHRiDATE. Regardé comme le libérateur de Mfîe , I. 
433 Profîtoit de la difpoiition des eQ)rits , pour reprocher' 
aux Romains dans (es harangues les formalités de leur 
iuftice , IL 21.K Source dé fa grandeur, de ïts forces fie 
de fa chute , IL 33 1 & fuiv. 

Mobilier. Les effets mobiliers appartenoient à tout l'univers r 
IL 282. 

Modératiùn, De quel tems on parle , quand on dit que les» 
Romains étoient'le peuple qui aimoit le plus la modéra- 
tion dans les peines , L 256. Eft une vertu bien rare »• 
III. 286. C*eft de cette vertu que doit principalement être* 
animé un Légidateur, 297. 

Modération dans le Gouvernement, Combien il y en a de* 
fortes.: e^ Tame du Gouvernement ariilocratique » L 134^- 
En quoi confifte •da.ns une Ariftocratie , L 186. 

Mêdes, Sont fi^rt utiles au commerce d'une Nation , IL 2l74r 
Tirent leur fource de la vanité ,. IL 217 , 2x8.- 
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laurs. Doivent dans une Monarchie iVotr ime tertmé 
iranchife , I. 147. Par combien de caofea elles fe corro»- 
pent , I. 249. Quels font les crimes qui les choquent v 
comment doivent être punis , 11. 2. Peuvent mettre un 
peu de liberté dans les Etats defpotiques » II. 45* Raifôns 
phyfîques de leur immutabilité en Orient » H. 82. Sont 
flinérentes , fuivant les diffiérens be<<Hns > dans les dHfêrens 
climats , 11. 88 > 89. C*eft elles plutôt qœ les loix qui 
gouvernent les peuples chez qui le partage des terres n*a 
pas lieu* II. i8o. Gouvernent les* hommes concurrem- 
ment avec le climat , la religion , les loix , d^c» de - là naît- 
refprit général d'une Nation , II. 213. Doonoient le totik 
Lacédémone , II. 214. On ne doit p<»nt changer celles 
d*un Etat defp^^tique > II. 221. Différence entre leurs efP^s 
êc ceux des loix , iHd, Manière de changer celles d'one 
liTation > II. 223 &fuW, Ce que c'eft que les mœurs des Na- 
tions , II. 226 & fuiv,' Dinérence entre les moeurs & les 
loix , ibid* Différence entre les mœurs & les manières f 
ihié. Combien elles influent fur les loix , II. 23 5 £» fuiv» 
Comment celles d*une Nation peuvent être formées pat 
les loix , II. 240 & fuiv» Le commerce les adoucit & les 
corrompt » II. 257. Four les conferver , il ncL faut pas. 
renverler la nature > de laquelle elles tirent leur origine 1 
III. 220. La pureté des mœurs que les parens doivent îaT- 
pirer à leurs enfans » eft la fource de la prohibition des 
mariages entre proches * lU. 1366* fuiv. Cas où les loix 
en dépendent , 140 6* fuiv. De celles qui étoient relatives 
aux combats « 229 & fuiv, Defciiption de ceUes de U. 
France , lors de la réformation des coutumes , 297. 

]J^ogol, Comment il s'aiTure la Couronne» I. 206. Ne reçoit 
aucune requête , iî elle n'eft accompagnée d'un préfent » U 
.214. Comment la firaude eil punie dans les Etats , II. 6o» 

'joints. Sont attachés à leur ordre par l'endroit qui le leur 
rend infupportable , I. 167. Caufe de la dureté de leut 
caraâere , I. 244. L*inftitut de quelques-uns efl ridicule » 
iî le poifTon eft comme on le croit utile à la génération • 
III. 14. Sont une Nation parefTeufe &r qiû entreteaoit ea^ 
Angleterre la parefTe des autres : chafTés d'Angleterre par 
Henri VllI ,51. C'eft eux qui ont formé rinquiùtion , 1 32. 
Maximes injuf^es qu'ils y ont introduites , 1 32 , 133. N'ont 
fait que copier , pour Tlnquifition contre les Juifs , les loix 
faites atArefois par les Evéques, pour les Wiiîgoths » iSi. 

. La charité de ceux d'autrefois leur faiibit racheter des cap- 
ti£s* 34^. Ne ceiTent de louer la c^votion de Pépin» as 
caufe dés libéralités que fa politique lui ât faire aux 
Èglifes, IV. 29. 

MoïsEt Oxk auroit dàp pour arrêter la coianmnication dft' 
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•rai Ténérien , prendre pour modèle les loix de Moïfe fur 
la lèpre, II. 91. Le caraflere des Juifs l'a fouvent forcé 
dans Ces loix de fe relâcher de la loi naturelle, II. 124» 
Avoit réglé qu'aucun Hébreu ne pourroit être efdave que 
ûx ans : cette loi étoit fort (âge; pourquoi , II. 127. Com- 
ment veut que ceux des Juifs qui avoient plufieurs femmes 
les traitafTent • II. i ^9. Réflexion , qui eft Téponee de toutes 
les difficultés que Ton peut oppofer à fes loix , II. 14^. Sa- 
gede de fes loix au fujet des afyles , IIL 93 » 94 Pour«- 
quoi a permis le mariage entre le beau-frere & la belle-- 
fœur, 141. 

Moloffts, Se trompèrent dans le choix des moyens qu'ils- 
employèrent pour tempérer le pouvoir monarchique « I«- 
402. 

Monachifme, Ravages qu*il fait dans les pays où il eft trop* 
multiplié : pourquoi il efl plus multiplié dans les pays chauds- 
qu'ailleurs ; c'efl dans ces pays qu'on en devroit plus arrê- 
ter les progrès, IL 84 , 85. Doit dans les pays où il effc 
établi gêner la liberté des enfans fur le mariage t UL 9» 
Voyez Moines, 

Monarchie, Quelles font les loix qui en dérivent, I. 110 
&fuiv. Ce aue c'eft & ce qui en conftituela nature, ièid. 
Quelle en eit la maxime fondamentale, ihid, 6* fuiv. Les* 
îuflices Seigneuriales & Eccléiîailiques y font néceifaires » 
ihid. Ce qui , outre les pouvoirs intermédiaires , e(V effen" 
tiel à fa conÂitution ,1. 1 22 , 123. Quel en e(l le prin- 
cipe > I. 128-137. Peut fe foutenir fans beaucoup de pro- 
bité , ihid. La vertu n'eft point le principe de ce Gouver« 
nement , I. 134 6* fuiv. Comment elle fubHde, ihid. Les- 
aimes publics y font plus privés que dans une Républi- 
que, I. 135. Comment on y fupplée à la vertu, L 137. 
L'ambition y efl fort utile : pourquoi,. L 138. lUufîon quît 
y efl utile & à laquelle on doit fe prêter , ihid, Pour-- 
quoi les moeurs n'y font jamais fi pures que dans une Ré-- 
publique , I. 14$. Les- moeurs y doivent avoir une cer- 
taine franchife , ihid. Dans quel fens on y fait cas de la 
vérité, 1. 149. La politefTe y eft efTentielle, ihid, L'hon- 




hornes , I. ifi. L'éducation doit y être conforme aux^ 
règles de l'honneur, L 152. Comment les loix y font^ 
relatives au Gouvernement , L 193 6» fuiv. Les tributs y 
doivent être levés de façon que l'exa^ion ne foit point" 
onéreufe au peuple, *I. 195. Les oflaires y doivent-elles > 
être exécutées pjromptemcnt ? ibid. Ses avantages fur TEtat- 
Républicain «im, — fur le Defpotifme , î, 196* Sop 
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cellcnce, ihli', & fui», La fureté du Princey effattacfife' 
clans les fecouiTes , à l'incorruptibilité des difFéren»ordres> 
éc l'Etat , I. ibid. & fuiv. Comparée arec le Defpotirme ». 
ibid, & fuiv. Le Prince y retient plus de pouvoir qu'il n*efi. 
communique à Tes Oâiciers , L ii^ 6* /uiV. Y doit -on 
ibufFrir que les citoyens reftifent dés emplois publics ? !•> 
317* Les emplois militaires n'y doivent pas être réunis- 
avec les civils, L 218 & fuiv» La vénalité. des charges y: 
«A utile , L 2Zi , 121. Il n*y faut point de cenfeurs , L 
222 & fuiv. Les loix y font nécefTairement multipliées 9, 
1. 224 & fuiv,. Caufes de la multiplicité & de la variation 
des jugemens qui sV rendent} ibid. Les formalités de- 
juftice y font néceflaires , L 229 €t fuiv. Comment s'y 
forment les jugemens • L r^%, t^s Minières ne doivent 
f)oint y être jugés , L 240. La clémence y e(l plus néceil- 
laire qu'ailleurs , I. 264 & fuiv^ 11 nV faut point de loix 
fomptuaires :: dans quels cas elles y {ont utiles, L.272^^ 
fuiv. Finit par la pauvreté , 1. 274. Pourquoi les femmes 
y ont peu de retenue » I. 2S1 , 2^2. N'a pas la bonté des 
mœurs pour, principe , L 290. Les dots des femmes y 
doivent être confidérables , I. 291. La communauté ae 
l)iens entre mari & femme y eft utiTe » ihid, & fui». Les» 

fains nuptiaux des femmes y font inutiles , I. 292. Ce qui 
lit fa gloire & fa fureté 1 1. 302. Caufes^ de- la corruption 
tde fon principe , L ^or & fùiv. Danger de la connpdon 
de fon principe , L 300. Ne peut fubiîder dans un Etat 
compose d'une feule Ville, I. 3-18. Piopriétés^diftin^ves^ 
de ce Gouvernement y ibid. & fuiv. Moyen unique maifr> 
lunefte pour la conferver,. quand elle eft trop.étendue,L- 
319. Efprit de ce Gouvernement, I. 331. Comment ellei 
pourvoit à fa fureté , I. 33 ji. Quand doitiaire des-conquê— 
tes; comment doit fe conduire avec les peuplés coaqins & 
ceux de l'ancien domaine. Beau tableau- d^ne Monarchie 
conquérante ,. L 3 j6. Précautions qu'elle doit prendre pour 
en conférver une autre qu'elle a.conquife, I. 357; Con*- 
duite qu'elle doit tenir vis-à-tis d'un grand Etat qu'elle a 
conquis , h 368. Objet principal de ce Gouvernement, L. 
576. TaÛeau raccourci de celles que nous coimoiffons, L. 
398, 399. Pourquoi' les anciens n'avoient pas une idée 
claire de ce Gouvernement , h 309 &fuiy^ Le premier plaa^ 
de cefies que nous connoiiTons tut' iormé par les Barbares/ 
qui conquirent l'Empire. Romain , L 400 & fuiv. Ce que 
les Grecs appelloient ainfi , dans les tems héroSques, L. 
402 & fuiv. Celles dès tems héroïques des Grecs compa- 
té68 avec celles que nous - connoiiTons aujourd'hui , ibid^ 
Quelle étoit la nature de celle dé Rome îbus fes Rois- >„ 
I; 4o^.&fuiv, P<^qaoi peat appott^plusd^.modé^tfui. 
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<p*une République , dans le Gdhvernement des peuple? 
conquis , I. 43 ' • î-^* écrits fatyriques ne doivent pas y 
être punis févérement : ils y ont leur utilité • IL 25 , 25. 
Mefures que Ton doit y garder dans les loix qui concer- 
nent la révélation des conA>irations • II. 2<>. Des chofes oui 
y attaquent la^ liberté » 11. 38. Il ne doit point y avoirs 
d'efpjons , IL 39 , 40. Comment doit être gouvernée , lU 
41 & fuiv. En quoi y confifte la félicité des peuples , ihii^- 
Quel eft le point de perfeâion dans le Gouvernement Mo-- 
narcbique , IL 41 , 41. Le Prince doit y être accedlble •• 
IL 42, 43. Tous les fujets d'un Etat monarchique doi- 
vent avoir la liberté d'en fortir , IL 46 , 47. Tributs qu'oa' 
Îr doit lever fur les peuples que l'on a rendus efclaves de- 
a glèbe, IL 52. On peut y augmenter les tributs , IL 63. 
Quel impôt y eft le plus naturel , II. 63 , 64. Tout eft' 
perdu , quand la proft^HTion des traitans y eft honorée } IL- 
72. N n'y faut point d'efclaves , IL 100. Quand il y a des* 
e&laves, la pudeur des femmes efclaves doit être à cou- 
vert de l'incontinence de leurs maîtres , IL 116. Le grand 
nombre d'efclaves y eft dangereux , II. 117. Il e(l moins 
dangereux d'y armer les efclaves , que dans une Répu-- 
blique , IL 1 1^. S'établit plus facilement dans les pays- 
fertiles qu'ailleurs . IL 168 ^ fuiv, — dans les plaines »> 
B. 169 f 170. S'unit naturellement avec la liberté des fem-- 
snes, IL 225. S'allie très - facilement avec la Religion 
Chrétienne, IL 231. Le commerce de luxe y convient^ 
mieux que celui d'économie , IL 261 & fuiv. Il n'y faut^ 
point de banque : les particuliers n'y peuvent avoir de- 
néCoTS , IL 260. On n'y doit point établir de ports francs ». 
If. 270. Il n'eu pas utile au Monarque que la NobleiTe y 
puifle faire le commerce , IL 178 & fuiv. Comment doit: 
. acquitter fes dettes , IL 409. Les faétards y doivent être' 
moins odieux que dans une République , III. 6. Doux 
fophifmes ont toujours perdu Reperdront toujours toutes- 
les Monarchies. Quels font ces fophifmes « 12. S'accom-- 
mode mieux.de la religion Catholique , que de la Pro-* 
tenante • 59* Le Pontificat y doit être féparé de l'Empire >. 
roi » 102. L'Inquiiîtion n'y peut faire autre chofe que des* 
délateurs & des traîtres, 192. L'ordre de la fuccelCon àt 
Ik Couronne y doit être fixé, 146.- On y doit encoura^.* 
lès mariages ,. dr par le&richelTes que les femmes peuvent ■ 
donner ,• Se pair l'efpérance des fucceflions qu'elles peuvent: 
procurer, 176, 177. On y. doit punir ceux- qui prenneois 
parti dans les féditions , 299,»- 300.. i . 
KonarchU éU3iv<. Doit être foutenue par un corps Arifto— 
ô-atique, L 408 , 409. C'ed-aux loix politiques & miles ài 
y. décider dans. quels cas la raifon veut que la Cooromie^ 
ioit déférée aux enfansouàid'autres» 124^ 
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Monarque, Comment cï«it gouverner. Quelle doit étre42 
règle de fcs volontés , I. 119, 128. Ce qui arrête le Mp- 
narque qui marche au DefpotUme , I. 121. L*honneiir 
jnet des bornes à fa puiiTance , I. 141, 1-43. Son pouvoir 
dans le fonds eft le même que celui du Defpotfr, ibid^ 
Eft plus heureux qu*un Defpote , I. 198. Na doit rëcom- 

* penler Tes fujets qu*en honneurs oui conduisent à la for- 
tune, I. 216. Ne peut être Juge des crimes de Tes fujets : 
pourquoi» I. 236 6* fuiv. Quand il enfreint les loix, il 
travaille pouc les fêdufleurs contre lui-même, L 239. 
Combien la clémence lui eft utile, I. 164, 26 ^ Ce qu'il 
doit éviter pour gouverner fagement & heureufement , I. 

E05 & fuir. En quoi condffe la puinTance, & ce qu*il doit 
lire pour la conierver , I. 337, Il hut un Monaxque dans^ 
un état vraiment libre, L 3 87. Comment dans un £tat 
Fibre il doit prendre part à la puiHTance législative »^L 393. 
Les anciens n*ont imaginé que de faux moyens.pourtem« 
pérer fon pouvoir , I. 402. Quelle eil fa vraie fonélion ». 
1. 404« U a toujours plus Tefpnt de probité , que les Com- 
iniÀaires qu'il nomme pour juger Ces fujets « II. 38. Bon- 
heur des bons Monarques : pour l'être , ils n*ont qu'à laiflèr 
les loix dans leur force , II. 39. On ne s'en prend jamais 
à lui des calamités publiques; on les impute aux gens cor* 
rompus qui Tobfedent , II. 40. Comment doit manier fa 
pUiiTance , II. 41 , 42. Doit encourager & les loix doivent 
menacer , II. 42. Doit être acceflible , ibid. Ses moeurs i 
defcription admirable de la conduite qu'il doit tenir avec des- 
fujets , II. 43. Egards qu'il doit à fes fujets » II. 44 , 4^. 

'J^ona/ieres, Comment entretenoient la parelTe en Angleterre : 
leur deftrué^ion Y a contribué à établir Tefprit de commerce 
éc d'induftrie , III. SJ. Ceux qui vendent leurs fonds à vie» 
ou qui font des eim>runts a vie jouent contre le peuple» 
mais tiennent la bSique' contre lui : le moindre bon fens 
fait voir que cela ne doit pas être permis , IIL 99. 

■Monde; Ses loix font néceffairement invariables , I. 91. 

'Monde phyfique. Mieux gouverné que le monde intelligent r 
pourquoi, I. 93. 

MoNtuc ( Jean de ). Auteur du regiftre Olim, m. 282. 

Moanoie, Èft, comme les figures de Géométrie» un/igpe 
certain que le pay« où l'on eu trouve e^ habité par un 
peuplé policé , il. 182. Lôix civiles des peuples qui ne la 
€onnfmetït point , IL 183. Eft la fource de prefque toutes 
les loix civiles , parce 'qu!elle eil la fource de toutes les 
"injuAii^ qui viennent dé là rufe , ibid.'EÛ la deftruÔiic& 
de \a liberté , IL 184^ Raiibn de- fon viCàge. , IL 365 6^ fu'm 
Dam quel cas eft néceflaire , IL 365 » 366. Quelle en doit 
€t« U nature & la forme s IL 3Ô6 ^ futy^ Les Lydiçoa 
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' • Ibnt les premiers qui aient trouvé Tart de' la battre , !!• 
366 , 367. Quelle étoit originairement celle des Athéniens» 
des Romains : (es inconvéniens , ihid. Dans quel rapport 
elle doit être pour la profpérité de l'Etat ^ avec les chofes 
qu'elle repréiênte , IL 368 » 369. Etoit autrefois repréfentéei 
en Angleterre par tous les biens d*un Anglois , II. 369 * 
370. Chez les Germains elle devenoit bétail , marchandife 
eu denrée ^ & ces chofes devenoient monnoie , ibid» Eft 
un iîgne des chofes & un iîgne de la monnoie même , ihi4* 
Combie;n il y en a de fortes, II. jyo, 37i..Augmentat 
chez les Nations policées , & diminua chez les Nations 
Barbares, II. 373,. 11 feroit utile qu*elle fut rare-, U. 374» 
C'eil en rai(bn de fa quantité que le prix de Kufure dimi* 
fiue , ibid. Comment dans fa variation le prix des cho(ês 
fe fixe , IL 375 6* fuiv. Les Africains en ont une , fansv 
en avoir aucune» IL 377 , 378. Preuves par calcul , qu*iU 
£(l dangereux à un Etat de haufier ou baiiTer la monnoie » 
H. 390 & fuiv. Quand les Romains firent des changemens 
à la leur pendant les guerres puniques , ce fut un coup 
de fagefTe qui ne doit point être imite parmi nous , IL 396* 
& fuiv, A haufTé ou ^aiffé à Rome à mefure que Tor & 
Tardent y font devenus plus ou moins communs ^ 1I..398^. 
& fuiv. Epoque & progrelHon de l'altération qu*elle éprouva 
fous les Empereurs Romains ». IL 401 & fuiv. Le change, 
empêche qu'on ne la puifle altérer j.urqu'à un certain point , 
n. 401 , 402. 
Monnoie idéale^ Ce que c*eft, IL 37 1, 
Monnoie. réelle. Ce que c'eft , ihid. Pour le bien du coin- 
merce on ne devroit fe fervir que de monnoie réelle , ibid^ 
Monnoyeurs (faux ). La loi qui les.déclaroit coupabibes de lefe- 

majellé , étoit une mauvaife loi , IL 18. 
Montagnes. La liberté s'y conferve mieux qu'aUleurs « II« 
169, I/o» , ; 

Montagnes d'argent. Ce que l'on appelloit ainiî , II. 32$. 
Montesquieu ( Mr. de ). Vingt ans avant la publication 
de VEfprit des Loix , avoit compofé un petit ouvrage qui 
^ y efl confondu , IL 3 56. Peu importe que ce foit lui ou 
d'anciens & célèbres Jurifconfultes , qui difent des> vérités ^ 
pourvu que ce foit des vérités , IIL 192*' Promet un ou- 
vrage particulier • fur la Monarchie des Oftrogoths , III; 
349. Preuves qu'il n'eft ni DéiAe ni Spinofifte , D, 97. 6»- 
fiiv. Admet une Religion révélée : croit & aime U reli- 
gion- Chrétienne , D. X04 6* /âi«., N'aime point à dire dç« 
injures» même à ceux qui cherchent à lui faire les plus- 

grands maux, D. tio , m. Obligi^ d'omettre quantité 
e chofes qui étoient de fon fujet , a-t-il dû parler de U- 
^act ^ ^ n'^oit polAt de fon fui^t ? D« 117, Sga iaduU^ 
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gence pmir le NouvelUfte Ecclé(iafti<7ue , IT. iiz.'Cïf-ir* 
vrai qu'il regarde les préceptes de l'Évangile comme des^ 
confeils ? D. 1 18 ^ fuiv. Pourquoi il a^ répondu au nouveU 
lifte EccUiîaftique , D. 171. 

JMONTÉSUMA. Ne difoit pas une abiiirdité, quand il foute-- 
noit que la religion des Efpagnols efi boone pour leur pays »^ 
6c celle du Mexique pour le Mexique • lit* 8i , 8^. 

Montfort, Les coutumes de ce Comté tirent leur origine ^tit^ 
loix du Comte Simon , III. aç^. 

Mont Janiatle, Pourquoi le peuple de Rome s*y retira : ce 
qui en réfulta » II. 57. 

J^ONTPENSiER ( la Duchejfe DE ). Les malheurs qu*ellè- 
attira fur Henri III prouvent qu'un Monarque ne doit jamais 
înfulter Tes fu'jjts « II. 4^. 

Mont facré. Pourquoi le peuple de Rome s*y retira , IL 3^ 

Morale* St% loix empêchent à chaque inftant l'homme der 
s*oubUer lui-même, I. çf. St$ règles doivent être celles de- 
toutes les fauffes religions, III. 62, 63. On e(l attaché à* 
une religion à proportion de la pureté de fi morale , m*- 
90. Nous aimons ipéculativement en matière de morale ^ 
tout ce qui porte le caraélere de la fé vérité , III. 96. 

Mort ciW/«. Etoft encourue che£ les Lombards pour la lèpre y. 
IL 90. 

i^Wc^vie. Les Empereur» même y travaillent à détruire Je: 
Defpotifme , L 103, Le Czar y choifit qui il veut pour foa 
iuccefTeur , I. 206. Le défaut de proportion dans les peine&* 
y caufe beaucoup d'afladinats» 1. 259. L'obfcurité où elle 
«voit toujours été dans TEurope contribua à la grandeur 
relative de la France , fous Louis XIV , L 340. Loi Ueo* 
£ige établie dans cet Empire par Pierre I, U. 53. Ne peur 
defcendre du Defpotifme , parce que k% loix font contraires> 
au commerce âc aux opérations du change, IL 403. 

Mojcovïtes, Idée plaifante qu'ils avoient de la liberté , I. 372»- 
Combien font infeniîbles à la douleur : raifon pfayfîque dr 
cette infenfibilité , IL 78. Pourquoi fe vendent fi facile^ 
snent , IL 109. Pourquoi ont changé fi &cilement de mœurs» 
& de manières ,11. 225 6* /um 

M^h^^^i* Pourc^oi Gengis-kan les méprifa fi fort , quoiqu'il! 
approuvât tous les dogmes des Mahométans , III. 02. 

Mouçons. La découverte de ces vents e(l Tépoque de la na^ 
vigation en pleine mer. Ce que c'eil; tems où ils régnent ^' 
leuM çfkts , II. 31 y. 

Moulins, 11 feroit peut-être utile qu'ils n'eufient point été: 
inventés, III. 16. 

Muet. Pourquoi ne peut pas teftcr, IlL 164, i6y. 

Multiplication, Eft beaucoup plus grande chez les peuplèli 
»a»fl*«w * q^c chez les peuples formés ,111* iq,. 
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l^tfAfMOLUS. L*abus qu'il fît de la confiance' de fon pere». 

prouve que les Comtes à force d'areentrendoient perpétuels^ 

leurs oâices qui n^étoient qu^àanueîs « IV. i . 
JMufique, Les anciens la regardoient comme une fcience né» 

cenaire aux bonnes mœur», L 16^1 df/ttiV; Différence dei- 

effets qufelle produit en Aiigleterre ol en Italie. RaiTonSr 

pbyiîqiiies de cette différence » tirées de la diftiérence desv 

climats , II; 7S « 79. 
BfluTius ScEvoLA. Punît lès traitans pour rappeller le» 

l^nnes mœursv» L. 4x84 

NT. 

"f^ Aires Ge que- c*eft dans le Malaliar , K r^ôl 

Àt Naijfanee, h^s regiftres font la meilleure voie pour lè^^ 
prouver, III. 2^). 

Marhonnoife. Le combat judiciaire s*y maihtinr, malgrëtoute»' 
les loûc qui.raboliiIbient, HI. 219. 

Karsés ( l^ eunuque )i. Son exemple prouve qu'uir Prince ner 
doit jamais infulter Tes fujets, IL 45. 

£fatches, La fuperftition^ force ce peuple de la Loulfîanne à^* 
déroger à. la. coniHtotion eifentielle de feSv mœurs* lis font*^ 
efclaves, quoiqu'ils n*âient pas demonnoie, II. 185. 

Stations, Comment doivent fe traiter mutuellement , tant eft 
paix qu'en guerre , I. 100. Oht toutes, même les pluS" 
féroceS', un droit des gens-, L loi. Celle qui efl libre peur- 
avoir un libérateur r. celle qui efl fubjuguée ne peut avoic 
qu'un oppreffeur , II. 244. Comparées aux particuliers :: 
quel droit les gouverne , II. 3 54; 

JSature, Les fcntimeos qu'elle in^ire fonrfubordonnés dans^ 
les Etats defj^otiques aux volontés du Prince , 1. 141, 142*. 
Douceur & grandeur, des délices qu'elle prépare à ceux 
qui écoutent fa. voix , II. i;» Elle compenfe avec jufleffe: 
les biens ■& les maux , IL 50. Les mefures ou'èlle a prifes* 
pour ailurer la nourriture aux enfans^^détruifent toutes le»» 
raifons fur lefquelles on fonde Teiclavage de naiifance ^ 
H» ro4. C'èft elle qui entretient les commodités que les» 
bommes ne tiennent que de Târt, IL 176. C'efl elle pref— 
que feule avec le climat qui gouverne les fauvages , II'*^ 
2^3; Sa y&OL eft U plus douce de toutes ks voix > III»^ 
s 1 20. Ses loix ne peuvent être locales ; & font invaria*»- 
bles «m. 140 I 141. 

Rature 4u Gouvernement. Ce que c*efl ;.en.quoi difïere dii4 
principe du Gouvernement « L 127. 

Naufrag&'( droit de ). Epoque de Tétabliflemcnt de ce droite 
, infenfé : tort qu'il fit au commerce , IL J44» 34Î* 

Ma3iig4tion^ Effets d'une grande navigation» II. 264.. &-fuits^ 
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Combien l*imperfe£lion de celle des anciens étoit utile av 
commerce des Ty riens, II. 294. Pourquoi celle des an-^ 
ciens étoit plus lente que la nôtre , IL 297 6* fuiv. Com- 
ment fut perfeéHonnëe par les anciens , U. 317 • 31^* N*a^ 
point contribué à la population de l'Europe , III. 45. Dé- 
fendue fur les fleuves par le» Guebres. Cette loi qui par 
tout ailleurs auroit été fonefte » n'avoir nul inconvénient 
chez eux , III. 85. 

jtfavires. Pourquoi leur capacité fe mefuroit-elle autrefois pap 
muids de bled , & fe mefure-t-elle aujouFd'hui par ton- 
neaux de liqueurs ? II. 290. Caufes phyfiques de leur» 
difFérens degrés de viteiTe , fiûvant leurs diiférentes gran-- 
deurs & leurs différentes formes , II. 297 & fuiv, Poor-- 
quoi les nôtres vont prefque à tous- vents ; & ceux des 
anciens n'a^loient prefque qu'à un feul » II. 298. Comment, 
on mefure la charge qu'ils peuvent porter , II. ^o. Les- 
obligations civiles que les matelots y paiTent entr'eux 1» 
doivent-elles être regardées comme nulles } III. 158. 

J^igocians, Dans quel Gouvernement ils peuvent faire depluss 
grandes entreprifes , II. 258. Il eft bon qu'ils^ puifTent ac*^ 
quérir la nobiefTe , II. 280. 

Mégocians ( compagnies de). Ne conviennent jamais dans Ir 
gouvernement d^un feul & rarement dans les autres » II*- 
269 , 270. 

iffegres. Motif fingulier qui détermina Louis XIII à foufirir 

Îjue ceux de (es Colonies fuifent efclaves , U. 107. Rai-- 
ons admirables, qui font le fondement du droit que nous 
avons de fe rendre efclaves , ibid. & fiiiv. Conunent.trafi- 
quent avec les Maures , UL 36;. Monnoiede ceux des 
côtes d'Afrique , IL 378. 

t^ERON. Pourquoi ne voulut pas fiiire les fonctions déjuge» 
I. 238. Loi adroite & utile de cet Empereur »^ IL $$ » %^» 
Dans les beaux jours de fbn Empire t il voulut détruire 
les Fermiers &. les Traitans g IL 72. Comment il éluda de 
faire une loi touchant les affranchis , IL 126. 

tSfeveux. Sont regardés aux Indes comme les enfàns de leurs> 
oncles. De-là le mariage entre le beau - frère & la belle- 
fœur y eft permis, lu. 141. 

NiTARD^ Téino^nage que cet Hiftonen, témoin oculaire»^ 
nous rend du règne de Louis le débonnûre , IV. 59. 

Jbfobles» Stmt l'objet de l'en vie dans l'Ariftocratie, L ii5«- 
Quand ils font en grand nombre dans une Démocratie r 
police qu!ils doivent' mettre cbns le Gouvernement , ihïii 
Répriment facilement le peuple dans une Ariilocratie ,. 
& fe répriment difficilement eux-mêmes» L 133. Doivent 
être populaires dans une Démocratie , L 186. Doivent: 
,ôtre-tou$ égaux dao^ m% hfilX9^A}À% ^ h ^9X% N«(l«i^' 
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'Vent, dans une Ariftocràtie , être ni trop pauvres ni trop 
riches : moyens de prévenir ces deux excès, I. 191. N'y 
doivent point avoir de conteftatlons , I. 191. Comment 
punis autrefois en France , I. 24; , 246. Quelle eil leur 
«mque dépenfe à VeniTe, I. 271. Quelle part ils doivent 
avoir dans un Etatlibve aux trois pouvoirs , I. 386. Doi« 
vent dans un Etat libre être jugés par leurs Pairs , I. ^91* 
Cas où dans ou Etat libre ils doivent être des citoyens do 
tout étage , ibid, 

Nohleffe, Doit naturellement dans une Monarchie être dépo« . 
£takre du pouvoir intermédiaire , I. I20, Son ignorance 
l'empêche dans une Monarchie de pouvoir être dépositaire 
des loix , I. 124. Sa profeffion eft la guerre. L*honneur Ty 
entraîne ; l'honneur l'en arrache , L 151 , 152. L'hon- 
neur en e(l l'enfant & le père, I. 193. Doit être foute- 
nue dans ube. Monarchie : moyens d*y réuilîr, I. 194. Doit 
^le pofféder les fiefs dans une Monarchie : S^ privilèges 
ne doivent point pafler au peuple , ibid, Caufes des dinté« 
rences dans les partages des biens qui lui font deftinés, 
I. 225. Eft toujours portée à défendw le trône : exem- 
ples , I. 307. Doit dans un Etat libre former un corpr 
diilingué , qui ait part à la légiflation : doit y être héré- 
ditaire. Comment fa part dans le pouvoir léglilatif , doit 
être limitée, I. 386. La gloire & l'honneur font fa récom- 
penfe , il. 73. Le commerce lui doit-il être permis dans 
«ne Monarchie ? IL 278 & fuiv, Eft-il utile qu'on la puliie 
acquérir à prix d'argent ? IL 280. Celle de robe comparée 
avec celle d'épée , ibid, & fuiv. Quand commença à 
quitter , même à méprifer la fonâion de Juge , UL 289» 

JfobUffc Françoife, Le fyftêmc de Mr. l'Abbé Dubos , fiw 
rorieine de notre Nobleife Françoife eil faux & injurieux 
au fang de nos premières familles & aux trois grandes 
maiibns qui ont régné* fur nous, .111. 403 & fuiv. Quand 
& dans quelle occafion elle commença à refufer de fuivre 
les Rois dans toutes f(»:tes de guerres , IV. 73 • 74. 

Noces ( fécondes ). Etotent favorifées & même prefcrites par 
les anciennes loix Romaines : le. Chriftianifme les rendit 
dé&vorables ,. IIL 31e* fuiv^ 

Noirs, Voyct Nègres, 

Noms, Contribuent beaucoup à la propagation. Il vaut mieux 
qu'ils diiliiiguent les familles , que les perfonnes feulementi 
m, 4. orv 

Nord, Raifons phyfiques de la force du corps, du courage» 

de la franchife » &c. des peuples du Nord , IL 74 & Juiv, 

.Les peuples y font fort tenûbles à l'amour, IL 79. Rair 

ibns phyitques de la fageiTe avec laquelle fes peuples £t 

.naintincent contre la pui(&nce Romaioe > IL Si. Lee 
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pafTions des femmes y font fort tcanqnilles , TI. 14^. Wt 
toujours habité , parce qu'il eft prefqu*inhabitai>le , II. 171; 
Ce qui rend fon commerce nëceiTaire avec le Midi , II. 
17 3i t 17e* Les femmes & les hommes y font plus long- 
tems propres à la génération qu'en. Italie» III. 32. Pour- 
quoi le Proteftantiune y a été mieux reçu que dans le 
. Midi , III. f 9 , 6o. 

JiJormandie, Les coutumes de cette Province ont été accor* 
dées par le Duc Raoul » III. 295. 

Normands. Leurs ravages caulèrent une telle Barbarie que 
l'on perdit jufqu'à Tufage de l'écriture , & que l'on per- 
dit toutes les loix , aufquelles on fubftitua les coutumes , 

III. aoi. Pourquoi perfécutoient , fur-tout» les Prêtres & 
les Moines > IV. 3 1 . Terminèrent les querelles que le 
Clergé fai(bit aux Rois & au peuple pour fon temporel » 

IV. 37-63. Charles le chauve » qui auroit pu les déû-uire » 
les lama aller pour de l'argent » IV. 60. Pourquoi dévaf- 
terent la France & non pas l'Allemagne , IV. 81. Leurs 
ravages ont fût paifer la Couronne fur la tête de Hugues 
Capet , qui pouvait feul la défendre , IV. 85. 

Notoriété de fait, Suflifoit autrefois , fans autre preuve oi 
procédure, pour affeoir un jugement» III. 235. 

tiovelUs de Juftinien. Sont trop difFufes , III. 316. 

Nouvelles Eccléfiaftiques. Les imputations dont elles cherchent 
à noircir l'Auteur de VEfprit des Loix , ibnt des caloA" 
nies atroces. Preuves fans réplique , D. 97 &tfmv» 

f^ouyeliifte Ecdêfiafiique, N'entend jamais le fens des chofes» 
>D. 103. Méthode unguliere dont il fe (ert pour s'autorifer 
k dire des inveélives à l'Auteur , D. 115. Juçemens & 
ràifonnemens abfurdes & ridicules de cet Ecrivain , D* 
120 & fuiv* Quoiqu'il n'ait d'indulgence pour perfonne» 
l'Auteur en a beaucoup pour lui , D. 121 > 122. Pour- 
quoi a déclamé contre VÉfprit det Loix , qui a l'approba- 
tion de toute l'Europe , & comment il s'y eft pris pour 
déclamer a'uiiî , D. 123 6* fiàv. Sa mauvaife foi , D. n^ 
O fuiv. Sa ftupidité ou fa mauvaiiê foi dans les reproches 
qu'il fait à l'Auteur , touchant la polygamie , ibid, Veat 
que dans un livre de Jurifprudence on ne parle que de 
Théologie, D. 142. Imputation ftupide ou méchante de 
cet Ecrivain, D. 144 , 145. Juile appréciation de fcs 
talens & de fon ouvrage , D. 158, 159. S« Cridque de 
VEfprit des Loix eft pernicieufe ; pleine d'ignorance , de 
.pamon , d'inattention , d'oreueil , d'aigreur ; n'efl ni tra« 
vaillée , ni réfléchie : eÂ inutile , dangereufe , calomnieufe » 
contraire à la charité clKétienne , même aux vertus fimplr* 
snent humaines ; pleine d-iniures atroces , pleine de ces 
«mportemens que les gens du qiondcr oe fè permettsflt 
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fcniis : elle annonce un méchant caraélere : eft contraire au 
n fens » à la Religion ; capable de rétrécir refprit des 
Le£leurs ; pleine d'un pédantifme qui vk à détruire toutes 
les fciences, D. i6i & fuiv» 
NuM A. Fit des loix d'épargne ûir lesfacrifices , III. loo. Ses 
ioix fur le partage des terres , furent rétablies par Servîus 
TulUus, lu. i6i. 
l^umidié. Les frères du Roi Aiccédoîent à U Couronne i s 
l'excluiion defesenfans» III, 124. 

o. 

OBéiffance, Différence entre celle qui eil duc dtns les 
Etats modérés , & celle qui eft due dans les Etats def- 
potiques » L 141 & fuiv. L'honneur met des bornes à celle* 

3ui eft due au Souverain dans une Monarchie , !• X5X. 
igaûons. Celles que les matelots paiTent entr*eux dans utt 
navire , doivent - elles être regardées comme nulles ? III« 
158. 
Offices, Les Maires du Palais contribuèrent de tout leur 
pouvoir, à les rendre inamovibles : pourquoi} IV. 21» 
Quand les grands commencèrent à devenir héréditaires » 
IV. 79 ,80. 
Officiers généraux. Pourquoi » dans les Etats Monarchiques » 
ils ne font attachés à aucun corps de milice» L 112. Fout» 
quoi il n'y en a point en titre dans les Etats defpotiques , 
ibid, 
Offiamde. RaiTon phyfîque de la maxime rerigieufe d'Athènes » 
qui difoit qu'une petite offrande honoroitplus les dieux qiie 
le facrifice d'un boeuf , III. 83. Bornes qu'elles doivent 
avoir : on n'y doit rien admettre de ce qui approche da 
luxe , m. 100 6» fuiv, 
Olim. Ce que c'eft que les regiftres que Ton appelle ainiî » 

III. 282. 
Oncles, Sont regardés aux Indes , comme les pères de leurs 
neveux : c'eit ce qui fait que les mariages entre beau-firere 
& belle-fœur y font permis « IIL 141. 
Oppienne, Voyez Loi Oppienne, 

Or. Plus il y. en a dans un Etat , plus cet Etat eA pauvre » 
'^' 357 > 35^* ^^ loi 9"i défend .en Efpagne de Templo^rec 
en uiperâuités eft abfurde, II. 36t. Caufe de la quantité 
plus ou moins grande de l'or'ou de l'argent , II. 373. Dans 
quel fens il feroit utile qu'il y en eût beaucoup y Si dans 
4]uel (ens il feroit *utile qu'il y en eût peu , ibid. De fa 
rareté relative à celle de l'argent , II. 380, 381. 
Or ( câte d*). Si les Carthaginois avoient pénétre jufques4à» 
ils y auroient fait un commerce bien plus impocUnt quft 
^lui que Von y fait aujourd'hui» II„ \xj^ 
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Oracles, A quoi Plotarque attribue leur ceflatîon , 10. H ( 

22. 

Orange ( le Prince D*). Sa profcription » JII. 312. 

Orcomene, A été une des Villes les plus opulentes de fa 
Grèce : pourquoi , II. 503. Sous quel autre nom cette Ville 
cft connue , ibid. 

Ordonnance de tiSj. C'eft à tort qu'on la reg:arde comme 
■ le titre de création àts Baillifs ; elle porte feolement qu'il» 
feront pris parmi les laïcs « III. 291 « 292. 

Ordonnance de 1670, Faute que 1* Auteur attribue à ceux qui 
Pont rédigée , ÏII. 3 1 7. 

Ordonnances, Les Barons , du tems de S. Louis » n'étoient 
fournis qu*à celles qui s'étoient faites de concert avec eux » 
111. 259 &fuiv. 

Ordres, deux du Defpote ne peuvent être ni contredits > nî 
éludés, I. 142. 

CrgueiL Eft la fource ordinaire de notre politeflTe, L I49«' 
Source de celui des Courtifans ; fes dinérens degrés , I. 
X yo. Eft pernicieux dans une Nation , I. 266. Eft toujours 
accompagné de la gravité & de la pareiTe , ihid, & fuir» 
Peut être utile , quand il eil joint à d'autres qualités mo« 
raies : les Romains en font une preuve , IL 21 S , iiQ* 

Orient. Il femble que les Eunuques y font un mal néceâaire« 
II. 1 29 , 130. Une des raifons qui a fait que le Gouvernement 
populaire y a toujours été difficile à établir , efl que U 
climat demande que les hommes y aient un empire abfolu 
fur les femmes , H. 141. Principe de la morale orientale » 
IL 142 £* fuiv. Les femmes n*y ont pas le gouvernement 
intérieur de la maifon ; ce font les Eunuques » IL 147. il 
n*y eft point qu«ftion d'enfans adultérins , IIL 5. 

Orientaux, AbAirdité d*un de leurs fupplices » II. 26 * 17* 
Raifons phyfiques de l'immutabilité de leur Religion , de 
leurs mœurs , de leurs manières & de leurs loix , IL 82» 
Tous , excepté les Mahométans , croient que toutes les 
religions font indifférentes en elles-mêmes , III. 112. 

Orléans,, Le combat judiciaire y étoit en ufage dans toutes 
les demandes pour .dettes , IIL 214« 

Orphelins. Comment un Etat bien policé pourvoit à leur fub« 
tîilance , IIL 49. 

O'rpkitien, Voyez SénatuS'ConfuUe, 

Ofiracifme, Prouve la douceur du gouvernement pq)ulairt 
qui Temployoit, IIL 147. Pourquoi nous le regardons 
comme une peine « tandis qu'il couvroit d'une nouvelle 

Î;loire celui qui y étoit condamné > IIL 14S. On ceifade 
'employer , dès qu'on en eut abufé contre un homme fans 
mérite , ibid. Fit mille maux à Syracufe , & f ut une choi^ 
admirable à Athènes » III. 303, 
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fQfirogoths» Les femmes chez eux fuccédoient à la Couronna 
& pouvoient régner par elles-mêmes» II. 19$. Théodoric 
abolît chez eux Tufage du combat judiciaire • III. 11 9. L*Au« 
teur promet un Ouvrage particulier fur leur Monarchie f 

m. 350. 

Othons. Autoriferent le combat judiciaire » d*abord dans 
les affaires criminelles » enfuite dans les affaires civiles « 
III. 220. , 

Ouvriers» On doit chercher à en augmenter , non pas à eti 
diminuer le nombre , III« x6. Lai^fent plus de bien à leurs 
enfans , que ceux qui ne vivent que du produit de leurs 
terres , III. 49. 

Oxus, Pourquoi ce fleuve ne fe jette plus dans la mer CaC* 
pienne» Il 293. 

p. 

PAganifme, Pourquoi il y avoit & il pouvoit y avoir dani 
cette Religion , des crimes inexpiables , lll. 66. 

Païens. De ce qu'ils élevoient des auteU aux vices » s'enfuic-il 
qu'ils aimoient les vices ? III. 54. 

Pairs, Henri VIII Te défit de ceux qui lui déplaifoient par la 

. moyen des CommifTaires , II. 38. Etoienc lesvafTaux d'un 
même Seigneur » qui Taffiftoient dans tes jugemens qu'il 
f endoit pour ou contre chacun d'eux , III. 240 & fuiv» Afin 
d'éviter le crime de félonie , on les appelloit de faux juge« 
ment & non pas le Seigneur , III. 242, 243. Leurdevoir 
^toit de combattre & de juger, 246. Comment rendoient 
la juftice » 289. Quand ils commencèrent à ne plus être 
oiTemblés par le Seieneur pour juger , ibi^^ Ce n'e{^ point 
uneioi qui a aboli les fonctions des Pairs dans les Cour^ 
des Seigneurs ; cela s'eû fait peu à peu , 291 ^292. 

Paix, £fl là première loi naturelle de l'homme qui ne feroit 

Îtoint en Société* I. 96^ EArefTet naturel du commeirce 4 
I. 258. 
Ptf/tf^^'/ii* Quelle étoit leur occupation , III. 231. 
Paleftine, C'efl le feul pays , 6c (es environs^, où une rell^ 
. gion qui défend Tufàge dvi, cation pw^e être bonne : rai<j 

ions pnyiiqiics , III. 85^. » • / ^ - 

tapes. Employèrent les excommunications i pouc empêcher 
. que leiiroit Romain ne s*açcr^ditât , au préjudicçde leurs 
canons, IlI. 2S7. Les décrétjiles font à proprement parles 
leurs refcrits ; oc les refcrits font une mauvaîife.^brte ^o 
légiiliuion : pourquoi* III. 323. Pourquoi Louis le débgn* 
naire abandonna leur éleâion au peuple ïlomain , IV. 42J 
Papier. Un impôt fur le papier deftiné à écrire les aéles » 
ieroit plus commode ^ûç celui qui' fç' prçnd fur les diyf(>'^ 

tel elaufe^t U« 58» 
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papiers cireuUns» Combien il y en a de fortes : quî font cent 
qu'il eft utile à un Etat de faire circuler , Il , 405 , 406 
0* fuiv, 

Papirius. Son crime» qui ne doit pas être confondu avec 
celui de Plautiui , fut utile à la liberté , II. 36. 

Vûraee, Quand il a commencé à s'établir en matière de fîeÊr t 

Faraguau SageiTe des loix que les Jéfuites y ont établies , h 
1 59. Pourquoi les peuples y font fî fort attachés à la reli- 
gion Chrétienne , tand'ts que les autres Sauvages font fî 

' peu à la leur » III. 92. 

Pêrejfe. Dédommage les peuples des mau'x que leur faît 

' fouflfrir le pouvoir arbitraire , II. 5t. Celle d'une Nation 
vient de Ton orgueil , II. af 7 , 218. 

Pareffe de l'ame. Sa caufe eft fon effet 1 III. 69. 

Parlement. Ne devroit jamais frapper ni fur la Jurifdi^on 
des Seigneurs , ni fur la jurifdiélion Eccléfîailïque ,1. 121. 

* Il en fout dans une Monarchie, I. 122 , ^123 , 124. Plus 
il délibère fur les ordres du Prince > mieux il lui obéit , I« 
195 , 196. A fouvent par fa fermeté préfervé le Royaume 
de fa chute , ibid. Son attachement aux 1<hx eft la fureté 
du Prince , dans les mouvemens de la Monarchie , 1. 196 , 
X97. La manière de prononcer des Enquêtes , dans le tems 
de leur création , n'étoit pas la même que celle de la 
Grand'chamhre : pourquoi, III. -26 5. Ses jugemens avoieat 
autrefois plus de rapporta TordiC politique, qu'à l'ordre 
civil : quand & comment il defcendit dans le détail civil f 
282. Rendu fédentaire il fot divifé en plufîeurs claiTes , 
ibid, A réformé les abus intolérables de la JurifHiâioa 
Eccléfîailique , 284. A mis par un Arrêt des bornes à la 

' cupidité des Eccléfîaftiques . 285. Voyez Corps légtjlatif. 
Paroles. Quand font crimes & quand ne le font pas , H. iz 

• & fuiv. 

Parricides. Quelle étoit leur peine , du tems de Henri I »' 
m. 271, 

Partage des hUns. Eft ré^lé par les foules loix civiles ou poli** 
tiques, ni. 122 & fmv. 

fPartage des terres. Quand & comment doit fe foire : pré- 
cautions néceifaires pour en maintenir l'égalité , I. 172 » 
173 & fuiv. Celui que fit Romulus eft la fource dé toutes 
les loix Romaines fur les fucceiHons, III; 159 & fuîv. Celui 
' qui fe -fit entre les Barbares & les Romains , lors de la 
" >tonquéte des Gaules , prouve que les Romains ne furent 
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t^arehes. L'affabilité de Mithridatelear rendit ce Roi înruppor<^ 
faille : caufe de cette bifarrerie, II. 21 1. Révolution que 

, leurs guerres avec les Romains appofterent dans le com^ 
merce , II. 343. 

JPartU publique. U ne pouvmt y en avoir dans le tems quà 
les loîx Barbares ëtoient en vigueur : il ne faut pas pren« 
dre les avoués pour ce que nous appelions aujourd'hui 
partie publique : quand a été établie » III. 169 & fuiv, 

i^^Jionsm Les peres^euvent plus aifément donner a leurs 
enfens , leurs pâmons que leurs connoiiîances : parti que 

- les Républiques doivent tirer i^ cette reele , I. 1 56. Moins 
nous pouvons donner carrière à nos pafuons particulières » 
plus nous nous livrons aux générales ; de«là rattachement 
des Moines pour leur ordre , I. 167. 

JPa/ieurs. Mœurs & loix des peuples payeurs, II. 180» i8i« 

Satané. Combien la lubricité des femmes y eft grande : eau* 
{es, II. 144. • 

Patriciens. Comment leurs prérogatives influoient fur la tran- 
quillité de Rome ^ néceftaires Ço\x% les Rois , inutiles pendant 
la République , I. 407 » 408. Dans quelles aflemblées dti 
peuple ils avoicntle plus de pouvoir, I. 412 > 413. Com^ 
ment ils devinrent nibordoniiés aux Plébéiens, I. 415 > 

■■ 416. I 

Pairie ( Amour de h ), C'eft ce que l'Auteur appelle vertu t 
en quoi coniîde : à quel Gouvernement cû. principalement 
affeélé , I, 1 55. Ses effets , 1. 167. 

Pâturages, Les pays où il y en a beaucoup Ibnt peu peuplés y 

IlL 14. M. . < " 

pAVL. Bailbrtncméne abfuttie de ce Jurifconfufte ', Hl. 320. 

pauvreté. Fait finir les Monarchies , I. 274. Celle d\in petit 
Etat » -qui ne paie point de tributs , ^ft*elle une-prenve que 
pour rendre un peuple induftrieux il finit le furcharger 

' d'ini^ts ? H. 49 , 50. Effets funeiles de celle d'un pays » 
ihii. Celle des peuples peut avoir deux caufes : Leurs 
différens effets , II. 260. C'ell une abfurdité de dire qu'elle 
eft favorable à la propagation, III. 11. Ne vient pas dii 
Aéhti dé propriété ; mais du défki^ de travail , III. 49. * 

Pays de droit écrit. Pourquoi les coutumes n'ont pu y pré- 
valoir fur les loix Romaines , III. 201. Révolutions qU9 

* les loix Romaines y ont effuyée* » 111. 20 j. 

Pays formés far l'ihdufirie des, "hommes, La liberté y con« 

' vient , IL 174. ' ^ 

Payfans, Lorfqu'ils font à léQr aife , la hatuie du GoUveme% 
ment leur eft mdîfférente, IL 168 ^ Çuiv, 

jHchi originel, L'Auteur étoit-il obligé d'en parler dans foit 

' chapitre premier ?D. iri,ii2. 

fiçukt.^ Ce ciime «ft xuturel dans les £(<tt« deipQtijuçf i 
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. I. 21 f. Li 'peine donc on le punit à Rome» quand *df 
parut, prouve que les loix fuivent les mœurs « H. 236. 

fidaliens^ N*avoi«nt point de Prêtres & étoient Barbares i 
m. 9Î. 

TéianterU. Seroit-U bon d*en introduire refprit en France S 

. n. 215. 

P/fu. Comment les fucceHIîofis y font réglées » I. 205. Vn 
Koi de ce pays penfa étouffer de rire en appreaant qu'il 
n*y avoir point ae Roi à Venife t 211 , 212» Les pointi 

. prmcipaux de la religion, de fes habitans (ont la pratique 
Aes principales vertui morales & la tolérance de toutes les 
autres religions , III. 6). 

Peine dt mon. Dans quel cas eft jude • II. 11 • 

Peine du Talion» Dérive d'i^ne loi antérieure aux lobtpofftî* 
ves , I. 93. 

pleines. Doivent être plQs ou moins féveres , fulvant la nature 
des Gouvernemens , I. 243 & fuir. Augmentent ou dimi- 

. nuent dans un Etat à mefure qu*on s'approcbe , ou qu'on 
s*éloignede la liberté, I* 244. Tout c^ que la loi appelle 
peine , d^ns un Etat modère , en e(l . une : exemple fin* 

'. gulier , I. 245. Comment on doit ménager TEmpire quMIes 
ont Tur les écrits ^ I. 247 6* fuiv. Quand elles font outrées » 
elles corrompent le Derpotifme même , I. 240 & [usv* Le 
Sénat de Rome préf^^roit celles qui font modérées , exem- 

Î»le > I. 254. Les Empereurs Romains en proportionnèrent 
a rigueur au rang des coupables , I. 255. Doivent être 

dans une jufte proportion avec les crimes -z U liberté 

dépend de cette proportion , I. 256 6* fuiv. C*eft un grand 

mal en France qu'elles ^ne forant pas proportionnées aux 
' crimes,* L 257. Pourqfioi celles que les Empereurs Rp* 
. mains avoient. prononcées contre Tadultere oe'furest pts 
. fuivies , IL 287 & fuiv^ poiv^nt être, tiif^es de U nature 

de chaque crime p II, 7, Qu^Ues doivfsnt être celles des 

facriieges, ibi4* —des crimes qui (ont contre ksmœucs, 
, ou contre la pureté, IL 9* —des crimes contre la police , 

ibid, — des crimes qui troublent la tranquillité des cito- 
^' yens » (ans en attaquer la iùrêté p ihid, —• des crimes qui 

attaquent la fureté publique , IL 16* Quel, doit être leuç 
j^ objet, 26 , 27. On ne doit point f;n faire, fubir qui violent 
"la pudeur , ihid. On en doit faire ufag^ pouQ anêter lei 
^, crimes & non pour faire changer les itfanieres d'une Natio&| 

IL 224. Impoiees'par les loix Romaines contre les célibt- 
. taires , III. ,30 6* /â/V. Une; .religioa qui n'en annoncerpic 

point pour l'autre vie » n'attacherQit pas beaucoup , lU. \l» 
f Celles des loix Barbares étôîept^ toutes pécuniaires ; oc 

qui rendoit la partie publique inutile , III. 269 & Juif 
^ Pourquoi il y en avoit tant de pécuniaires chez les Getr 

^ Ais qui étoient û pauvres , ill, 378, Posis 
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9^te$ûfetd€s, Pourquoi plus grandes en Europe qu'en A(îe » 
II. 60, 6i. 

Tcinct pécuniaires^ Sont préférables aax autres , L 261 > 262* 
On peut les ageraver par Tinfamie > ihid» 

Pèlerinage de la Mecque. Gengis - kan le trouvoic abfurde t 
pourquoi , III. 92. 

Pen (M.) Comparé à Lycurgue , I. ijS* 

Pénefies. Peuple vaincu par les ThelTaliens. Etoient condam- 
nés à exercer l'agriculture » regardée comme une profelfion 
fervile , I. 163. 

Pénitences» Relies çuiféés dans le bon fens, que l'on doit 
fuivre quand on impefe des pénitences aux autres ou à 
foi-même» III* 67, 

Penfées. Ke doivent point être punies , II. 21. 

Peonius. La perfidie qu'il fit à Ton père prouve que les 
offices des- Comtes étoient annuels , oc qu'ils les rendoient 
perpétuels à force d'argent » IV. i. 

Pépin. Fit rédiger les loix des Frifons , m. 178 , 179. Cons- 
titution de ce Prince qui ordonne de fnivre la coutume 
Î»ar-tout où il n'y a pas de loi ; mais de ne pas préférer 
a coutume à la loi» III. 202 > 203. Explication de cetts 
coniHtution , III. 204. De fon tems » les coutumes avoient 
moins de force que les loix : on préféroit cependant les 
coutumes ; enfin elles prirent entièrement le aefTus , ibidm 
Comment fa maifon devint puifTante : attachement iînguliec 
de la Nation pour elle , IV. 20 & fuiv. Se rendit maître 
delà Monarchie en protégeant le Clergé , IV. 2^. Précau- 
tions qu'il prit pour faire rentrer les Ecdéfiaftiques dans 
leurs biens » IV. 34» 35* Fait oindre & bénir Tes deux fils 
en même tems oue lui : fait obliger les Seigneurs à n'élire 
jamais perfonne d'une autre race. Ces faits , avec plufieurs 
autres qui fuivent » prouvent que pendant la féconde race 
la Couronne étoit éleélive • IV. 48. Partage fon Royaume 
entre fes deux fils » ibid, La foi & hommage a-t-elle com« 
mencé à s'établir de ion tems ? IV. 92. 

Pères» Doivent-ils être punis pour leurs enfans ? I. 263. Ceft 
le comble de la fureur defpotique , que leur difgrace en- 
traîne celle de leurs enfans & de leur femme » II. 4$. Sont 
dans l'obligation naturelle d'élever & de nourrir leurs 
enfans : & c'eft pour trouver celui que cette obligation 
regarde » que le mariage eft établi» III. 2. Eft-il jufte que 
le mariage de leurs eiuans dépende de leur confentement ? 
ni. 8. Il efl contre la nature qu'un père puifle obliger in 
mie de répudier fon mari ; fur-tout s'il a confenti au ma- 
tiage , 118» 119. Dans quels cas font autorifés par le 
droit naturel à exiger de leurs enfans qu'ils les noumfTent , 
iix. Sont-ib obliges par le droit naturel de donner à leurs 
Tome IV. P 



3}8 TABLE 

entans un méûtt pour gagner leur vie ? III. 1 2 1 . La loi natii*' 
relie leur ordonne de nourrir leurs enfans ; ftiais non pas 
de les faire héritiers t 122 6* fuiv. Pourquoi ne peuvent 
Das ëpoufer leurs filles, 1^6, 137. Pouvotent vendre 
leurs enfàns. De-là la inculte fans bornes que les Romains 
avoient de tefter, 162. La force du naturel leur failbit 
feuffrir k Rome d'être confondus dans la fîxieme claflê t 
pour éluder la loi Voconienne en faveur de leurs enfans # 

170, 171. 

Père de famille, Pourqum ne pouvoit pas permettre à fôa 
fils qui étoit en fa puiilànce de teder , IIL 165* 

Pères de VEglife. Le zèle avec lequel ils ont cond>attu Us 
loix Juliennes , eft pieux » mais mal entendu « III. 27 & 

PirUcîens* Peuple vaincu par les Crétob. Etoient condamnés 
k exercer l'agriculture regardée comme une profeffion (êr- 
vile , I. 162. ^ . 

Perfe, Les ordres du Roi y font irrévocables , L 142. Com- 
ment le Prince s'y adure la Couronne , L 206. Bonne 
coutume de cet Etat , qui permet à qui veut de fortir du 
Koyaume , II. 47 , 48. Les peuples y font heureux , parce 
que les tributs y font en régie, II. 71. La Polygamie do 
tems de Juflinien n*y empécnoit pas les adultères , II. x jS. 
Les femmes n'y font pas même chargées du foin de leurs 
habillemens , IL 147. La religion des Guebres a rendu ce 
Royaume floriiTant \ celle de Mahomet le détruit : pour- 
quoi, IIL 6é. C*efl le feul pays où la religion des Guebres 
pût convenir, 85. Le Roi y eft chef de la Religion : 
rAlcoran borne (bn pouvoir ipirituel, 102. Il eft aifé • en 
fuivant la méthode de M. TAbbé Dubos , de prouver qu'elle 
ne fut point conquife par Alexandre , mais qu'il y fut appelle 
par les peuples » 402. 

Perfù. Leur Empire étoit defpotique , & les anciens le pre- 
noient pour une Monarchie ,1. 401. Coutume excellente 
chez eux pour encourager l'agriculture , IL 86. Comment 
vinrent à bout de rendre leur pays fertile & agréable , IL 
176. Etendue de leur Empire : en furent-ils profiter pour 
le commerce m. 30^ & Juiv, Préjugé fingulier qui les a 
toujours empêché de faire le commerce des Indes, ihUm 
& 306. Pourquoi ne profitèrent pas de la conquête de 

. l'Egypte pour leur commerce , IL 3 1 1 • Avoient d^ dogmes 
faux , mais très- utiles , IIL 78. Bourquoi avoient conlacré 
certa'mes familles au facerdoce , III. 95. Epoufment leur 
snere , en conféquence du précepte de Zoroafbe 1 ni» 
13^. 

Perjonnes. Dans quelle proportian dwven» te© taxées» Hi 
53 » J4» 



DES MATIERES. 35^ 

X^fi^. UEgypie en eft le liège principal : fages pré:aution« 
■prifes en Europe , pour en empêcher la communication , 
il. 91. Pourquoi les Turcs prennent fi peu de précautions 
contre «ette maladie , IL 92. 

Ipeths-enfans. Succédoient isLits Pancienne Rome à l'aïeid 
paternel & lion 4i l'aïeut mffernel ", raifons de cette diTpo*- 
fition, m. 166. 

peuple. Quand il «ft Souverain , comment peut uier de (k 
Souveraineté , I. 106. Ce qu^il dort faire par lui-même « 
quand il eft Souverain ; ce quUl doit faire par Tes Minii» 
Yresv i* 107, 108. Doit, qutndil a la fouvcraineté, nom» 
jner fes Minières & fon Sénat , l. toS. Son difcernemenc 
dans le choix des Généraux & des Magiftrats , ibid. Quand 
il eft Souverain , par qui doit être conduit , ibid. Son inca» 
pacité dans la conduite de certaines affaires, f. 110. De 
quelle importance 11 eft (pe » dans les Etats populaires « 
la divifîon que Ton en fait par clafTes foit bien faite , Uiim 
Ses fumages doivent être publics , I. 1 1 2. Son caraâere » 
I. 113. Doit faire les loix dans une Démocratie» I. 114» 
Quel, eft fon état dans TAriftocratie , ibié. Il eft utile que 
ëans une Ariftocratie il ait quelqu'infiuence dans le Goa« 
vernement, 1. 115 , 116. U eft difficile que dans une Mo« 
narchie il foit ce qae FAuteur appelle vertueux ^ pour* 
quoi, t. 135* Comment dans les Etats defpotiques il eft 
à Tabri des ravages des Miniftres • L 140. Ce qui fait ù. 
' fureté dans les Etats defpotiques , Ibid* &fuip, La cruauté 
du Souverain le foulage quelquefois , ibid. Pourquoi on 
méprife fa franchife dans une Monarchie , L 149. Tient 
long-tems aux bonnes maximes qu'il a une fois embraffées » 
' I. 167. Peut-il dans une République' être juge des crimes . 
de lefe-ma)efté ? L 234 & fuiv. Les loix doivent mettre un 
frein à U cupidité qui le guideroit dans les jugemens des 
' crimes de lefe-majefté » L 253. Caufe de fa corruption , I«- 
300» Ne doit pas dans un État libre avoir la puifTance 
légiflative : à qui doit la confier , L 384 & juiv. Son 
attachement pour les bons Monarques , IL 39 , 40. Jufqu*à 
quel point on doit le charger d'impôts , IL 55 , 56. Veut 
qu'on lui ùiffe illufîon dans la levée des impôts : com* 
'ment on peut conferver cette illufîon , ibid, & fuiv. Eft plus 
heureux fous un Gouvernement Barbare , que fous un 
Gouvernement corrompu, II. ^7. Son salut est LA' 

PREMIERE LOI , IIL IJJ. 

Peuple d^ Athènes. Comment fut diyifé par Solon» L ito» 
Peuple de Rome, Son pouvoir fur lés cinq premiers Rois , L 
404 & fuiv. Comment il établit fa liberté , L 411 & fuiv4 
Sa trop grande puiftance étoit caufç de rénormité de Vvii\ 
forei Ut 412 ^ fuiv 
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feupU fidljfétit, n eft incommode d'y vivr^ dans le céliliaft 
il ne Teft point d*y aroir des eiuans ; c*eft le contraire 
dans un peuple formé , III. lo. 

Peuple Romain, Comment fut divifé par Servius Tullius , T. 

110. Conjiment étoit divifé du tems de la République , & 
comment s*a(rembloit ^ L 411 & fuiv* 

Peuples, Ceux qui ne cultivent pobt les terres font plutôt 
fiiouvernés par \t drpit des gens , que par le droit civil » 
II. 180- 201. Leur Go|ivernement , leurs moeurs, II. 180 » 
181. — Ne tirent pas leurs pmemens de Tart , mais delà 

. nature ; de - là la longue chevelurç des Rois Francs » lU 
199. Leur pauvreté peut dériver de deux çaufes qui ont 
diÉérens enèts , 11. i6o. 

pHALEiVS de CaUidoine» En voul^mt établir Tégalité , îlU 
. rendit odieufe, 1. 176. . 

phéniciens. Nature & étendue de leur commerce , II. içS* 
Réunirent ^ faire le tour de TAfrique» II. 319. Ptoloinée 
regardoit ce voyage comme fabuleux , IL 322. / < 

Philippe de Macédoine, BlelTé^par un calomniatçur , IT» 
40. Comment profita d*une loi de la Grèce * qui étoit jufte 
inais imprudente 9 i il. 301. 

Philippe II, dit Augufle, Sts établiiTemeos font une des 
fources des coutumes de France , III. 294. 

Philippe IV * dit le bel. Quelle au^orî^é U donna aux léx 
de Juftinien , III. 2S8. 

Philippe VI , dit de Valois, Abolit Tufage d'ajourner les 
Seigneurs fans les appels des Sentences de leurs Juges » & 
foumit Içuri Bailli^ à cet ajournement , III. 263. 

I'hilippe II I koi d*Efpagne, Ses richeffes furent caufe de 
(a banqueroute & de fa mifere, IL 357. Abfurdité dans 
laquelle il tomba, quand il profcrivit le Prince d'Orange» 

111. 322. 
Philo N. Explication d'un paiTage de cet Autour , toucbant 

les mariages des Athéniens & des Lacédémoniens , L ijr. 




PHEDRE & HiPPOLiTE. Ce font les açcens de la nature 
qui caufent le plaiiir que fait cet^ tragédie «ux Cpe^U* 
teurs • Itl. 1 20. 

PIERRE l (le C^ar }. Mauvaife loi de ce Prince , IL 42. Loi 
fage de ce Prince, IL 53. S'y prit mal pour changer les 
mœurs & les n^anieres des Mofcovites , II. 224. Comment 
à joint le Pont-Euxin à la mer Cafpienne , II. 2^4. 

fiété. Ceux que cette vertu infpire parlent toujours de relie 
mon , parce qu'ils l'aiment , lU, 8$. 

f^?<s. Yoyei ÈdU de Pijles, 
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9lae€i fortes. Sont nëceflaires fur les frontières d*unc Mrf- 

narcnie; pernicieufes datis un Etat defpotique, I. 33;. 
Plaeites des hommes libres. Ce qu*on âppelloit ainfî dans iel 

tems reculés de la Monarchie , III. ^t^o. 
Plaideurs, Comment traités en Turquie » L 7.2^, PafHons 

funeftes dont ils font animés , I. 230. 
Plaines, La Monarchie s'y établit mieux quVilIears , IL 169» 

170. 
Plantes, Pourquoi fuirent mieux les Idx naturelles » que let 

bétes, I. 94. 
Platon. Ses loix étoient la corre^^ion de celles de Lacé* 

démone , L 1 57. Doit fervlr de modèle à ceux qui vouV 

dront faire des inilitutions nouvelles , I. 1 59» Ses loix ne 

Souvoient fubfîfter que dans un petit Etat > f. 160. Régai^ 
oit k mufique comme une chofe eflentielle dans un Etat , 
L 161 1 162. Vouloit qu'on punît un citoyen qui faifoitle 
commerce , I. 163. Vouloit qu'on punit de mort ceux qui 
receyoient des préfens pour faire leur devoir , L 21 5. Com- 

fare la vénalité des charges à la vénalité de la place d« 
ilote dans un vaifTeau» I. 222. Ses loix ôtoient aux efcla* 
ves la défenfe naturelle : on leur doit même la défenfe ci- 
vile » U. Z24, 125. Pourquoi il vouloit qu'il y eût moins 
de loix dans une Ville où il n'y a point de commerce 
maritime , que dans une Ville où il y en a , IL 277. Ses 
préceptes for la propagation , III. 19. Regardoit avec raifon 
comme également impies > ceux qui ment l'exiftence de 
Dieu , ceux qui croient qu'il ne fe mêle point des chofes 
d'ici bas , & ceux qui croient qu'on l'appaife par des pré^ 
fens , III. 99 & fuiv, A fait des loix d'épargne fur les 
funérailles , îbid. Dit que les dieux ne peuvent pas avoir 
les offrandes des impies pour agréables , puifqu'un homme 
de bien rougiroit de recevoir des préfens d'un maI*honnête 
homme, III. 100. Loi de ce Philofbphe contraire k^z loi 
naturelle , III. 117. Dans quel cas il vouloit que l'on pufiît 
le fuicide , III. 305. Loi vicieufe de ce Philofophe , III* 
321*. Source du vice de quelques-unes de fes loix , III« 
326. 

P&AUTIUS. Son crime, qu'il ne faut pas confondre avec 
celui de Papirius , affermit la liberté de Rome , IL 37. 

Plébéiens, Pourquoi on eut tant de peine à Rome à les élever 
aux grandes charges : pourquoi ils ne le ûirent jamais à 
Athènes, quoiqu'ils euiient droit d'y prétendre dans l'une 
& dans l'autre Ville, I. 109. Comment ils devinrent plus: 
pMiffans que les Patriciens , L 415. A quoi ils bornèrent 
leur puiuance à Rome , L 417. Leur pouvoir & leurs 
fondions à Rome fous les Rois & pendant la République • 
I. 41 S. Leurs ufurpations fur l'autorité du Sénat a 1*^%^ 
Voyez PcufU de Rç/fK» 



34« TABLE 

tUbUches^ Ce que c^étoit ; leur origine » &: dan^ qocÊ^ 
aucmbléés ils fe Cufoient , t. 416. 

FtuTARj<^UE. Dit que la loi eft la Reine de iou» îesmor^ 
tels & immortels , I. $9.. Regardoit la mufique comme une 
cbofe efl*entielle dans un Etat ^ h i6a. Trait horrible qu'H 
rapporte des Thébains , 1. 165. Le NouvelliAe Ecclé(ûi/li» 
que accu(e L'Auteur d*ayoir cité Plutarque ySc il eft vra» 
qu'il a cité Plutarque t D. loi. 

Wo'éus* Les Décemvirs avoient prononcé à Rome la peine de 
mort contr'eux,I. 255. Cara^re de ceux d^Angleterre ^ 
IL 156* 

Woids. £ft-il néceflaire de les rendre uniformes par -tout le 
Royaiune .' IIL tiy. 

Po//2f d'honneur, Gouvetnoit tout au commencement de I» 
trôiiîeme racc« III. 22) ^ 224. Son origine^ 22 5« &fuh^ 
Comment s'en font formés les difFérens articles > 226* 

Foiffon, S*il eft vrai comme on le prétend que Ces. partieft 
huileufes ibient propres à la génération > l'inftitut die cer-? 
tains ordres monaftiques eil ridicule » IIL i^. 

Jfolice, Ce que les Grecs nomrooient mli , L 3,17. Quels 
font les crimes contre la police ;. queUes en font les peines » 
IL II. S^s réglemens font d'un autre ordre que Vautres 
loix civiles » llL 146 6* fuiv» Dans Fexercice de la police • 
c'eil le Magidrat plutôt que la loi qui punit : il n^ hat 
guère de formalités » point de grandes punitions » point de 
grands exemples ; des réglemens > plutôt que des 1<hx s 
pourquoi , III. 1 57. 

^oîutjfe. Ce que c'eft en elle-même : quelle eft U foutce 
de celle qui eft en uiàge dans une Monarchie , L 149» 
Flatte autant ceux qui tont polis » que ceiut envers qui ils 
le font r ibii, Eft eflentieUe dans une Monarchie : d'oiï 
elle tire (a fource, L 150. IL 215. Eft utile en France : 
quelle y en eil la fource , IL 214. Ce que c*eft ;. en qQoi 
eUe diffère de la civilité y IL 227. Il y en a peu en Angle- 
terre : elle n'eft entrée à. Rome » que quand la liberté en 
cil fortie » IL 25^. C'eft celle des mœurs > plus que ceUe^ 
des manières , qm doit nous diftingjiier des peuples Barbi-^ 
res , ibîà. Naît du pouvoir abfolu » ihîd» 

folhiquc* Emploie dans les Monarchies le moins de vetta 
qu'il eft poffible » L 1 54. Ce que c'eft :. le caraâere des. 
Anglois les empêche d^ avoir, IL ^5. £ft autoriféepar 
la religion Chrétienne , IIL 53. 

J^ùlitiqueu Sources des faux raifonnemois. qu'ils ont £dts fiir 
le droit de la guerre, L ^4^. ^ 

Wolo^c, Pourquoi TAriftocratie de cet Etateft la plus.imp»w 
faite de toutes , L i iS. Pourquoi il y a moins de luxe que 
«Uns d'autres Etats l L ^67. Lliniiuxa^tiQ^ y dî bieaaioio» 
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^aêit qu'elle ne Tëtoit en Crète » I. 310. Objet principal 
des loix de cet Etat , I. 376. Il lui feroit plus avantageux 
de ne faire aucun commerce »que d'en faire un quelconque » 
II. 2S3. 

Polonob, Pertes qu'ils font fur leur commerce «A bled , 11^ 
268. 

Poltronertc, Ce vice» dans un particulier membre d*un0 
Nation guerrière , en fuppofe d'autres : la preuve dans Id 
combat fîngulier avoit donc une raifon fondée fur Texpé^ 
rience , III. 114 , 11 j. 

Poltrons. Comment étoient punis chez les Germains , III^ 

374. 37y« 
PoLYBE. R^gardoit la mufîque comme niceiTaire dans uit 

Etat , I. 16 1. 
PolygamU, Inconvénient de la polygamie dans les familles 
des Princes d*Afîe , I. 107. Quand la religion ne s*y oppofa 
pas > elle doit avoir lieu dans les pays chauds ; raifons dd 
cela, IL 131 , T32. Raifons de religion à paît, elle ne doit 
pas avoir lieu dans les pays tempérés , ihîd, & fuiv» La loi 
qui la défend fe rapporte plus au phyfique du climat de 
l'Europe , qu'au phyiîque du climat de l'Âfîe , IL' 159* 
Ce n'eft point la richefle qui l'introduit dans un Etat ; la 
pauvreté peut faire le même effet , IL 1 34. N'eft point un 
luxe , mat^ une occéfîon de luxe , ihîd. Ses diverfes cir« 
coniUnces , IL 135. A rapport au climat , ibid, La àïC* 
proportion dans le nombre des hommes & des femmes , 
peut-elle être aHez grande pour autorifer la pluralité des 
femmes ou celle des maris? ihid, & 136. Ce que l'Au- 
teur en dit n'eft pas pour en juilifier Tufage ; mais peut 
en rendre raifon ,11. 136. Confidérée en elle-même , IF* 
137. N'eil utile ni au genre humain » ni à aucun des 
deux Cexes , ni aux enfans qui en font le fruit , ib'id. Quel- 

3u'abus qu'on en faiTe , elle ne prévient pas toujours les 
efirs pour la femme d'un autre , ibid, ^138. Mené à cet 
amour que la nature défavoue * ibid. Ceux qui en ufent » 
dans les pays où elle eft permife , doivent rendre tout 
égal entre leurs femmes , IL 139. Dans les pays où elle 
a lieu > les femmes doivent être féparées d*avec les hom« 
mes , ibid, & 140. On ne connoît guère les bâtards dans 
les pays où elle eft permife » III. 6» Elle a pu faire déférer 
la Couronne aux enfans de la fœur , à l'exclufion de ceux 
du Roi , IIL 114. Règle qu'il faut fuivre dans un Etat où 
elle ed permife , ^and il s'y introduit une religion [qui la 
défend , III. i3i.iRlauvaife foi , ou ftupidité du Nouvel- 
lide , dans les reproches qu'il fait à l'Auteur fur la poly- 
gamie , D. 118 & fuiv, 
Voi^tÈ^, Ses ibidats apportèrent de Syrie une maladie à pedf 

P iy 
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près (émUable k la lèpre : elle n'eut pas de fvkes » IT. §ë^ 

Pont Etutin. Comment Seleucu» Nicator auroit pu exëcucei 
le projet quHl avoit de le joindre à la mer Caipienne. Com«| 
ment Pierre I l'a exécute » IL 294. 

Pontife, 11 en faut un dans une religion qui a beaucoup de 
Miniilres , III. 10 u Droit qu'il avoit à Rome fur les hé- 
rédités : comment on Téludoit , 304. 

Pontificat,. En quelles mains doit être dépofé > IH. loi > 
102. 

Pope. L'Auteur n'a pas dit un mot du fyfléme de Pope > D« 
112. 

Population, Elle eft en raiibn de la culture des terres & des 
arts » II. 178. Les petits Etats hii font plus favorables que les* 
grands , 111. 44. Moyens que Ton employa fous Augafle 
pour la favorifer, 173 & juh. Voyez propagation. 

Port d*armts. Ne doit pas être puni comme un crhne capital ^ 
IlL 157. 

Port franc, U en faut un dans on Etat qui ^t le cominerce 
d'économie , II. 270. 

Ports de mer» Raifbn morale & phyfîqae de la population que 
l'on y remarque > malgré l'abfence des bommes, III. 13. 

Portugais, Découvrent le cap de Bonne-efpérance » II. 351* 
Comment ils trafiquèrent aux Indes > thid. Leurs conquêtes 
êc leurs découvertes. Leur (hffërent avec les Efpagnols : 
par qui )ugé> II. 352. L'or qu'ils ont trouvé dans le Bréfil 
les appauvrira & achèvera d'appauvrir les E%agnols» IL 
^60. ttonne loi maritime de ce peuple » III. 1 58. 

Portugal, Combien le pouvoir du Clergé y eft utile au peuple » 
I. 121. Tout étranger que le* droit du fang y appelleroit à 
la Couronne, e(l rejette» III. 156. 

'Pouvoir, Comment on en peut réprimer l'abus , !• 375* 

Pouvoir arbitraire. Maux qu'il fait dans un Etat , II. 50* 

Pouvoir paternel, N'eft point l'origine du Gouvernement d'oA 
feul, 1. ICI* 

Pouvoirs. It y en a de trois fortes en chaque Etat » I. 37^» 
Comment ]^nt didribués en Angleterre » ibid, n eftimpor» 
tant qu'ib ne foient point réunis dans h même perîbnne ou 
dans le même corps , L 380. Effets fahitaires delà diviâoa . 
des trois pouvoirs , I. 3 82 & fuiv, A qui doivent être 
confiés I L 385 &fuiv. Comment furent diftribués à Rome» 
l, 4\o & fùiv, 420 & fuiv,"' dans les Provinces de Ii^ 
domination Romaine , I. 430 6* fuiv. 

jPoufoirs intermédiaires. Quelle efl leu» néceffité & quel doit 
être leur ufàge dans la Monarchie , 1. 1 19. Quel corps doit 
plus naturellement en être le dépoâtaire , I. 120 > 121. 

Praticiens. Lorfqu'ils commencèrent à fe former , les SeU 
gneurs perdkeat l'uiàge d^^ff^mblos lçur$ Pairs pour luger-. 
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■£} ni. 2.S9 , 190. Le^ ouvrages de ceux qui vivoient du tems 
^'^ de Su Louis font une des fources de* nos coutumes de 
France • III. 196. 
Pratiques religieujes. Plus une religion en eft chargée > plut 

elle attache Tes Sénateurs » Hl. 90. 
Préceptes, La religion en doit moins donner * que de confeils't 

IIL 61. 
Préceptions. Ce que c*éroît fous la première race de no» 
^ Rois ; par qui & quand Tufage en fut aboli , IV, 9. 6* fuivm 

Abus qu'on en fit» IV. 60. & fuir» 
«t* Prédeftination, Le dogfflb de Mahomet (ur cet dbjet eft per- 
,' nicieux â la fociëte , III. 66. Une religion qui admet ce- 

dogme a be(bm d*étre foutenue par desloix civiles fëveres ^ 
,' & févérement exécutées. Source & effets de la prédeiîi-* 

nation Mahottiétane » III. 69. Ce dogme donne beaucoup 
d'attachement pour la religion qui Tenfeigne , III. 89 , 90* 
Prérogatives, Celles àts^ Nobles ne doivent point paiTer ait 

peuple , I. 194. 
Prifens, On eft obligé dans les Etats defpotiques d'en faire 
à ceux à qui Ton demande àt% grâces » L 214. Sont 
odieux dans une République & dans une Monarchie » U 
214 , 21 ;• Lç% Magistrats n'en doivent recevoir aucun , F« 
215. C'ed une grande impiété de croire qu'ils appaifent 
aifément la divinité , III. 100 6* fuiv, 
Préfomption, Celle de la loi vaut mieux que celle de l'homme 9 

lu. Î21. . 

Prêt, U\x prêt par contrat , IL 412. 

Prit à intérêt. C'eft dans l'Evangile & non dans les rêveries 
des Scholaftiques qu'il en faut chercher la iburce» H« 

346. 
Préuurs, QuaTités qu'ils doivent avoir » I. io3«- Pourquoi 
introduisirent à Rome les avions- de bonne foi ,1. 23^ 
Leprs principales fonctions à Rome , L 422. Tems de leur 
création ; leurs fonéVions : durée de leur pouvoir à Rome ». 
I. 425 , 426. Suivoient la lettre plutôt que l'efprit des 
Loix > III. 169. Quand commencèrent à être plus touchés 
des rai£>ns d'équité que de rtfprit de la loi> \\X, 175» 

prêtres. Sources de l'autorité qu'ils ont ordinairement ehex 
les peuples Barbares > IL 2o$k Les peuples qui n'en ont 
point font ordinairement Barbares, IIK 95. Leur origine p 
ibid. Pourquoi or^ s'eft accoutumé à les honorer , ibià» 
Pdurquo» font devenus un corps féparë , ibid. Dans queC 
cas il feroit dangereux qu'H^ y en eût trop , ibid. Pour- 
quoi il y a des Religions qui leur ont ôté non feulement: 
Tembaccas. de$> ^Sm^ %. nm^ même celui d^une fûnHlç.» 
'àiâ. 
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yrtuvii, Celtes qtienos pères tiroient de l*èau Bouilfaitte'» dtÉ 
£cr chaud & du combat (înguUet, n'ëtoient pas (i impar» 
faites qu'on le penib , III. m , 21^ 6 fuiv» L'équité na*- 
turelle demande que leur évidence foit proportionnée à kp 
gravité dé Taccufation , D. 99, 

Freuves négatives, N'étoient point admifes par là loi Salîque^ 
elles Tétoient par les autres loix Barbares , III. 205 & fuiv^ 
En quoi confiftoient ». ihid» Les inconvéhiens dé la. loi qur 
.les admettoit étoient réparés par celle qui admettoit. 1er 
combat fingulier , IlL 208 & fùiv. Exception de la loL 
Salique à ^et égard » 207 »■ 208. Autre exception , 21 o*. 
Inconvéniens de celles qui étoient en ufage cheznos pères», 
ai; , 216 6> fuiv. Comment entraînoient la )uri(prudence: 
du combat judiciaire , 217. Ne furent )fimais adnuTes dins. 
les Tribunaux Ecdéfiaftiques » 221. 

Preuves par l^tau bouillante, Admifes par la loi Salique ^ 
Tempérament qu^êlle prenoit pour en adoucir la rigueur^ 
III. 210. Comment fe faifoit» IIL 214. Dans quel cas Oft 
y avoir recours , 21 jr« 

Preuves' par Veau froide. Abolies par LotHaîre , III. 222^ 

Freuves^ par U combat. Par quelles loix admifes » III. 2p8 9. 
209. - 21 6. Leur ori^e, 208 & fuiv, Loix particolieres^ 
k ce fujet , 209 » 2to. Etoient en ufaçe chez les Francs r 
preuves, 216. Comment s*Àendirent, x^ii. & fuiv* yojczL 
Combat jftdieiairôi 

Freuves par le feu. Comment fe faifoient; Ceux qui y ûic^ 
•comboient étoient dès efféminés, qui ,#ans une Nadoni 
.guerrière, méritoient d-être punis-, III; 214*. 

Preuves par témoins. Révolutions- qu'à efTuy^ cette eipecor 
de preuves* III. 292 , 293*. 

Prière: Quand, elle eft réitérée un certain nombre de fois par 
jour,. elle porte trop à'ia. contemplation , III. 6$é 

Prince, Comment doitgouvemer une Monarchie. Quelle doîfc 
être la règle de (9s volontés ,J. i to. Eil 1» iburce de toot^ 

rouvoir dans une Monarchie* i^i<f. Il y en a de vertueux,, 
. 135. Sa fureté!, dans lès mouvemens de la Monarchie^ 
dépend de rattachement des corps intera\édiaires pour les; 
loix , I. 196 > 197. En quoi confiée la vraie puiflance ^ 
î. 337* Quelle réputation lui eft la. plus. utile, I; |44« Sou» 
vent ne font tyrans eue parce qu'ils ibnt> foiblÊS » IL i7«. 
Ke doit point «mpéciier qu'on lui parle de fes Tujçts dis- 
graciés ,, II. 47. La plupart de ceux de TEurope emploient: 
pour fe ruiner des .moyens que IèfilS:dê famiUe le plti» 
ëérargé imagineioit à. peine , II*. 70. Doit toujours avoiir 
«ne femme de réferve : il fe ruine. quand il dëpeniè.exao- 
tement Ces revenus , ibid,. Règles qu'il dioit fuivre ». quancfi 
% veiu&ii^ de sf^nûê- çkànf^mi^i éwi^^mnipU^ 2i^^ 
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^IJ^* Ke doit point faire le commerce « IL 277. Dans quels 
rapports peut fixer la valeur de la monnoict IL 381 > ^Szm 
Il eft néceiTaire qu'il croie , qu'il aime ou qu*il craigne la 
religion , lll. 54. N'eil pas libre relativement aux Princes 
des autres Etats voiiîns , 1 50 , 151. Les traités qu*il a 
été fotcéi^e faire font autant obligatoires , que ceux qu'il 
a faits de bon gré, ihid, U.eft important qu'il foitnè dans 
le pays qu'il gouverne ; & qu'il n'ait point d'Etats étran-* 
Çers, 1J4, ijy. 

Prince dufang royal, Ufage des Indiens pour s'aiïlirer que 
leur Roi eft de ce fang, III. 124, 12 y. 

Principe du Gouvernement, Ce que c'eft ; en quoi diffère du 
Gouvernement > I. 1 27. Quel eft celui des divers Gouver* 
fiemens , I. 128. Sa corruption entraîne prefque toujours 
celle du Gouvernement, I. 29J. Moyens très - efficaces 

fiour conferver celui de chacun des trois Gouvememens 9 
. 316. 
Privilèges, Sont une des fburces de la variété des loix dans 
. une Monarchie, L 227. Ce que l'on nommoitainfî à Rome 

du tems de la République , IL 32 , 33. 
Privilèges exclufifs. Doivent rarement être accordés pour le 

commerce , IL 26^ - 278. 
prix* Comment celui des chofes fe fixe dans la variation des 

richeiTes de iigne » IL 376 & fuiv. 
Probité. N'eft pas n^ceHaire pour le maintienM'une Monar« 

chie ou d'un Etat defpotique » I; 128. Combien avoit de 

force fax le peuple Romain , L 246. ^ 
Procédés, Faifoient an commencement de la troifieme raca 
^ toute la Jurifprudence , IIL 223. 
Procédure, Le combat Judiciaire l'avoit rendue publique , IIJ« 

265. Comment devint fecrette , 266. Lorfqu'elle commença 

à devenir un art , les Seigneurs perdirent l'ufage d'aflenir 

bler leurs Pairs pour Juger « 289. 
Procédure par record. Ce que c'étoit , IIL 266. 
Procès entre les Portugais & les Efpt^nols, A quelle occ^on 9 

par qui jugé , II. 3 52. ^ 
Procès criminels. Se faifbient autrefois en public : pourquoi s 

abrogation de cet ufage, IIL. 266 & fuir, 
Procope. Faute conunife par cet i^urpatear âe VEtn^Q, 

L 221. 

Proeonfuls» Leurs ii^uflkes dans les Provinces t L 429 & 

fttiv. 
Procureurs du Roi, UtiTité de ces Maâflrats , !• 34a* Eta^ 

blis k Majorque par Jacques II , IIL 273. 
Procureurs généraux. Il ne faut pas les confondre avec ce que 

l'on appelloit autrefois Avoué» i (tifSérence de leurs ioa»T 

frf 
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Frodtgues, Pourquoi ne pouvoient pas teAer , ITI. t€^,' 

Frofejpons, Ont toutes leur lot. Les richeiTes feulement pdil# 
les traitans ; la gloire & Thonneur pour la NobleiTe ; le 
tef^cO: & la coimdération pour les A4iniftres & pour les^ 
* Magtftrats, H; 73. Eft-il bon d*obliger l'es en£uis de n'en» 
point prendre d'autre que cell^ de leur pete ?* IL 279 », 
aSo. 

TroUtaires, Ce que c*étoir à Rome , IIL 171.. 

jPro/^tf^dnon. Loix quly ont rapport, IIL i & fuiv. CeUe* 
des bétes eft tombuts confiante ; celle des hommes eft tr«tf- 
blée par les pâmons , par les fantatfîes & par le luxe » 1.9. 
2. En naturellement jointe à la continence publique , 5^» 
£ft très - favorifée par la loi- qur fixe la famille dans uner 
fuite de peribnnes du même féxe , 4» La dureté du Gou-- 
vemementy apporte un grand obftacle , tu Dépend beau* 
•oup du nombre relatif des fîUes & d^s garçons ,12. Raifoir 
morale 8c phyfîque de. celle que Ifon remarque dans I« 
ports de- mer , malgré l^ablënce d^s hommes , z j. Eil plus 
au moins grande *. fiiivant les différentes productions de lia 
terre ,15. Les vues du Légifl'ateut doivent à cet égard fis . 
conformer au climat-, tj-, Conmient étoit r^lée dans là 
Grèce ,18^ fuiv, Loix Romaines fur cette matière , 2^ 
& fuh\ Dépend beaucoup des pribcipes de la religion, 2» 
& fuiv. Eft fort généé par le Cmiftianifme » ihid: A befoia, 
é'être favorifée en Europe*, 46*. N'était pas. ûiffifamment. 
lavorifée par PEdit de~ Louis XtV en faveur des mariages» 
^7. Moyens de la rétablir dans un Etat dépeuplé : H eft 
aifficile d*èn- trouver, fi" la dépopulàtbn vient du Deibo-^ 
ttfme , ou des privilèges excemfs du Clergé , 47;^, 48. Les; 
Perfes avoien^pour là favorifèr des dogmes âiux , maiy. 
très- utiles , 78. Voyez Population, 

Jfropagatian dt là reli^on, É^ difficile , fiir^tout* dans desr 
pays éloignés.,^ dont le climat , Us. loix, lés moeurs & les 
manières f6nt différens de ceux où. elle eil née ; & encore^ 
pins dans les grands Empires defpotiques , UI. iiz. 

propres ne remontent point. Origine dé cette maxime, qoi 
n'eut Heu ^'abord' que pour lés fiefs, IV. 9^. 

Proprétturs,, Leurs inj|i(lices dans, les Provinces , I. 419 St: 
•fuiv, 

fropriété, Efl fondée fur les loix civiles t conféquences qiâ 

• en réftiltent , IIL 1-42 & fuiv. Le bien public veut que 
chacun conferve invariablement celle qu!il tient des loix« 
ihid'i La loi civile c^ (on palladium ^ 143. 

JProfcriptions. Abfurdité dans la. récompenfe prom^iè à celui 
qui afTaffineroit lé Prince d*Orange, IIL 322, 323. Avee 
auel art les Triumvirs trouvoient des pr^tfittSS PQU(]iBi 

ikke ÇToiu Utiles au public i. U^ 3;^ 
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^jprojfîttttîon. Les enfans dont le père a trafiqué la pudicité ^ 

font-i|j obligés par le droit naturel de le nourrir quand il 

eft tombé £ins l'indigence ? III. I2i« 
Profiîtution publique. Contribue peu à la propagation ; pom> 

quoi, ni. 5. 
pROTAiRE. Favori de Brunehault , fut caufe de la perte de 

cette Princeflè , en indifpofant laj Nobleflie contr'elle pal 

Tabus qu'il faifoit des fîe6 , IV. ^. 
Protefians, Sont moins attachés à leur religion que les Qk* 

tholiques : pourquoi , lit. S8. 
Frotefiantifme. S^accommode mieux d^une République i que 

d'une Monarchie , Itl. 5a , 6o» Les pays où il eft établi 

font moins fnfceptibles de fêtes , que ceux où règne le 

Catholicifme» 81 & fulv. 
Provinces Romaines. Comment étoient gouvernées » h 41$ 

& fuiv,- Etoient défolées par les traitans « I. 419. 
^TOLOMÉE. Ce que ce Géographe connoiflToit de l'Afrique^ 

IL 321. Regardoit le voyage des Phéniciens autour de 

l'Afrique comme fabuleux : joignoit l'Afie à F Afrique par 

iiR« terre qui n'extfla jamais : ta mer des Indes félon lu» 

n'étoit qu'un grand lac , ibid, 
PubUc ( Bien }. C'efl un paralogifme de dire qu^il doit Vttù!^ 

porter fur le bien particulier , III. 143. 
PubUeains, Yoye^ ImpSts, Tributs, Fermée* Fermiers, TraW 

ions. 
Pudeur, Doit être refpe^éedansla punition des crimes. If* 

26 , 27. Pourquoi la nature l'a domiée à un fexe plutut 

qu'à un autre , II. 145 ,146. • 
Puijfance-, Combien il y en a de fortes dans un Etat : entre 

quelles mains le bien de l'Etat demande qu'elles foieat 

dépoiées, L 376 ^ fuiv. Comment dans un Etat libre les- 

trois puiffances > celle de juger , l'exécutrice & k légida*^ 

tive doivent fe contrebalancer , I. 393 6* fuiv,. 
Puiffante de juger. Ne doit jamais dans un Etat libre êttQr 

réunie avec và ^uiiTance légiûative : exceptions , I. 390* 

& fuiv^ 
Puijfance exécutrice. Doit t dans un Etat vraiment libre, être: 

entre les mains d^un Monarque , 1. 287. Comment doit ètm 

tempérée par la puiiTance légiflative , L 189. & fuir, 
Puipince U^ifiative, En quelles mains doit être dépofée , L 

282. Comment doit tempérer la puiiTance exécutrice > I» 

289^ & fuiv. Ne peut dans aiicun< cas être accufatricei. L 

291 , 292. A qui. étoit confiée à Rome , L 41 5. 
PuiJAnce militaire, C'étoit un principe fondamental de la 

Monarchie » qu'elle fût toujours réunie k. la jurifHiâioi» 

civile : pourquoi , III. 370 & fuiv. 
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pourquoi on Tabolit à Rome » I. 1S4 « 185. Tufqa'où éBé 

doit s'étendre t ihid, 
Puijfance politique. Ce que c'cft » I. ï02. • 

Punitions, Avec quelle modération on en doit &îre ufage dan» 

une RëpubliquQ. Caufe du danger de leur mult^>licité & de 

leur févérité , II. 30, 31. Voyez Ptines, 
PupiUs, Dans quel cas on pouToit ordonner le combat judî* 

ciaire dans les affaires qui les regardment , III. 257. 
Pureté corporelle. Les peuples qui s^en (ont formé une idée 

ont refpeâë les Prêtres , III. 95. 
Pyrénées, Renferment-elles des mines précieu(es ? II. 3 2 S» 
pYTHAGORE. £ft-ce dans Tes nombres quil faut chercher là 

raifon pourquoi nn enfant naît à fept mx»s ? HI. 520. 

Q. 

/^ Uefieur du parricide. Par qui éfxyh nommé t & quellâ^ 

^^ étoient fes longions k Rome , I. 424. 

Çueflion ou torture, L'ufage en d<Mt être aboli i evet^iples 
qui le prouvent , I. .260 » 261. Peut fubfîfter dans les 
États Defpotiques , ibid, C'eft l'ufage de ce fupplice qui 
rend la peine des iaux témoins capitale en France; elte 
ne Teft point en Angleterre « parce qu'on n'y fait point 
ufage de la queftion , III. ^oS. 

heftions de droit. Par qui étoient pigées c Rome» I»42r» 
^ueftions de fait. Par qui ? ibid, 

\uefiions' perpétuelles. Ce que c*étoit« Changemeas qu'elles 
cauferent a Rome, I. 205-425. 

{QvÏntilius CiNCiijNATus. La manière dont il viflf\à 
bout de lever une armée à Rome » malgré les Tribuns» 
Drouve combien les Romains étoient religieux & vettucox ^ 
I. 314. 

R. 

n Achat, Ongînc de ce droit fôodal • IV. 87. 
J\ Rachis. Ajouta de nouvelles loix à celles de» LofVf 

bards , IIL i8o* 
Radamante. Pourquoi expédioit-H les procès avec celé* 

rite ? IL 236. 
Ragufe, Durée des magiilratures de cette Républiqi»' » li 

117. ^ 
Raillerie, Le Monarque doit toujours s'en ^ftenîr, ÏL 444 
Raifon, Il y en a une primitive , L 90. Ce que rAuteur, 

penfe de la raifon portée à Pexcès , L 302. Ne prodi^ 

jamais de grands effets fur Teiprit des hommes , IT. 24f. 

La réfiftance qu'on lui oppofe eft fon triomphe , III. 278; 

Mangs. Ceux quii^ju ^siûi^ pussà Aou« £wi tttiles-; 4m 
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ifpnfbnt établis aux Indes par la religion , font pernicieux» 
III. 80. En quoi confiiloit leur difflrence chez les ancien» 
FrancT, 189. 
Haoul, I>uc de Normandie» A accordé les coutumes de 

cette Province, III. 295, 
Jtappet, Voyez SuccelBons, 

Rapport, Les loix ibnt les rapports qui dérivent de la- nature 
ces cho£ês « I. 89. Celui de Dieu avec l'univers , I. 90 p 
— de £es loix avec fa (àgeiTe & ùl puiiTance , 1. 91. Les 
rapports de Téquité (ont antérieurs à la' loi poiitlve qui lea 
établit , I. 92 , 9^. 
'Rapt, De quelle nature cft ce crime, II. 10. 

Rareté de Var & de Varient, Sous combien d'acceptions 01» 
peut prendre cette exprelîîon : ce qi* c*eft , relativement 
au change : Tes effets » IL 380. 

Rathîmburges, Etoient la même chofe que les Juges pu les 
Echevins, IIL 375. 

Receleurs, Punis en Grèce , à Rome & en France » de la 
même peine que le voleur : cette loi qui étoit jufte^ et% 
Gr^e & à Rome » eô inj[ufte en France : pourquoi* ^IF* 
309. ^ * 

Hecessuïnde. La k>î par laquelle il permettoit aux enfans^ 
d'une femme adultère d'acculer leur mère » étoit contraire 
à la nature y Ht. 120. Fut un réformateur des loix des- 
"Wifigoths t iSo. Profcrivit les loix Romaines, 194. Ljevat 
la prohibition des mariages entre les Goths & les Romains «, 
pourquoi , 195.. Voulut inutilement abolir le combat )udi«- 
ciaire > 219^ 

RecQmmander, Ce que c'étoit que fé recommander pour unr 
bénéfice » III. 391. 

Rètompenfes, Trop fréquentes , annoncent la décadence d'nrr 
Etat, I, 216. Le Defpote n'en peut donner à fes fujetsi 
qu'en argent ;. le Monaraue en honneurs qui conduifent » 
k fortune ; & la République en honneurs t&\x\emet\t yihiâ^ 
Une religion qui n'en promettroit pas pour l'autre vie >» 
n'attacheroit pas beaucoup , III. 90. 

Réconciliation, La religion en doit fournir un grand nombre 
de moyens , lorfqu'ily a beaucoup de fumets de haine dans 
un Etat , UL 74» 

^Reeonnoiffanee, Ce devoir dérive d'une loi antérieure auK 
loix pofîtlves , I. 9.3. 

Régale,. Ce droit s'étend- il fiir Tes Eglifes des pays nouvelle- 
ment conquis» parceque la Couronne du Roi eA ronde ^ 
ÎIL 320» 

R^ie dt^ revenus Se l*Etat. Ce que c'ieft : fVs avahtages.fôr 
les fermes i exemples tirés de grands Etats » IL %Q «S* ^tiiù^ 

MtéJtrt OUnu Ce que c'dl ^ UU 2^^ 
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Me^ifires puhîîes, A quoi ont fuccëdé : leur ntîTit^, TH. «^jZ 
^ne$ régnantes & Douairières, Illeurétott permis du temsde 
Contran & de Childebert , d'aliéner pour touiours » même 




politjaue : il ne veut qu 
religion arec la politique : c'eft être fott injufte , que de lui 
prêter d'autres vues, III. 52, 53. Ceft par Ces loix que 
Dieu rappelle fans cefle l'homme à lui , 1. 94. Pourquoi 9: 
tant de forces dans les Etats deCpotiques, I. 124. Eft 
dans les Etats defpotiques (upérieure aux volontés du 
Prince , 1. 142. Ne borne point dans une Monarchîs 
les volontés du Prince, ib'ii. Ses engagemens ne font 
pas conformes à ceux du monde ^ & c*eft - là une des 

ncipales forces de l'inconféquence de notre conduite» 
f /. Quels font les crimes qui TintéreiTent , H. S. Peut 
mettre un peu de liberté dans les Etats defpotiques , II. 
45* RaifoDS phyfiques de fon hnmutabilité en Orient , n« 
S2. Doit dans les climats chauds exciter les hommes à la. 
culture des terres , II. S4. A-t-on droit pour travailler k- 
fa propagation , de réduire en eiclavage ceux qui ne la 
profeifent pas ? C*eft cette idée qui encouragea les deftruc* 
teurs de l'Amérique dans leurs crimes , IL ic^.Gouverne les- 
hommes concurremment avec le climat , les loix , les^ 
moeurs , &c» de-là naît Tefprit général d^une Nation , II» 
9,13. Corrompit lies mœurs à Corinthe , II. 50 j. A établi^ 
dans certains pays divers ordres de femmes légitimes » 
III. 4. C'eil par raiibn de climat qu'elle veut à Formo(& 
^ae la Prêtreife faflTe avorter les femmes qui accouchent 
avant l'âge de trente-cinq ans , 17 , iS. Les principes des 
différentes religions tantôt choquent , tantôt favorifent £a 
propagation, 37 , 38. Entre les faiilTes, la moins mauvaif» 
eft celle qui contribue te plus au bonheur des hommes dans> 
cette vie , 52. Vaut-il mieux n'en avoir point du tout>. 
que d'en avoir une mauvaife? 5^ £A-elle un motif répri- 
mant ? Les maux qu'elle a faits font-ils comparables aox- 
Biens qu'elle a faits , ibid. Doit donner plus de confeils que- 
de loix , 61 • 62. Quelle qu'elle ibit , elle doir s'accorder 
avec les loix de la morale , 62 ^ fuiv. Ne doit pas tro^ 
porter à la contemplation, 6 y, 66. Quelle eft celle qw 
ne doit point avoir de crimes inexpiables, 66 y 67. Com- 
ment fa force s'applique à celte des loix civiles. Son prm» 
cipal but doit être de rendre les hommes bons citoyens » 
éçt* Celle qui admet la fatalité abfolue doit être foutenue 
par des loix féveres , & févérement exécutées , ibid. Quand 
elle défend ce que les loix civiles doivent permettre ,. it 

«ft danjrçrçuji; f^ ^ teille çgii4 «Uç» BÇ penaçtteot ç^ * 
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îquMlc doit condamner , TH. 70. Ceft une chofe bîenfunefte» 
^uand elle attache la juftification à une chofe d'accident » 
70, 71. Celle qui ne promettroit dans Pautre monde que 
des récompenses & des punitions , Teroit funefte , ibid» 
Comment celles qui font faulTés (ont quelquefois corrigées 

Î»ar les loix civiles • 71 1 72* Comment fes loix corrigent 
es inconvéniens de la conftitution politique* 711 73* ^ 
/««>. Comment fes loix ont l'effet des loix civiles » 75 ^ 
fuiv. Ce n'eft pas la vérité ou la ÊiufTeté des dogmes qui 
les rend utiles ou pernicieufes. ; c'eft l'ufage ou Tabus 
qu'on fait de ces dogmes , 76. Ce n*e(l pas alTez qu'elle 
établiffe un dogme ; il faut qu'elle le dirige , 78. Ne doit 
jamais infpirer d'averiîon pour les choies indifférentes » 
79. Ne doit infpirer de mépns pour rien que pour les vices » 
So. Si on en établiffoit une nouvelle dans les Indes , it 
faudroit quant au nombre des fêtes fe conformer au climat » 
Si. Efl fufceptible dejloix locales» ibid, & fuiv. Moyens 
de la rendre plus générale » ibid. Il y a de l'inconvénient 
à tranfporter une religion d'un pays à un autre , 84. 6» fuivm 
Celle qui efl fondée fur le climat ne peut ibrtir de fou 

Eays > 8y. Toute religion doit avoir des dogmes particu* 
ers & un culte général » ibid. Quelles dwt celles qur 
attachent le plus leurs feétateors ,88 & fuiv. Nous fom« 
snes/ort portés auï religions idolâtres fans y être attachés t 
nous ne fommes guère portés aux religions fpirituelles , 
& nous y fommes fort attachés » 88 , 89. Nous aimons » 
en fait de religion, tout ce qui fuppofe un efH)rt , 96. Ity 
Êint faire des loix d'épargne , 99. Ne doit pas fous pré- 
texte de dons exiger ce que les néceffités de l'Etat ont 
laiffé aux peuples, 100. Ne doit pas encourager les dépenfes 
des funérailles , ibid. Celle qui a beaucoup de Miniflres 
doit avoir un Pontife , ibid. Quand on en tolère plufieurs dans 
un Etat , on doit les obliger de fe tolérer entr'elles, 10 1« 
Celle qui efl opprimée devient elle-même tôt ou tard réprî- 
niante , ibid, II n'y a que celles qui (ont intolérantes qui 
aient du zèle pour leur propagation , 102. C'efl une entre* 
prife fort dangereufe pour un Prince , même defpotique » 
de vouloir changer celle de fon Etat : pourquoi, 102 » 
lo|. Pour en faire changer les invitations , telles que font 
la faveur , l'efpérance de la fortune , &e, font olus fortes 

Î|ue les peines, 103 « 104* Sa propagation eft difficile j 
urotout dans les pays éloignés , dont le climat , les loix » 
les mœurs & les manières font différens de ceux où elle 
efl née , & encore plus dans les grands Empires defpoti^ 
ques ,112. Les Européens infînueot la leur dans les pays 
étrangers , par le moyen des connoiffances qu'ils y por- 
tent ; ie«difpai€i «*â€T«Qt Ml- eux | ctia qtû ont c^ièd» 
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qu*int^r^t font avertis ; on proTcrit la rellgîofl 8c temxj;tS^ 
la prêchent, III. 112, 113. Ceftla feule cho(ê fixe qu'il 
y ait dans un Etat defpodque » ii6. D'où vient (à principale 
force, ibid, Oeù. elle qui, dans certains Etats, fixe le 
Trône dans certaines familles , 125. On ne doit point 
décider par Ces préceptes , lorfqu'il s'agit de ceux de la loi 
naturelle , 1 26. Ses loix ont plus de fublimité , m^ moins 
d'étendue que les loix civiles, 128, 129. Objet de fes 
loix , ibid. Les principes de les loix peuvent rarement 
régler ce qui doit l'être par les principes du droit civil , 
ibtd. Dans c|uels cas on ne doit pas fuive ùl loi qui défend 
mais la loi civile oui permet , 131. Dans quels cas il faut 
fùivre Ces loix à l'égard des mariages , & dans quels cas 
il faut fuivre les loix civiles, 133 ^ fuir* Les idées de 
religion ont fbuvent jette .les hommes dans de grands éga- 
remensi, 139. Quel eil fon efprit , ihid. De ce qu'elle s 
confacré un ufage , il ne faut pas condurre que cet ufage 
eft naturel, ibia, £(l-il nécefiaire de la rendre uniÊ)rme 
dans toutes les parties de l'Etat ? 325. Dans quelles vues 
l'Auteur a parle de la vraie , & dans quelle vue il a parlé 
des fauifes , D. 124 &Juiv, 

Religion Catholique. Convient mieux à une Monarchie que 
la Proteflante , III. 59. 

Religion Chrétienne. Combien nous a rendus meilleurs, !• 
346. Il eil prefqu'impoilible qu'elle s^établiiTe iamais à la 
Chine, II. 230 ,231. Peut s'allier très-difEcilemént avec 
le Defpotifme , facilement avec la Monarchie & le Gou« 
vemement républicain , ibid, III. $6 &fuiv. Sépare l'Europe 
du refle de l'univers ; s'oppofe à la réparation âes pertes 
qu'elle fait du côté de la population , 45. A pour objet le 
bonheur éternel & temporel des hommes , elle veut donc 
qu'ils aient les meilleures loix politiques & civiles , 53. 
Avantages q'u'elle a fur toutes les autres refigions, même 
par rapport a cette vie , 56. N'a pas feulement pour objet 
notre félicité fiiture , mais elle fait notre bonheur dans ce 
monde : preuves par faits , 57 & fuiv. Pourquoi n*a point 
de crimes inexpiables : beau tableau de cette religion , éS« 
— L'Efprit des Loix n'étant qu'un ouvrage de pure poli- 
tique & de pure Jurifprudence , l'Auteur n'a pas eu pour 
objet de faire croire la religion Chrétienne , mais il a 
cherché à la faire sûmer , D. 97. Preuves que Mr. de 
Montefquieu la croyoit & l'aimoit, D. 104 & fuiv. Ne . 
trouve a'ôbflacles nulle part où Dieu la veut établir. Du 
•140. Voyez Chriftiardfme^ 

Religion de Vljle Formofe, La fingularilé de fes dogmes 
prouve qu'il eft dangereux qu'une religion condamne ce 
^ue le droit civil doit permettre « III. 70* 
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Jttlîgion des Indes, Prouve c^u*iine religion , qm }uftifie par 

une chofe d'accident , perd inutilement le plus grand reflbcC 

qui Toit parmi les hommes , IIL 71. 
Religion des Tartares de Gengis'lan. Ses dogmes £nguliers 

prouvent qu'il eft dangereux qu'une religion condamne ce 

que le droit âvil dcMt -permettre } III. 70. 
Rebgion Jtàve , a été autrefois chérie de Dieu ; elle doit donc 

Vitre encore : rëfu^tion de ce rai^nnement , qui eA Ist 

fource de l'aveuglement des Juifs , III. 107. 
Religion naturelle, £ft-ceen être feâateur de dire que l'home 

me pouvoit à tous les inftans oublier (on créateur , Sc 

2ue Uieu Ta rappelle à lui par les loix de la relision ? 
K 1x4» 1x5. — que le fuicide eft en Angleterre reflet 
d*une maladie ? D. 1x7 , 1x8. >- que d'expUquer quelque 
chofe de fes principes ? D. X20 , X2t &fuiv» Lo'm d'être U 
même chofe que Tathéifme • c'eil elle qui fournit les raW 
fonnemens pour le combattre » D» x 22. 
Religion Protefiante. Pourquoi eft-elle plus répandue dans le 

Nford ? III. 60. 
Religion révélée, L'Auteur en reconnott une : preuves» I>^ 

1CX4 ^ y"'**» 

Remontrances, Ne peuvent avoir lieu dans le Defpotifme » Il 
141. Leur utilité dans une Monarchie. I. X96» 

Remontrances aux Inquifiteurs d'Efpagne & de Portugal OÙ 
rinjuAe cruauté de llnquifition dk démontrée* III. io6« 
& fuiv. 

Renonciation â la Couronné, II e(k abfurde de revenir contre 
par les reftri^ions tirées de la loi civile , III. 146 » 147* 
Celui qui la foit & fes defcendans contre aiû elle eft ^te 
peuvent d'autant moins fe plaindre » que 1 Etat auroit pu 
ùâxe une loi pour les exclurre, III. 156. 

Rentes, Pourquoi elles baiilerent » après la découverte de 
PAmérique , III. 374. 

Rentiers, Ceux qui ne vivent que de rentes fur l'Etat & fur 
les particuliers font-ils ceux de tous les citoyens qui , corn* 
me les moins utiles à l'Etat , doivent être les moins mé* 
nages } III. 409. 

Repos. Plus les caufes phyiîques y portent les hommes « plus 
les caufes morales les en aoivent éloigner , IL 84. 

Repréfentans le peuple dans un Etat libre. Quels ils doivent 
être • par c^ui çhoifis^ & pour quel objet * I. 384 âtfuiv^ 
Quelles doivent être leurs fondions , 1. 385. 

République, Combien il y en a de fortes» L xo6. Comment 
le change en Etat monarchique ou même defpoti({ue, U 
115. Nul citoyen n'y doit être revêtu d'un pouvir exor-^ 
bitant» ibid. Exception à cette règle , h iio. Quelle y 
doit êti:e U durée des magiftratures il» 1x7* Quel tn W 
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le principe i T. iiS. Peinture exaéle de Ton état, quand U 
vertu n'y règne plus, !• 130. Les crimes privés y font 
plus publics que dans une Monarchie « L 13;. L'ambitioa 
y eft pernicieufe , 1. 137. Pourquoi les mœurs y (ont plus 
pures que dans une Monarchie , I. 148. Combien l'édu- 
cation y eft eiTentielle ,1. 155. Comment peut être gou- 
vernée fagement & être heureme , 1. 171, Les récompenfes 
n'y doivent confifter qu*en honneurs , L 216. Y doit-on 
contraindre les citoyens d'accepter les emplois pubfics ? U 
a.17. Les emplois civils & militaires doivent y être réunis» 
I. 219. La vénalité des charges y feroit pernicieufe ,L 
221 , 222. U y faut des Cenleurs , L 222* 223 & ftdvm 
Les âutes y doivent être punies comme les crimes* L 
223. Les formalités de juftice y font nécelTaires, L 129 
& Juîv, Dans les jugemens on y doit fuivre le texte précis 
de la loi , L 23 1 & fuiv. Comment les jugemens doivent 
s*y former , L 232. A qui le jugement des crimes de 
lefe - majeflé y doit être confié ; & comment on y doit 
mettre un frein à U cupidité du peuple dans fes jugemens » 
L 223 & fuiv. La clémence y eit moins néceiuiire que 
dans la Monarchie , I. 264. Les Républiques finiHent par 
le luxe , L 274. La continence publique y eft nécefTaire • 
I. 280. Pourquoi les mœurs des femmes y font aufteres » 
!• 282. Les dots des femmes y doivent être médiocres , L 
aox . La communauté de biens entre mari & femme n'y 
en pas û utile que dans une Monarchie , L 292. Les pms 
fiuptiâux des femmes y feroient pernicieux , ihid. Propriétés 
dininétives de ce Gouvernement , L 3 1 6 & fuiv. Com- 
ment pourvoit à fa fureté , 1. 327 ^ fuiv. Il y a dans ce 
Gouvernement un vice intérieur , auquel il n*y a point de 
remède & qui le détruit tôt ou tard , ibid. Efprit de ce 




l'Etat où il y a le çlus de Uberté , L 373. Quel eft le chef- 
d'œuvre delégiflation dans une petite République , 1. 403* 
Pourquoi , quand elle conquiert * elle ne peut pas gouver- 
ner les Provmces conquifes autrement que defpotiqoement ? 
I. 431. Il eft dangereux d'y trop punir le crime de Icfe- 
snajefté , II. 30 & fuiv. Comment on y fufpend Tufage dé 
la liberté, IL 32. Loix qui y font favorables à la liberté 
des citoyens » 11. 34. Quelles y doivent être les loix contre 
les débiteurs, IL 35 & fuiv» Tous les citoyens y doivent- 
ils avoir la liberté de fortir des terres de la République } H* 
47. Ouels tributs elle peut lever fiir les peuples qu'elle 
a rendus efclaves de la glèbe , IL 51. On y peut augmenter 
Iw Uibutf ^ 21, 63. Quel impôt y e^ It plus naturel » K« 
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64. Ses revenus font prefque toujours en régie > II. 71. L« 

Erofeflîon des traitans n*y doit pas être honorée , U. 71* 
.a pudeur des femmes efclaves y doit être à couvert de 
rincontinence de leurs maîtres, II. 116 i^ 117. Le grand 
nombre d*efclaves y eil dangereux , II. 1 17. Il eil plus 
dangereux d'y armer les efclaves que dans une Monarchie • 
IL 118. Réglemens qu'elle doit faire touchant Faffranchif- 
fement des enclaves, 126 ^ fuir. L'empire fur les femmes 
n*y pourroît pas être bien exercé , IL 140. Il s*en trouve 
plus fouvent dans les pays ftériles , que dans les pays 
fertiles , IL 168 & fuiv^ 11 y a des pays où il feroit im« 
poilîble d'établir ce Gouvernement, IL 212. S'aUietrès- 
jacilement avec la religion Chrétienne » IL im. Le com« 
merce d'économie y convient mieux qu^ celui de )uxe « 
IL 260 & fuiv. On y peut établir un port franc , IL 249« 
Comment doit acquitter (es dettes , IL 40^. Les bâtards y 
doivent être plus odieux que dans les Monarchies , III. 7* 
Il y en a où il eft bon de faire dépendre jies mariage^ des 
Magiftrats , 8. On y réprime également le }uxe de vanité 
& celui de fuperflition , 100. L'Inquifition n'y peut former 
que de malhonnêtes gsns , 132. On y doit faire en Ibrte 

2ue les femmes ne puifTent s y prévaloir pour le luxe , n? 
e leurs richeiTes» ni de l'efpérance de leurs richeiTes , X76« 
Il y a certaines Républiques où l'on doit punir ççux. qui jit 
prennent aucun parti dans les féditions^ 300. 
ftepuhlique fédérative. Ce que c'eil : cette efpece de corps 
ne peut être détruit: pourquoi, L 327 & fuiv. De quoi 
doit être compofée • L 330. Ne peut que tres-difHcilemen| 
iubfiiler fi elle eft composée de Républiques & de Monar* 
chies: raifons & preuves, L j^i. Les Etats qui lacorn* 
^ pofent ne doivent point conquérir les uns fur les autres n 

L ^Î2. 

Républiques anciennes. Vice cflentîel qui le$ travaiUoit , t 
3S4 - 393. Tableau de celles qui exinoient dans le monde 
avant la conauête des Romains. Tous les peuples connus » 
hors la Perte, étoient alors en République, L 399. 

Républiques d* Italie. "Lss peuples y font mouis libres que dans 




Républiques Grecqi , ^_ 

auin oitéreufes que la pauvreté , L 271. Leur efprit étoit 
de fe contenter de leurs territoires : c*eft ce qui les fit {\ùh. 
iifter fi long-tems , L y 6. 

Répudiation» La faculté d'en ufer en étoit accordée à Athe« 
nés a la femme comme à l'homme, IL 148. Différence 
entre le divorce & la répudiation : la faculté de répudier 
Moit être accordé^ par-^out où elle a lieu » aux femmes 



i 
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comme aux Yiommes : pourquoi , II. 150 &fuly. EA-II vraf 

Sue pendant 520 ans perionne n'ofa à Rome ufer du droit 
e répudier accordé par la loi » ibid &Juiv, Les loix fur 

cette matière changèrent à Rone à memre que les mœuif 

y changèrent , IL 239 , 240. 
*iUfcrus, Sont une mauvaife foite'de légiflation : pourquoi è 

m. 313 , 324. 
^ftitutionû 11 eft abfurde de vouloir employer contre la 

renonciation à une Couronne » celles qui font tirées de la 

loi civile » III. 147. 
Béfurreâion des corps. Ce dogme mal dirigé peut avoir des 

conféquences Aineftes , III. 78. 
Retrait lîgnager. Pernicieux dans une Ariftocratie , I. 192.' 

Utile dans une Monarchie » $*il n*étoit accordé qu'aux 

Nobles f I. 193. Quand a pu commencer à avoir lieu à 

regard des fie» t IV* 94* 
^Revenus publies, Ufage qu'on en doit faire dans une Âri^o* 

cratie , I. 189. Leur rapport avec la liberté : en qurâ ils 

confident : comment on les peut & on les doit fixer , IL 

48 & fuiv. 
'Révolutions. Kç peuvent fe faire qu'avec des travaux infinis | 

& de bonnes mœurs ; & ne peuvent fe foutenir qu*avec 

de bonnes loix, I. 182» 183. Difficiles & rares dans les 

Monarchies : faciles & fréquentes dans les Etats defpoti- 

2ues, L 1^96 I 197. Ne font pas toujours accompa|nées 
e guerres , I. 198. Remettent quelquefois les loix en 
vigueur , L 409. 

'Rhodes, On y avoit outré les loix touchant la fureté du com- 
merce , IL 275 , 276. A été une des Villes les plus com- 
merçantes de la Grèce |.IL 303. 

Khode5( Le Marquis J>¥), Ses rêveries fur les mines des 
Pyrénées , IL 328. 

Rhodiens, Leurs loix donnoient le navire & fii charge à ceux 
qui reftoient dedans pendant la tempête ; & ceux qui 
l'avoient quitté n*avoient rien , III. 158. 

ExcHELiEU ( Le Cardinal DE }. Pourquoi exdud les gens 
de bas lieu de Tadminifiration des araires dans une Monar- 
chie, L 136. Preuve de fon amour pour le Defpotifme» 
I. 195; Suppofe dans le Prince & dans fes Miniftresune 
vertu impofiible , L 1 98. Donne dans fon teilament ua 
confeil impraticable , III. 3x6. 

yUlcheJfes, Combien , quand elles font exceffives , rendent 
injuftes ceux qui les poffedent , 1. 177. Comment peuvent 
demeurer également partagées dans un Etat , L 266. 

. , Etoient auffi onéreufes , dans les bonnes Républiques Grec- 

3ues , que la pauvreté , I. 272. Effets bienfeifans de celles 
*un pays , IL ;o. En quoi les richeffei confiftent , II. aSa^ 
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%&its caufes & leurs effets , II. iSi & fuiy. Dieu veut 
que nous les méprisons : ne lui faifons donc pas voir en 
lui offrant nos tréfors que nous les eflimons , III. 99 , ico* 

'JUipuaires, La hiajorité étoit fixée par leur loi , 11. 203. 
Kéunis avec les Saliens fous Clovis » conferverent leurs 
iifàges , III. 178. Quand & par qui leurs ufages furent mis 
car écrit , ibid. Simplicité de leurs loix : caufes de cette 

' £mpliqté * 179. Comment <leurs loix cefTerent d^étre en * 
u£age chez les François » 1^7 £• /«<>. Leurs loix fe con- 
tentoient de la preuve négative , zoj. — & toutes les loix 
Barbares , hors la loi Salique , admettoient la preuve par ^ 
le combat fîngulier , 208. Cas où ils admettoient l'épreuve 
par le fer > 11 5. Voyez Francs rlpuaires, 

'Rites» Ce que c'efl à la Chine , II. 228. 

/{i{. Les pays qui en produifent font beaucoup plus peuplés 
que d'autres» III. 1 5. 

Robe ( Gens de ). Quel rang tiennent en France : leur état ; 

' leurs fon£lions» II* 280» 281. 

Rohan ( Duché de ). La fuccelTion des rotures y appartient 

. an dernier des mâles : raifons de cette loi, II. 189, 

Roh, Ne doivent tien ordonner à leurs fujets qui foit con« 
traire à l'honneur ,1. 1 51. Leur perfonne doit être facrée » 
même dans les Etats les plus libres ,1. 390. Il vaut mieux 
qu'un Roi foit pauvre & fon Etat riche , que de voir l'Etat 
pauvre & le Roi riche , II. 363. Leurs droits à la Cpu* 
roiuie ne doivent fe régler par la loi civile d'aucun peuple » 
mais par la loi politique feulement « III. 146. 

Rois d'Angleterre, Sont prefque toujours vefpeélés au dehort 
& inquiètes au dedans > II. 249. Pourquoi > ayant une au- 
torité iî bornée , ont tout l'appareil oc l'extérieur d'une 
puiifance fi abfolue, II. 250. 

'Rois.de France» Sont la fource de toute juflice dans leur 
Royaume , III. 248 , 249. On ne pouvoit fauifer les juge- 
snens rendus dans leur Cour , ou rendus dans celle des 

^ Seigneurs par des hommes de la Cour Royale » ihid. Ne 
pouvoient , ^ans le fîecle de S. Louis , faire des ordon- 
nances générales pour tout le Royaume , fans le concert 
des Barons , 259 ^ fuiv. Germe de l'hiftoire de ceux do 
la première race » 330. L'ufage où ils étoient autrefois de 
partager leur Royaume entre leurs enfans > eil une des 
iburces de la fervitude de la glebe & des fieé , 344. Leurs 
revenus étoient bornés autrefois à leur domaine , qu'ils 
faifoien't valoir par leurs efclaves : preuves * 3 ^4. Dans les 
commencemens de la Monarchie ils levoient des tributs fur 
les (et(s de leurs domaines feulement ^ & ces tributs fe 
nommoient cenfus ou cens , 358 • 359* Voyez Eccléfiafii'* 

quts^ Scignfun% fir«youre dç cçia qui t^gnciçat da» If 
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coimneflcement de la Monarchie g III. ^€%* En quoi tioa^ 
fiftoîent leurs droits fur les hommes lihres dans les coatm 
mencemens de la Monarchie , 373* Ne pou voient rien 
lever fur les terres des Francs : c*eft pourquoi la juftice 
ne pouvoit pas leur appartenir dans les ûeù , mais aux 
Seigneurs feulement» 384 6* ^<V. Xeurs Juges ne poa- 
voient autrefois entrer dans aucun fief , pour y Êûre ati- 
* cunes fondons « 385, 386. Férocité de ceux de la pre- 
mière race : ils ne faiibient pas les loix , mus fufyendoient 
Fufage de celles qui étoient faites, IV. 8 ^ fuiw. En 
quelle qualité ils préfidoient , dans les commenceoiens de 
la Monarchie , aux Tribunaux & aux aiTemblées où (e 
faifoient les loix ^ & en quelle qualité ils commandcneot 
leurs armées, IV. 17. Epoque de rabbaifTement de ceux 
de la première race , IV. 21. Quand & pourquoi les Mai- 
res les tinrent enfermés dans leurs palais 9- IV. 21 , 22« 
Ceux de la féconde race furent éle&& & héréditaires es 
même tems , IV. 45 , 46 & fuîv. Leur puiflance direâe 
fur les fiefs. Comment & quand ils l'ont perdue , IV. 71; 
& fuît. 

Rois, de Rome, Etoient éle^li&confîrmatifs , I. 405. Quel 
étoit le pouvoir des cinq premiers , ibid, & fuiv, Qudle 
étoit leur compétence dans les jugemens « I. 421 » 422. 

Rois des Francs» Pourquoi portoient une longue chevelure i 
II. 1 99. Pourquoi avoient plufieurs femmes &i leurs fujets 
n*en avoient qu*une 1 ibid. Leur majorité, II. 201^ 204 
& fuiv, Raiibns de leur efprit fanguinaire » II. 206. 

Rois des Germains, On ne pouvoit Têtre avant la ina}onté 
Inconvéniens qui firent changer cet ufage , II. 204. Etoient 
différens des chefs ; & c'eft dans cette dàFérence oue Ton 
trouve celle qui étoit entre le Roi & le Maire du Palais» 
IV. 16. 

gtomaîns. Pourquoi întroduifirent les a£lîons dans leurs juge* 
mens, I. 233. Ont été long- tems réglés dans leurs mœury 
fobres & pauvres, L 313* Avec quelle religion ils étaient 
liés par la foi du ferment : exemples finguliers tl*^i3» 3I4« 
Pourquoi plus facjles à vaincre chez eux qu'ailleurs , !• 
939. Leur injuile barbarie dans les conquêtes , 1. 345 » 346* 
Leurs ufages ne permettoient pas de fiure mourir une fiîle 
qui n*étoit pas nubile : comment Tibère concilia cet ufa^ 
avec fa cruauté , II. 27. Leur fage modération dans a 
punition des conspirations, II. 31 » 32. Epoque de la dé- 
pravation de leurs âmes , ihid. Avec quelles précaotîens 
ils privoient un citoyen de fa liberté ,11. 32 » 3^. Pourqww 
pouvoient s^aflranchir dé tout impôt , 62. Raifons phyfi- 
ques de la fageiTe avec laquelle les peuples du Nord fe 
xiaintinrent contre leur puiflance} U. Sit La lèpre étoit 

inconimci 
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inconnue aux premiers Romabs > II. 89. Ne fe tuoient 
point fans fujet : différence à cet égard entr*eux & les 
Anglois j II. 92. Leur police touchant tes efclares n'étoit 
pas bonne, II. 117. Leurs efclaves (ont devenus redou« 
"tables à mefure que les mœurs fe iont corrompues 8c 
qu'ils ont fait contr^eux des loix plus dures. Détail de 
«es loix , II. 120 & futv. Mithridate profitoit de la dîAi 
.polîtion des eû>rits , pour leur reprocher les formalités d» 
4eur juftic^, 11. 2x1. Les premiers ne vouloient point de 
Roi, parce (|u*ils en cr^gnoient la puiflance^ dutemsdes' 
empereurs » ils ne voidoient point de Roi » parce qu'ils 
si*enpottvoient fouiFrir les ^manières , II. 2.12. Trouvoient 
^u tems des Empereurs • qu'il y avoit plus de tyrannie 
<à les priver d'un baladin , qu*à leur impofer des loix trop 
4uTes » ihid.làée bifarre ^u*its avoient de la tyrannie fous 
les Empereurs , ihid. Etoient gouvernés par les maximes 
-du Gouvernement & les mœurs anciennes , II. 214. L<:uc 
orgueil leur fut utile 1 parce qu'il étoit joint à d'autres 
qualités morales ,11. 21S , 210. Motifs de leurs loix au 
lujet des donations à caufe de noces, 11. 23$ , 239. Pour- 
quoi leurs navires écoient plus yltes que ceux des Indes i^ 
IL 298. Plan de leur navigation : leur commerce aux 
Indes n'^coit pas û étendu » mais étoit plus facile que le 
nâ^re , II. 318. Ce qu'ils connoiflbient de l'Afrique , II« 
321 & fuiy. Où étoient les minés d'où ilstiroient l'or 8c 
l'argent, II. 327, 328* Leur traité avec les Carthaginois 
touchant le commerce maritime, II. 530. Belle deicrip» 
^n du danger auquel Mithridate les expofa, II. ^32 & 
fuiv. Pour ne pas paroître conquérans * ils' étoient de(^ 
iruéleurs : confèquences de ce fydéme , n. 333. Leur 

Î;énie pour la marine, II. 334. La conditution poUtique d^ 
eur Gouvernement , leur droit des gens & leur droit 
«ivil , étoient oppofés au commerce , II. 334 1 33 c d» fmv. 
«Comment réuffirent à faire un corps d'Empire de toutet 
les Nations conquifes. II. 337. Ne vouloient point de 
commerce avec les Barbares , II. 338. N'a voient pas 
refprit de commerce , ihîd. Leur commerce avec TArabie 
& les Indes , II. 339 6» fuiv. Pourquoi le leur fut plus 
•confîdérabfe que celui des Rois d'Egypte» 11. 941 ^ fuiy. 
Leur commerce intérieur , IL 343. Beauté « humanité 
de leurs loix , II. 344. Ce que devint le commerce après 
leur «ffoibliflement en Orient, II. 34J & fuiv. Quelle étoit 
originairement leur monnoie î k$ inconvéniens , II. 3^8. 
. Les changemens qu'ils firent dans leur monnoie font des 
coups de fagefle qui ne doivent pas être imités, IL 39^ 
& fuiv. On ne les trouve jamais fi fupérieurs , que dans 
le choix des circonAances où ils ont fait les biens & ies 
Tome IV. Q 
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maux , II. 40^« Changemens que leurs mcmiioies eGMy^^ 
rené fous les Empereurs, II. 401. Taux de rufure dan» 
les difTérens tems de la République : comment on éludoit 
les loix contre l'ufure t ravages qu'elle fit, II. 412 & fuir m 
Etat (jes peuples ^ avant qu*il y eût des Romains» ilU 
21. Ont englouti tous les Etats & dépeu)>lé Funivers, ibU» 
Furent dans la nëceflitë de faire des loix pour la propa- 
gation de l'efpece : Détail de ces loix'« 22 & fuiv. Leur 
refpeét pour les vieillards , 28. Leurs loix & leurs ufages 
fur l'expofition des enfans , 40 ^ /«i>. Tableau de leur 
Empire « dans le tems de fa décadence : c'eft eux qm font 
cauie de la dépopulation de l'univers» 42. N*auroient pas 
commis les ravages & les maffacres qu'on leur reproche , 
s'ils euifent été Chrétiens , 57. Loi injufte de ce peuple » 
touchant le divorce , 118. Leurs réglemens Ôr leurs loix 
civiles , pour conferver les mœurs des femmes > furent 
changées quand la religion Chrétienne eut pris naiiTance» 
129 & fuiv» Leurs loix défendoient certains mariages & 
même les annulloicnt, 135. Déiignoient les frères & les 
couHns germains par le même mot-» 138. Quand il s'agit 
de décider du droit à une Couronne » leurs loix civiles 
ne font pas plus applicables ^ue celles d'aucun autre peu- 
ple , 146. Origine & révolutions de leurs loix fur les fuc- 
ceilions » 1 59 - 177* Pourquoi leurs teilamens étoient (bu- 
mis à des formalités plus nombreufes que' ceux des autres 
peuples, 165. Par quels moyens ils cherchèrent à répri- 
mer le luxe de leurs femmes , auquel leurs premières loix 
«voient laiffé une porte ouverte» 166 & fuiv. Comment 
les formalités leur fourniflbient des moyens d*élader la loi» 
169 & fuiv* Tarif de la différence que la loi SaHque met- 
toit entr'eux & les Francs , 185 & fuiv. Ceux qui habi- 
toient dans. le territoire des Wiiîgotns étoient gouvernés 
par le code Théodofîen» 18S. La pohilmion de leurs 
mariages avec les Goths Ait levée parRécelTuinderpodr- 
quoi » 194. Pourquoi n'avoient point de partie publique» 
270. Pourquoi regardoient comme un deshonneur de mou- 
rir fans héritier , 304. Pourquoi ils inventèrent les fubfH» 
tutions , ihid. Il n'eft pas vrai qu'Us furent tous mis en 
fervitude , lors de la conquête des Gaules par les Bar- 
bares : ce n'efi donc pas dans cette prétenaue fervitude 
qu'il faut chercher l'origine des fiefs » 335 &^ ftdv. Ce qui 
a donné lieu à cette fable , 341 » 342. Leurs Révoltes 
dans les Gaules , contre les peuples baij)ares conquérans» 
font la principale fource de la iervitude de la glebe» & 
des fiefs , 342 & fuiv, Payoient feuls des tributs , dans 
\ts commencemens de la Monarchie Françoife : traits dlfif- 
tQue Ça paflages qui le prouvent , 347 & fuiv, QueUfift 
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. , ifcqsent leurs charges dans -la Monarchie de$ Francs, III. 

3516* fuiv. Ce n'fift point de leur police générale que 

«iérive ce qu'on appelloit autrefois dans la Monarchie » 

^cnfus ou c4ns : ce n*e(l point de ce c€ns chimérique que 

dérivent les droits des Seigneurs : preuves , 360 ^ fuiv% 

Ceux ^ui dans la domination Françoife étoiént libres , 

marchoient à la guerre Tous les Comtes , 36$. Leurs ufages 

fur Tcifure , D. 1576» fuiv. Voyez Droit Romain. Loi» 

Romaiius, . Rome. 

•Jlomaas de duvdterie. Leur .origine » IH. 230* 

Home ancienne, .Une «les principales caufes de fa ruine lut de 

n'avoir pas fixé le nombre des tcitoyens qui dévoient former 

les aflemblées, I. 107^ Tableau, raccourci des différentes 

révolutièns qu'elle a efTuyésir»' ihid. Pourquoi on s*y 

dôte;rmina û difHcilement à élever k^ Plébéiens aux gran« 

des charges» .1. 109. Lei fufErages fecrets furent une. des 

grandes caufes de la chiite» 1. iio, m. SageHTe de fz 

conflitution , I. 114. Comment défendoit Ton Ariftocratie 

. contre le peuple, I. 116. Utilité de Tes Dié^ateurs, ihid» 

Pourquoi ne put refter libre après Sylla , I. 130. Source 

de Tes dépendes publiques , L 170 » iji^ Par qui la cetifure 

V étoit exercée * 1. 1$3. Loi funede qui y fut établie par 

les Décemvirs , L 1S7, Stgeflis de "fa. conduite pendant 

qu'elle inclina vers l'Ariftocratie , 1^ 1B7 , 1 88. Eft admi- 

•rable dans réubliffcment de f(^ Cenfeurt., I. 191, Ppur- 

Suoi • fous les i^mpereurs > les ma^ftratures y furent 
iHioguées des emplois militaires » 1. .220. Combien les 
ioixjr influoient dans les jngemens» I. 2^1 , 232. Comment 
les loix y^mirent un frein à la cupidité qui auroit pu dirigée 

i les )ugemçQS du peuple , L 234. Exemples de l'excès du 

'luxe qui s'y iatrDdullit,>L 270. Conuneât les inilitutîons 

y changèrent avec le Gouvernement^, L 2$ 5.. Les fbm« 

'• mes y étoi^nt .dans une perpétuel^- tutelle. Cet ufage fut 
abrogé : pourquoi^ L 286,^7. La cratete de Cattbage 

'i' Raffermit , L'i302« Qaand^ elle fut- corrompue , on chteccha 

en raki un.cprps dans leouel on pût trouver des Jages 

intègres, L 312. 6* fuiv, rendant qu'elle fut .vertueufe » 

les rlébéiens eurent la> magnanimité d'élever toujours les 

^ Patridiens^aux dignités qu'ils s'étoient rendues communes 

- ^avee etixy L 3t|. Lis afTociationsla mirent* en état 

• '{d'attaquer l'unifvers; & mirent les Barbares en état de 
' > lai i^fifter , L 328; Si Annibal Feât prifè^ o'étoh fait de 
-- la ^ ^publique, de Cartkage* L' 353.iQaeléKiit l'objet de 
** ' ibn* Gouvernement ., -1. 386. " On y pbuvett accuier les 
i Magiflraits : utilité de cet ufage , L 390» Ce '.qui £tit caufe 

qœ le Gouvernement changea dans cette )Républiquè 9 

* «!• 593* Pourquoi cette République « jufqa'au tems de 

Qij 
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Marias, n'a point été fub^uguée par (es propres aroéei» 
I. 394. Defcription & cauies des révolutions arrivées dans 
le Gouvernement de cet Etati I. 405 &fuiv, Quelle Àoit 
la nature de fdn Gouvernement fous (es Rois > Uid, Com- 
ment la forme du iGouvernement changea fous fes deux 
derniers Rois , I. 406, Ne prit pas , après Texputiion de 
fes Rois le Gouvernement qu'elle -Revoit naturellement 
prendre /'I. 408, 4Q9. Par quels- moyens le peuple y 
établit ùt liberté. Tems Ôc motifs de l'étabUilement des 
différentes ^agiftrâtuii^ , L 41 u y ^411. Comment le peupfe 
s*y •^<^'>*^1<^'< > ^ ^^^ étoit le tems de fes aifemblées» 
I. 4ti 6^ fui¥* Comment , dansPétat le plus floriâant de 
la République, elle perdit tout->à-coup fa liberté > L 41^ 
• & fuiv. Revolutioiis oui y furent causées par l'impreiltoa 
que les fpeAades y mddievt fur le peuple , L 414. PuiC- 
fance légiflacive dansr cette République , I. 41 5. Ses infti- 
tutions la fauverent de la ruine où les Plébéiens Ten- 
trainoicnt par l'abus qu'ils faifoient de leur puiiTance, ihii» 
Pui^Tance exécutrice dans cette République 1 1* 4(7 & fuir» 
Belle defcription des paflîong qui animoient cette Répu- 
blique de (es oco^pations ;•& cominent elles ét(»ent par- 
tagées^ entre les di^rens corp^ » I. 417 > 418. Détail <les 
dinérens corps & tribunaux qui y . eurent fucceftivement 
la puifTance de^ogeru Maux occaiîbànés par ces variations. 
Détail def <Ë£Ér«ntes efpeces de }tigcmens qui y étoient 
en iriage » I. 410, 421 & fuivi Mjuix qu'y cauleientles 
traitans , I. 428. &.fttiv. Comment gouverna les Provinces 
dans les dinérens degrés de ion accro^ement » L 430 
& fuir. Comment <my levoic les tributs, I. 432. Pour- 
quoi la force des Provinces conquis ne fîtu;uie î'alToîbiir » 
1. 43^. Coftvbien les loix* criminelles y étoieât imparfaites 
ibus les. Rois , ,IL 5. Combien il y falloit de voi» pout 
condamner tm accuié » IL, 6. Ce que Ton y nommoit pri^ 
vilege dfu ten>s delà Républicpie^ 1I« 31.,' 3^. Comiaent 
on y pumiToit un accmateur tnjafte. Précautions pour 
Tempécher de corrompre ies Juges , H; .34. J^'acfiuié pon- 
voit fe retirer avant le jugement , ibid^ La dureté des 
Umx contre les délnteors a penfé plaideurs fi»is:étre funeile 
à la République : tableau abrégé des événemens qu'elle 
occafionna; II. 35 &' fuiv* Sa libextéiui fut procurée par 
des crinres & confirmée .par ^ des crimes « IL 36vS37« 
C'étoit un grand vice daiù fon GoùvemeiQent d'aifâ^er 
lés revenus» IL 71.^' La BIépu))li4ue périt , |»rce.qjiie 4a pro* 
feflion des traitans y fht hdnocle , IH j%. ^Comment oa 
ly pûniifbitri0* enfans,^ quand, on: ^it ôté aux pères le 
pouvoir de les laire mourir , U. 124. On y mettoit les 
cfclayes au niveau des h&x&s:^ IL 125. Xes dive^e4i(»s 
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touchant les efclaves & les' aflfranchis. prouvent fon cm-| 
barras à cet égard. II. 126. Ses loix J>oluiques au fu|et 
des affranchis , étoicnt admirables , II. 128 , i^9'^y^ 
vrai fl«e pendant cinq cens vingt ans perfonnc notauier 
du droit de répudier , aqcordë par la loi ? Il, 150 ^ J^^^ 
Quand le péculat commença à y être connu. La peme 
mi*on lui impofa prouve que les loix fuiverit les mœurs* 
It. 1^6. On y changeais loix à mefure que les mœurs 
y changèrent , 11. 237» La politeflfe n'y eft entrée que 
quand il liberté: en eft fortie, n-a5| Différentes épo- 
ques de l'augmentation de la fomme d'or & d argent qui. 
y étoir; & du rabais des monnoies qui s'y eft toujours 
fait en proportion de cette augmentation , 11. 398 6- j«ii'. 
Sur queUe maxime l'ufure y fut réglée après la deltruc- 
tion de la République, U. 41». Les loix y furent peut- 
être trop dures contre les bâtards-. Ul. 6. Fut plus affoi- 
blie par les difcordes civiles , les Triumvirats & les prol- 
criptions, que par aucune autre guerre, ïll. 24, 25. " 
y étoit permis à un mari de prêter fa fem^e a "" autre 1 
& on le puniffoit s'il la fonffroit vivre dans la débauche. 
Conciliation de cette contradi^ion apparente, 148» i49* 
Par qui les loix fur le partage des terres y furent faites , 
161 . 162. On n'y pouvoit faire autrefois de teftamen£ 
que dans une aftemblée d^ peuple; pourquoi, 162. La 
faculté indéfinie que les citoyens y avoient de tcfter tut 
Ja fource de bien des maux , 163 , 164- Pourtjuoi le peu-. 




, 230; On ne pouvoit 

citoyen, pour le citer en Jugement. En .France on ne 
peut pas faite des citations ailleurs : ces deux loix qui 
font contraires partent du même efprit , 307. On y pu- 
nilfroit le receleur de la même peine que le voleur : cela 
étoit jufte à Rome ; cela eft injuftc en France , 308 , 
309. Comment le vol y étoit puni. Les loix fur cette 
matière n'avoicnt nul rapport avec les autres loix civiles , 
300 & fttiv. Les Médecins y étoient punis de la dépor- 
tation ou même de la mort , pour leur négligence ou leur 
impéritie , 312. On y pouvoit tuer le voleur qui fe 
mettoit en défenfe. Correôif que la loi avoit apporté à 
une difpofîtion qui pouvoit avoir de fi ftineftes conféquen- 
ces , 313. Voyez' Droit Romain. Loix Romaines, Romains» 
Rome moderne. Tout le monde y eft à fon aife , excepté 
ceux qui ont de l'induftrie , c^i cultivent les arts & les 
terres , ou qui font le commerce , III. 5 1 . On y regarde -^ 
comme conforme au langage de la maltote , & contraire 
z celui de récriture, la maxime qui dit que U Clergé 4ql$ 
tontribuir aux charges de Vttat , 9S , 99* 
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KoMVLVS. La crame d'être 'regardé comme t3rrsfi, em* 
pécha Augufte de prendre ce nom , II. axa. Ses loix , 
toachant la confervation des enfans , III. 4Q. Le partage qu'il 
£t des terres eft la fource de totites les loix Romaines 
fiir les fucceflîons , ij$ & fuiv. Ses loix fur le partage 
des terres , furent rétablies par Servkts Tullius, 161. 

RoRicûN , Hiftor'un Franc, Etoit Pafteur , IH. 33 jr. 

KoTH ARis, Roi des Lombards, Déclare par une loi que ks 
lépreux font morts civilement , IL 90% Ajouta de nouvel» 
les loix à celles def Lombards ,111. 1 80. 

Royauté. Ce n*eft pas un homieur feulement , III. 3^1. 

Rufe, Comment l'honneur TautoriTe dans une Monarchie » 
h 148. 

Rîtjpe, Pourquoi on y a augmenté les tributs , II. éo. On 
y a très- prudemment exclu de la Couronne tout héritier 
qui polTede une autre Monarchie , IIL s^6» 

s. 

r» Alat, La ftupidîté des Juife , darts rob(ervatîon de ce 
4) }oury prouve qu'il ne faut point décider par les préceptes 

de la Religion , lorfqu'il s*agit de ceux de k 1<h naturelle* 

III. ia6. 
Sacerdoce. L'Empire a tôu^rs du rapport avec le Sacer- 
doce , IIL 36. 
Sacremens, Etoient autrefois ieinCés à Ceux qui mouroient Caa 

donner une partie de leurs biens à rEglife , III. '2,85. 
Sacrifices, Quels étoient ceux- des premiers hommes , feloft 

Porphire, lU. 94, 9 y.' 
Sacrilège. Le drort civil entend mieu< ce que c'eft que ce 

crime , que le droit canonique , IIL ivji 
Sacrilège caché. Ne doit point être pourfuivi , II. S , 9, 
Sacrilèges fimples. Sont les feuls crimes contre la religion , 

IL 8. Quelles en doivent être les peines, ibîd. Excès 

monftrueux où la fttpcrftition peut porter , fi les loix hu- 
maines fe chargent de les punir , II. 9. 
S'aliem. Réunis avec les Ripuaires fous Clovis , conferverent 

leurs ufages , IIL 178. 
Salique, Etymologie de ce mot. Explication de la lot que 

nous nommons ainfi , II. 190 fi» fuiv. Voyez Loi Salique» 

Terre Salique, 
Salomok. De quels navigateurs (c fervit , IL 29^ , 296. 

La longueur du voyage de Tes flottes prouvoit*elle la 

grandeur de réloignement? IL 297. 
Samnites. Caufes de leur longue réfîflance aux efforts des 

Romains, I. 158. Coutume de ce peuple fur les maiia« 

ges I L 292. Leur origine > I. 293% 
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tîgne( Le^feu Roi de }. Conduite contrddi^olre de ce 
Prince, I. ai 8. Etat ancien de cette Ifle. Quand & pour* 
quoi elle a été ruinée «II. 171, 173. 

Snrrafins, ChafTés par Pépin & par Charles Martel » III. 
ipo, 191. Pourquoi furent appelles dans la Gaule méri* 
dionale. Révolution qu'Us y occafionnerent dans les loix , 
196. Pourquoi dévaAerentla France & non pas rAllema" 
gne , IV. 8i. 

^atisfaHlon, Voyez Compofition» 

Sauvages, Objet de leur police > I. 375. Différence qui eit 
entre les Sauvages & les Barbares , IL 179. C'eft la nature 
& le climat prefque feuls qui les gouvernent, II. 213* 
Pourquoi tiennent peu à leur religion , III. 90. 

Saxons» Sont originairemeitt de la Germanie , II. 196. Dà 

3ui ils reçurent d*abord des loix, III. 179. Caufes de la 
ureté de leurs loix, 181. Leurs loix criminelles étoient 

liaites fur le môme plan que celles des Ripuaires , 207. 
Science, Eft dangereiue dans un Etat defpotique , L 153. 
SciPiOK. Comment retint le peuple à Rome » après k 

bataille de Cannes , I. 3 14. Par qui fut jugé , L 415. 
Scholaftî^ues, Leurs rêveries ont caufé tous les malheurs qui 

accompagnèrent la ruine du commerce , IL 346 & fuir^ 
Scythes, Leur fyfléme Tur l'immortalité de l'ame , III. 79* 

lUeurétoit permis d'époufer leurs filles, III. 137. 
Secondes noces. Voyez Noces, 
Séditioits, Faciles à appaifer dans une République fédératîvé ^' 

i. 319, 330. Il cft des Gouvememens où il faut punir 

ceux qui ne prennent pas parti dans une fédition ,, III. 299^* 

joo. 




peller un de leurs hommes , fans avoir renoncé à Thom'* 
mage > 241 . Conduite quMn Seigneur devoit tenir , quàmi 
fa propre juftice l'avoit condamné contre un de (ts vafTaux ^ . 
247. Moyens dont ils fe fcrvoient pour prévenir l'appel de 
faux, jugement , 248 , 249. On étoit obligé de réprimer 
l'ardeur qu'ils avoient de juger ^ de fai^e juger ,251» 25î« 
Dans quel cas on pouvoit plaider contr'eux dans leur 
propre Cour , 254, 255. Comment S. Louis vouloir que- 
l'on pût fe pourvoir contre les jugemens rendus dans les 
Tribunaux de leurs juftices , 257. On ne pouvoit tirer 
les affaires de leurs Cours , fans s'expofer aux dangers de 
les faufler, 259. N 'étoient obligés du tems de S. Louis 
de faire obferver dans leurs ^pftices » que les ordonnan- 
ces royaux qu'ils avoient fcellées ou fbufcrites eux-mêmes 
«u auxquelles ils avoient donné leur confentement , 260 » 

Qir. 
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261. Etoîent autrefois obligés de fomttnrt eux-méme^ les 

appels de leurs pigemens : é|k>que de rabolidon de cet 
uifàee , III. 263. Tous les firais des procès rouloient au- 
trefois fur eux ; il n'y avoit point alors de condamnatioa^ 
aux dépens , 267 & fuiv. Quand commencèrent à ne plus- 
affembler leurs Pairs pour juger , 289* Ce n*e(l point une 
loi qui leur a déiiendu de tenir eux-mêmes leur Cour , 
ou de juger : cela s'eft fait peu à peu , 291 , . 292. hei 
droits dont ils jouifToient autrefois* & dont ils ne jouif- 
&nt.plus , ne leur ont point été ôtés comme uTurpations : 
ils les ont pevdus par négligence ou par les cireonftances» 
392. Les Chartres d^amanchiiTement qu'ils donnèrent à 
leurs feris , font une des ibiirces de nos coutumes , 294 » 
295. Levoient dans les commencemens de la Monarchie 
des tributs fur les ferfs de leurs domaines ; & ces tributs (e 
fiommoient cenfui ou cens , 3 5,8 , 3.59. Voyez Rai de FrancA, 
Leurs droits ne dérivent point par ufurpation de ce cens 
chimérique que Ton prétend venir de la police générale 
des. Romains 1361» 302. Sont la même choie que vaflaux i. 
étymologie de ce mot, 363. Le droit qu'ils avoient de 
zendre la judice dans leurs terres , avoit la même Iburce 
fiue celui qu*avoient les Coiiites dans la leur» 371 » 37^ 
Ouelle q!^ préclfément la four ce de leurs juftices, 384». 
3056' yûiV. Ne doivent point leurs juflices a l'ofurpatioa t 
preuves, 385 , 386 , 387 & fuiy. 

Sel* L*impôt fur le fd , tel qu*on le levé en France, eft in* 
juAe & fiinefte • IL 56 , 57. Comment. s*en fait le c6mi» 
aierce en Afrique > IL 365. 

SSLEUCUS NicATOR. Auroit-il pu exécuter le projet quit 
avoit de joindre le Pont-Euxin à la mer Caipienne ? II» 

294* 
SÉMi&AMis« Source de fes grandes rlcheffes ,. H. 291 >. 

292- ^ , 

Sénat dans une Arîflocrat'ie, Quand il eft néceifaire , L 115* 

Sénat d^ns une Démocratie, Eft nécefTaire , L 108. Doit-il 

être nommé par le peuple , ihid. Ses fufïrages doivent être 

feciets , L 1 12 , 1 1 3. Quel doit être fon pouvoir , en matière 

de Icgiflation , L 114. Vertus que doivent avoir ceux qui 

le compofënt, L i8i. 

Sénat d* Athènes, Pendant quel tems (qs arrêts avoient force 

del>i, L Z14. N'étoit pas la même chofe que l'Aréopage , 

L 1&2, 183. 

Sénat de Rome, Pendant combien de tems (^s arrêts avoient 

ibrce de loi » L il 4. Penfoit que les peines immodérées 

xi6 produifoient point leur effet , L 254. Son pouvoir , fous 

les cinq premiers Rois , L 404 & fuiv. Etendue de fes 

Ipnâions & de ion autorité après l'expulfioa des Rois. ,, 
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. t.- 41S. Sa tôehe complaiCance pour let prétentions ainbî*^ 
tieuTesclu peuple » L 4^2 , 42^. Epoque funeftede la perle 
de ion autorité > l. 426. 

Sénateurs dans une Ariftocratîe» Ne doivent point .nommer 
aux places vacantes dans le Sénat, I. 115.' 

Sénateurs dans une Démocratie» Doivent^ils être à vie ou 
pour un tems ï I. 182 ,■ 18^3. Ne doivent être choifis que 
parmi les vieillards; pourquoi, I. 18 j. 

Sénateurs Romains. Par qui les nouveaux étoient nommés » 
I. 1 1 5. Avantages de ceux qui avoient des enfans fur ceux-, 
^ui n'en avoient pas 'r III. 29. Quels mariages pouvoiene^ 
contra^er, tll. 3a. 

Sénatuf^onftdte Orphiùetu Appella les enfans à la fucoefliotf^ 
de leur mère , lU. 177. ■^- TertuUien, Cas dans lefquels^ 
il accorda aux mères la fucceflion de leurs enifans , ibid, 

Sennar, Injuftices cruelles qu*y fait commettre là religion* 

. Mahométane , UI. 57. , 

Sens, Influent beaucoup fur notre attachement pour une reli* 
gion^ lorfquejes idées fenfibles font jointes. à des idées*, 
^iricuelles ,• lU. 88» 

Séparation entre mari & femme , pour caufe d*adultere^ Le 
droit civil , qui n'accorde qu'au mari 4e droit de la deman- 
der ,' eft mieux entendU' que le droit canonique qui Tac»' 
corde aux deux Conjoints > lU. 127. 

Sépulture. Etoit refufée à ceux qui ^mouroient fans» donner 
une partie de leurs biens à TËglife , III. 28;. Etoit accor-- 
déé à Rome à ceux- qui s-étoient tués eux-mêmes , 306.' 

Serfs» Devinrent les feuls qui fîfTent^ufage du bâton dansles^ 
combats judiciaires *, UI. 025. Quand & contre qui pou-' 
voient fe :battre , 23:7 > 238. Leur affranchiiTement eft 
une des fouifces des coutume^ de France , 294* Etoient- 
ibrt communs vers le commencement de la troifieme race*- 
Erreur de* Hiftoriens à cet légard ,• 34.1 6* fuiv. Ce qu'off. 
appelloit) cenfus ou t^ns^ ne fe levoit que fur eux d^ns* 
les commencemens de la.Mon^chiei 358 & fiùv, Ceux^ 
qui n'étoient affranchis que par lettres du Roi, n'acq^é<*' 
soient point une pleine & entière liberté,. 3ÔX , 362. 

Serfs de la gUbe Le partage des termes qui fe fit entrç les* 
Barbares & tes Romains^ 1ers de la 'conquête des Gaiîlef ,' 
prouve que Içs.Romains nt ftiren^ point tous mis en Çoiy^"' 
r tude ; & que ce n'efl point dans cette prétendue fervitude- 
générale , qu'il faut checpher Torigine des ferfs c);f la' glèbe» 
^^5; ^ fuiv, "Voyez SerwtMde de la glehe. 

Sttfncm^ Combien il lie un peuple vertueux , I. 3x3. Qua^id^ 
• on doit y avoir recours en jugement, II. 236. Servoit de* 
. prétexte aux Clercs ,^ pour ifaifir leurs Tribunaiix , même** 
dçA- matières féodalçs,. lU. 283,, 284. 
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ermene jadîetdtre, -Celui de raccofé » aceompagn^ ^p(b^ 
HcuTS témoins qui jur^nent aulH , Tuffifoit > dans les lois 
Barbares » excepté dans la toi Sali(|ue » pot» le- purger p. 
in. 206 & fuiv Remède ^e Ton empk^oie contre cemc 
que Ton prévoyôit devoir eh abufer >. 208; Celai qui ^ 
chez les Lombards , l*avoit prêté pour (e défendre d'une 
accufatian , ne pouvoir plus être forcé de combattre > 20^ 
Pourquoi Gondebaud lui fubilitua la preuve- par le com- 
bat singulier > 11^. Où & comment il fe fiuioit, ^lo» 

Sirraih, Ce que c'eA » 1. 107 , aoSl. Ce font des Iteux d& 
' délices qui choquent l'eTprit méme>de Pe&lavage , qui eit 
eft le principe , IL 1 97 ». 1 98. 

Service, Les vaiTaux » dans les commencemens de la Monaiv 
chie ^ étoient tenus d^un doublr fèrvice ; & c'eilf dani cette- 
obligation que r Auteur trouve rbrigine des juilices Seignea* 
riales ^ III. 370 & fuip. 

Service militaire. Comment Ce hKç^t daosles commencemens 
de la Monarchie , III. *6î , 36^ & faiv, 

Sfrvituâe, N*efl point l*bb)et de u conquête^ Cas oà lie coiw 
quérant peut en faire ufage. Tems qu*il doit la^ feire durer ^ 
J» 547 > 348. L*impôt par- t^e eft cek» qui Itii-efl le plar 
naturel, II». 63. Sa marche eft wt obftacle è fon établifle- 
ment en Angleterre » U. 94. Combien il y en a de fortes >. 
IL 113. Celle des femmes eft conforme au génie du pou- 
voir delpotique, IL 141* Pourquoi règne en Aiîe,.oc 1» 
liberté en Europe , U. 16 f 6- fûiv. Eft naturelle aux 
peuples du Midi , U. 289 , 290. Voyez Efclavage, 

Servitude de la gèehfi. Ce qui a fait croire que les Barbares y, 
qui conoiiirent l'Empire Romain > fipent \fn r^lementgé*- 
fierai qm impofoit cette ferrittide* Ce réglenrent qu'r n*e»ft& 

Î'amai^ , n*ten- eft point Torigine r où il h âtit chercher y 
IL 341 » ^42 &fuiy. 
Servitude dam ejiigue. Ce qae P Auteur entend péf ces mots^ 

II. 99 , 100. Indépendai^te de la polygamie > IL 144. 
Servitude politique, DépenH de là nature du climat, comme 

la civile & la domeiliqire» II. 154. 
Servius^Tullmjs. Comment divifà le peuplte Romain rcc- 
qurréûiltâ de cette diviiton , L iio. Comment monta ait 
trône. Changement qu**il apporta dans le Gouvernement 
' 'de Rofhe, L 406. Sagè^étanfifTement de ce Prince pour 
' 1^ le^e des impôts à Rome, L 431, 433. RétabKt les 
\ryix de Romulus & de Numa , fiit le partage des terres ;. 
& en fît de nouvelles, HI. î6i. Avoit ordonné que qui- 
conque ne fetoît pas infcrit- dans \t cens feroit efclave» 
Cette loi fur confervée. Comment fe faifoit-il dtfnc qu'il y 
eût des Citoyens qui ne ûiiTcnt pas compris dans le «n$if 
m. 170. 
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Empereur, Ne voulut pas que le crime de lefe* 
majeilé indireâ eût lieu Cous ipn règne > 11. 19. 

Sexâs, Le charme que les deux (cxes s'inrpirent eft une des 
loix de la nature» I. ^7 » 98. L'avancement de leur pu^ 
berté & de leur vieiUeife dépend des climats j & cet 
avancement eft une des règles de la polygamie» II. 131 , 
ij%.& fitiy, 

Sextiiius Ru pus. Blâmé par Ckéron de n*avoir pas 
rendu une fuccedion , dont il étoit fidéicommiffaire , III. 17 1« 

Sextus. Son crime ^t utile à la liberté, II. 36. 

Sextus Heduceu^. S'eft rendu fameux pour n*avoir pas 
a1>ufé <l'un fidéicommis > III. 171. 

Siamois. Font coniifter le fouverain bien dans le repos » 
raifons phydques de cette opinion. Les Lëgiflateurs ^la 
doivent combattre * en établiiTant des loix toutes prati* 
quées , I. 1 30. Toutes les religions leur Côtit indifférentes. 
On ne difpute jamais chez eux fur cette matière , III« 
112. 

Sibérie, Les peuples qui Thabitent font fauvages Se non blr- 

* bares , IL 179. Voyez Barbares. , 

Sicile, Etoit pleine de petits peuples & regorgeoit d'babitanf 
avant les Romains, III. xi. 

SiDVEY ( Mùnfieur ). Que doivent faire félon lui ceux qui 
repréfentent le corps d*un peuple , I. 3S4. 

Sièges. Caufes de ces défenfes opiniâtres & de cts avions 
dénaturées que l'on voit dans PHiftoire de la Grèce , III. 3 1 4. 

SioiSMOND» E(l un de ceux qui recueillit les loix des 
Bi>urguignons , III. 180. 

^iMON , Comte BE MoNTFORT.Efl: auteur des coutumes 
de ce Comté > 111. 29 j. 

Sixte V. Siembla vouloir renouveller Taccufation {nibliqutf 
contre Tadultere , I. 286. 

Société. Comment les hommes fe font portés à vivre en 
(bciété , 1. 98. Ne peut fubtiHer iàns Gouvernement , 
I. loi. C'ed l'union des hommes , & non pas les hom« 
mes même : d*où il fuit que , quand un conquérant auroic 
le droit de détruire une fociété conquife , il n'auroit pas 
celui de tuer les hommes qui la compofent , L 947. Il lui 

■ faut , méthe dans les Etats defpotiques , quelque chofd 
de fixe: ce quelque chofe e^ lareFigion, III. 116. 

Sociétés. Dans quel cas ont droit de taire la guerre , L 344, 

Saur. Il y a des pays où la polygamie a fait déférer la fuc- 
cedîon à la Couronne aux enfans de la fœur du Roi , k 

' Texclufion de ceux du B.01 même, lll. 125. Pourquoi il 
n'eft pas permis à une fœur d'épouicr fon frère , 1 37 , 138, 
Peuples chez qui ces mariages étoicnt autorifés : pour- 
quoi, tli. 136, * ^ . 
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ooldatu Quoique, vivant dans le célibat > «votent à.Rome1i^ 

privilège des gens inariës » UU 3J* 
So L o N. Comment diviTa le peuple d'Athènes » I. iio*. 
Comment corrigea les. défe£liioAtés des Tui&ages donnés- 
par le fort ,1. i.i ( , i ii. Contradiétion qui fe trouve daps. 
fes Ipix I I. 173 â* fuiy. Comment hani^it. l'oiâveté , I« . 
iSo. Lpi admirable par laquelle il prévoit Tabus que le 
peuple pourroit faire de fa pu'iiîance dfns le JK^ement des. 
crimes, I. 235. Corrige à Athenes'l'abus de vendre les dé- 
biteurs, II. 35. Câ^ qu'il pepfpit de fe$ Iqîx devroitjervir. 
de modèle à tous les. Légiilateurs , II.. 235* Abolk Is. 
contrainte par corps à Athepes : la trop gravide généralité 
de cett.e loi n*éçolt pas bonne* Ut 274. A.fiût plufieursi 
Iqix d'épargne dans la religion , III. 1.00. La loi par laquelle, 
il autôrifoit dans certains, cas les enfi^ns à refufer la lubj^ 
tance à leurs, pères indigèns n'étpit bonne, qu*^ partie », 
121 • I22* A qufls citoyens il ."accord^ le pouvoir de 
tei^er ; pouvoir qu'aucun n'avoit avant lui , 162. JuAifî- 

. cation d-uoe. de (ts loix , qui paroit bien actraordinaire ^ 
'299» 300. Cas que les P^étres.Egyptie^.faifoientde. fn. 

, fcience^, III. 3^8* 

SomPtuaires. Voyez. Loix Jomptualtes», 

Sopni de Peicfc» Détrôoé de nos içurs pottrn'avcâr pas a0e^ 
vetfé de fang , I. 140 ^ I4X« 

^ort. Le Tuflrage: par . fort e(I de.lanatur.e de la Déiaocratie :. 
eft dércï6>ueux : ,comme(it Solon Tavoit reéliiîé à Athènes». 
I. m ,1 12^ Ne doit- point avoir. lieu dans upe Aridocrat 
tie, 106, 107. 

Sortie, du Hoyaume.* Devreil être. permj& à tous les^fujett 
d*un Prince defpotique, U. 47,. 4?. 

Soudans, Leur commerce ^ leurs. riche(res.&. leur force aprèt 
la chute des Romains en Orient., Il, 346t. 

^oz^tff.. Pourquoi eft epcore. regardé comme uu oiUrageqai 
ne peut fe laver que dans le..(ang ,111. 227* 

Sourd, Pûiurquoi ne, pouvoit, pas. tener ,,111. 163^.^ 

Souverain, Dins quel Gouvernement peut être Juge , L 2|4« 

Sparti, Peine fort Singulière en ufage dans cette République». 
I. 245. Voyez Laejédémone, 

Spartiates,' N\3ffroiem, aux. dieux que des-chofes communes «. 
afin de les. honorer tous, les jours, II|. iQo»?ioyez. Lofé» 
dimone, 

SpeHacles. Révolutions .qu'ils cauferent à^Romepar IHmpref- 
flon qu'ils faifoient fur le peuple, I^ 414, 415. 

Spiritualité. Nous ne fommes guère portés aux i4ées fpiri- 
tuelles , & nous fommes fort attachés aux Religions qui 
nous font adorer un être fpv^ituel, III. 87. 

5PIN0SA. Son fyftéme ç(V contradiàoire avèc U relidon 
naturelle, Dt iii. 
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Sphi&fifmt» 'Quoiqu'il foit incompatible avec le D^ifme , lé' 
Nouvelliile Ecdéfiaitique les cumule iàds cefTe fur la tête 
de Mr. de Montefqu'icu : preuves qu'il n'eil ni fpinoiîAe- 
. ni dëifte > D. 9& , 991 & fuiv. 

Stérilité d<s terres. Rend le hommes meilleurs» 11^17 ^. 

Stoïciens, Leur motâle étoit après celle des Chrétiens la plus. 
propre pour tendre le genre humain heureux , détait 
abrégé de leurs principales maximes , III. 64, 6 y. Nioient 
■ ^immortalité de Famé : de ce faux principe ils tiroient 
des confôquences admirables pour la fociété , 76 « 77.' 
L'Auteur a loué leur morale ; mais il a combattu leur 
fetalité » D. 1 10. Le Nouvéllifte les prend pour des fec-^ 
tateurs de la religion naturelle » tandis qu'ils éeoîent athées,; 
D. 111 , lai. 

Subordination des Citoyens aux Magifirats. Donne de la force 
aux loix , I. 1 84. Des enfant à l^eur père. Utile aux mœurs 9. 
ibid. Des leunes gens auXiVieilUrds, Maintient les mœurs,. 
ihid^ 

Suhfi4ts^ Ne doivent' point dans, une Ariflocratie mettre de- 
dîfôrence dans la- condition des citoyens , L 1S7 , 1S8.. 

Suhfiitutions, Pe^icieufes dans une Ariftocratie ,1. içfï* 
Sont utiles dans une Monarchie » pourvu qu'elles ne foient 
per^ifes qu'aux Nobles ». I* 193 » 194* Gênent le corn- 

. snerce > ihid^ Quand on fut obligé de prendre à Rome des< 
précautions pour préferver la vie du pupille des.embuches. 
du fubftitué , \\,^yJt 23S. Pourquoi étoient permifes dan», 
l'ancien droit Romain, & non pas les. fidéicommis >. III*. 
166. Quel, étoit le motif qui les voit introduites à Rome», 
m. 304. 

Suhflitutions pupillaires. Ce que c'eft , IL 2.37 , 138- 

Sàbflmtions vulgaire». Ce que c'.eil«^ ihid, Efi quel cas* 
avoient Keu , IH. 304» ^ 

Subtilité, Eft un dé^ut qu'il faut éviter. dansL.la compofitîoilv 
des loix , m. 319. 

Succejpons* Un père peut dans une Monarchie donner :U~. 
plus grande partie de la. fienne à.unrfeul de fes jenfans » 
I. X94. Comment (ont réglées en Turquie,.!. 204* — - àv 
Bantam ,1. 20 j[. — à Pégu , ibid. Appartiennent au der« 
. nier des mâjeis. chez. les. Tartares ; daçs quelques petits, 
difbri^s^ de l'Angle^rre U dans le {)tfclié d^. Roh<^n en 

' Bretagne : raifons de cette loi , IL, 189. Quand l'uraee 
. d'y rappeUer la filhe & les en fans. de. la- fille s'kitroduwt 
parmi les Francs,: motifs de ces ra|^els, IL 192.^ /«iV«. 
Orjdi^e J;>ifarre établi par la.IoiSalique.rur l*ordce des fuc* 
celions : rai&>ns & fource^ de cette bifarrerie , IL 1,93 
& fuivé Leur ordre dépend des principes du droit politique." 
ou civil , & non pas des principes du droit naturel , III. 
122 1 i^^^fuivs £ft-cia^ç ratfga quç.JuftioieiiiegaKdcL' 
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comme barbare le droit qu'ont les mâles de fuceééer 
pr^uHice des fîHes ? III. 1 12. L'ordre en doit être fixé dant 
«ne Monarchie, 146. Origine & (évolutions des loix Ro- 
maines fur cette matière , 1 59 - 177. On en étendit le 
droit à Rome en faveur de ceux qui fe prétoient aux vues 
des loix Élites pour augmenter la population > 165. Quand 
commencèrent à ne plus être régies par la loi Voconieiuie , 
17 y. Leur ordre à Rome- fut tellement changé iôas les 
Empereurs , qu'on ne reconnoît plus Tancien, 176, 177 
& fuiv. Origine de Tufàge qui a permis de difpoiêr par 
contrat de mariage , de celles qui ne ibnt pas ouvertes , 
IV. 93 , 94. 

SucciJJions ab intefiiu Pourquoi fi bornées à Rome , & les 
fucceflions teilamentaires fi étendues, IlL 162» 

Succejpons au trôné. Par qui réglées dans les Etats defpotà* 
ques» I. 205 & fuh. Comment réglée en Mo(covie>I» 

206. Quelle eil la meilleure façon de la régler , 1. 206 , 

207. Les loix & les ufages des différens pays les règlent 
différemment ; & ces loix & uiàges qui parotfient in'fuftes 
à ceux qui ne jugent que fur les idées de leur pays » 
font fondées en raifon , IIU 123, 124 â» fuiv* Ne doi« 
vent pas fe régler par les loix civiles » 146. Peut être 
changée > fi elle devient defiruârice du corps politique 

Î»our lequel elle a été établie ,154* 155 & Jfuip, Cas 01^ 
'^tat en peut changer Tordre, 155. 

Succtjfions ttftûmentaires* Voyez Succédions ah înteflae. 

Suide. Pourquoi on y a fait des loix (omptuaires, I. 27 f» 

Sues, Sommes immenfes que le vaifieau royal le Suis porte 
en Arabie ,339. 

Suffrages, Ceux d'un peuple fouveratn font (es volontés» 
I. 106. Combien il eft important que la manière de les 
donner dans une Démocratie, foit fixée par les 1<mx , 1. 107* 
Doivent ie donner différemment dans la Démocratie & 
dans l'Aridocratie» I. 112, 113- De combien de manières 
ils peuvent être donnés dans 'une Démocratie» ihid. Com* 
ment Solon , fans gêner les fuflirages par fort , les dir^ea 
fur les (êuls perfonnaees dignes des magiftratures , I. ut» 

* Doivent-ils être publics ou fecrets , foit dans une Arifio« 
cratie , (bit dai)s ufie D<^ocratie? h 112 > 113. Ne doi« 
vent point étre> donnés paf le fort dans une Ariftocraticy 

' I- «14. 

Suicide, Eft contraire à la loi naturelle & 4 la reli|ion ré- 
vélée. De celui des Romains : de celui des Anglois : peut- 
il être puni chez ces derniers ? II. 92. Les Grecs fit les 
Romams le punifioient ; mais dans des cas différents, W. 
30 T &fuiv. Il n'y a voit point de loi à Rome du tems de la 
République qui punît ce criiue > il étoit m^me regardé 
comme une boanç «aioo , ma quç Çqqs les premiers £m* 



DES MATIERES. jyf . 

. perenrs : les Empereurs ne commencèrent k le punîr que 
quand ils furent devenus audt avares qu'ils avoient été 
cruels , lU. 305 ; ^06. La loi puniiToit celui qui fe tuoit par 
£)U>le(re étoit vicieufe» 321. E(l-ce être Teâateur de^Ialoî 
naturelle • que de dire que le fuicide eft en Angleterre 
Teffet d'une maladie ? D. 118. 
Sujets, Sont portés dans la Monarchie à timer leur Prince» 

II. 39» 40* 

Suions f nation Germaine, Pourquoi vivotent fous le gouver* 
ne ment d'un feul , I. 272. 

Suiffe. Quoiqu'on n'y paie point de tributs , un SuifTe y psue 
quatre fois plus à la nature , qu'un Turc ne paie au Suinn , 
II. ^i t 62. 

Suijfcs ( Ligues ). Sont une République fédérative v& > par* 
là , regardée en Europe comme éternelle , I. 328. Leur 
RépubUque fédérative eft plus parfaite que ceMe d'Aile» 
magne , I. 331* , 

Sultans, Ne font pas obligés de tenir leur paroïe , quandf 
leur autorité eft compromi(e , I. 140. Droit qu'ils pren* 
nent ordinairement fur la valeur des fuccelHons Ats gens 
du peuple , I. 204. Ne favent être ju(les qu'en outrant la 
juftice , III. 1 57» 

Superftition. Excès monilrueux où elle peut portes» II. 9. S» 
force & Tes effets , II. 18^. Eft» chez les peuples Bar- 
bares, une des fources de l'autorité des Prêtres, H. 208» 
^ Son luxe dcvroit être réprimé : il eft réputé impie , III. 109 
& fuîv. 

Supplices, Conduite que îcs Légiilateurs doivent tenir à cet 
égard , fuivant la nature des Gouvernemens , I. 243 , 244 
• 6» fuiv. Leur augmentation annonce une révolution pro* 
chaîne dans l'Etat , I. 243. A quelle occaHôn celui de la^ 
' roue a été inventé : n'a pas eu Ton effet : pourquoi « h 
a47« Ne doivent pas être les mêmes pour tes voleurs que 
poar les afTalTins , I. 25^9. Ce que c'eft & à quels crimes 
doivent être appliqués ,11. r i . Ne rétabliftent point les 
mœurs ; n'arrêtent point un mal générai , II. 229. 

Sûreté du citoyen. Ce qui l'attaque le plus , IL 4. Pe'ute qoc 
méritent ceux qui la troublent » II. iO| ii« ' 

Stiferain, Vôytez Seigneur, 

Sylla. Etablit ^s peines cruelles: pourquoi- i I. 2^6 , i^j^ 
Loin de punir ;, 11 récompenfa les calomniateurs , II. 28. 

Synode, Voyei Troies, 




admirable à Athènes j 111. 303. 
Èyrte Commerce de fès Rois après Alexandre, IL 312. 
S^JÎimç d4 law^ Fit diimnu«r le prix de Variât» IL S7^ 
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A ^tnCé miner U France, II. 384, 385. Occafionna ofie 
loi injufte & funeile qui avoit été iage & jufte du ten» 
de Céfar , IIU %o^ » 303> 

T. 

T Agite , Empereur, Loi- fage de ce Prince au fujet dn 
crime de le(e-niajefté , IL 28. 

7 AGITE. Erreur de cet Auteur prouvée , II. 418. Son ou« 
vrage fur les mœurs des Germains eft. court , parce que^. 
voyant tout , il abrège tout. On y trouve les codes des 
loix barhitres, UL 318» 329. Appelle comités , ce que', 
nous appelions aujourd'hui vajfaux , 330-363. 

Talion ( la loi du ), £(l fort en ufage dans les Etats deipod» 
ques : comment on en uie dans les Etats modérés , !•> 
262. Voyez Pebii du Talion^ 

Tao.. ConTéquences afFreufes qull tire do dogme de rim*- 
mortalité de Tame , III. 77. 

TARi^uiK. Comment monte iur le trône i changemens qu^ib. 
apporta dans le Gouvernement : cauibs de fa chute t L 
407-409. L'efclave qui découvrit la conjuration faite en £l 
faveur tut dénondateuf feulement & non témoin » IL 28* 

Tartares, Leur conduite avec les Chinois, eft un modèle de 
conduite pour les^conqaérans d'un grand Etat, L 368. Pour- 
quoi obligés de mettre leur nom fur leurs flèches: cet 
ufage peut avoir des fuites fiineftes , IL 40. Ne lèvent 
preique point de taxes iiu: les marchandifes qui palTent ». 
IL 61. Les pays qu'ils ont défolés ne font pas encore 
rétablis r II* 01. Sont Barbares & non Sauvages , IL 179* 
Leur fervitude , IL 186 ^ fulv. Devroicnt ètte libres , font 
cependant dans Tefclavage politiaue : raiibn de cette fingti- 
larité, IL 187. Quel en leur oroit des eens : pourquoi»- 
ayant des mœurs (l douces entr^eux , ce £oit e(t û cruel ,. 
Il i88« La fuccelCon appartient chez eux au dernier des- 
mâles : raifons de cette loi , IL 1 89. Ravages qu'ils ont 
^its dans l'Afie & comment ils y ont détruit le commerce,. 
IL 193. Les vices de ceux de Gengis-kan venoient de ce- 

Sue leur religion défendoit ce qu'elle auroit d& permettre»» 
l de ce que leurs loix civiles permettoient ce. que. la 
religion auroit dû défendre , UL 70. Pourquoi n*ont point 
de temples : ppurquoi il tolérans en fait de religion». 9 z*- 
Pourquoi peuvent, époufbr leurs filles- & non pas leuc 
mère ^ 136, 137. 
Taxes fur us marchandifes. Sont les plus commodes & les 
moins onéreufes , II. 55, 56. Il eft quelquefois dangereux- 
de taxer le prix des marchandifes , IL. 377. 
Taxes fur Us perfonnes,. Dans quelle proportion doivent être 
impofées , IL 54. — y«r Us terres, cornes qu'elles doivent^ 
avoir 4. U. ^4, 
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Ydmoîns» Pourqao> il en faut deux pour faire condamner un 
âccufë ,11. 6. Pourquoi le nombre de ceux qui font requis 
par les loix Romaines , pour aflTi/ler à la confeélion d'un 
tellament , fut fixé à cinq , III. 164. Dans les loix barbares , 
autres que la Salique 1 Jes témoins formoient une. preuve 
négative complette y en jurant que l'accufé n'étoit pas 
coupable , aoo. L*accufé pouvoit avant qu'ils euflent été 
entendus ea juftice , leur offrir le combat judiciaire : quand 
& comment ils pouvoient le refufer , 13.8 , X39. Dépo« 
foient en public : abrogation de cet ufage • 266 , 267. La 
peine contre les faux témoins eft capitale en France ; elle 
ne VeÛ pas en Angleterre : motifs de ces deux loix , ^oS* 

Temples» Leurs richeifes attachent à la religion , plL 90. Leur 
origine ,91. Les peuples qui n'ont point de maifons ne 
bâtiiTent point de temples > 91 , 91. Les peuples qui n'ont 
point de temple ont peu d'attachement pour leur reli* 
gion, 92. 

Terre, C'eft par le foin des hommes qu*elle e(l devenue plus 
' propre à être leur demeure • IL 176. Ses parties font plus 
ou moins peuplées , fuivant (es difSérentes productions # 
14, 15. 

Terre Salique, Ce que c'étoit chez les Germains, IL 190» . 
191. Ce h'étoit point des hek^ IL 197. 

Terrein. Comment fa nature influe fur les loix , IL 168 , 169 
& fuiv. Plus il efl fertile > plus il eil propre à la Monar* 
chie» IL 169* 

Terres,. Quand peuvent être également partagées entre les 
citoyens, L 172» 173. Comment doivent être partagées- 
cntre les xîtoyens d*une Démocratie, L 178. Peuvent» 
elles être partagées également dan& toutes les Démocra- 
ties ? L 181. Eft-il à propos dans une République d'en 
faire un nouveau partage » lorfque l'ancien efl confondu ? 
I. 269 , 270. Bornes que l'on doit mettre aux taxes fur 
les terres , IL 54. Rapport de leur culture avec la liberté* 
IL 169 , 170. C'eft une mauvaife loi que celle qui défend 
de les vendre , IL 404. Quelles font les plus peuplées , 
III. 14 1 ,1^. Leur partage fut rétabli à Rome par Serviu» 
Tullius, 161. Comment furent partagées dans les Gaules» 
entre les Barbares & les Romams , 335. 

Terres cenJuelUs, Ce que c'étoit autrefois^ III. j$o , 361. 
Tertutlien Voyez Senatus-confulte Tertullien, 

Teftament, Les ^irnciennes loix Romaines fur cette matière ^ 
n*a voient pour objet que de profcr'ire le célibat , III. 30* 
& fuiv. On n'en pouvoit faire dans l'ancienne Rome que 
dans une affemblée du peuple : pourquoi , 162* Pourquoi 
les loix Romaines accordoient-elles la faculté de fe choifir 
par teflament tel héritier que l'on .jugeoit à propos , maU 
g;ré toutes les précautioas (^ue Ton avoic pnle$ pooc eoi^ 
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pécher U$ biens d'une famille de oafTer dans une antre t 
lu. i6i. La faculté indéfinie de teuer ^t foneil^à Rome , 
163; Pourquoi , quand on ceiTa deles ^re dans les aflem- 
blées du peuple, il £illut y appeHer cinq témoins > 163 , 
164. Toutes les Iqïx Romaines fur cette matière dérivent 
de la vente que le teftateur faifoit autrefois de fa Êunille 
à celui qu'il inflituoit Con héritier, 164. Pourquoi la fa- 
culté de tefter étoit interdite aux fourds , aux muets & 
aux prodigues , 164 , 165. Pourquoi le fils de famille n*en 
pouvoit pas faire , même avec l'agrément de fon père « 
en la puiiTance duquel il étoit, 165. Pourquoi foumis chez 
les. Romains à de plus grandes formalités , que^ chez les 
autres peuples > ihid. Pourquoi devoit être conçu en pa- 
roles direâes & impératives. Cette loi rlonnoit la faculté 
de fubftituer ; mais ôtoit celle de faire des fidéicommis » 
166. Pourquoi celui du père étoit nul , quand le fils étoit 
prétérit ; oc valable , quoique la fille le mt , ibîd, & fuir» 
Les parens du défunt étoient obligés autrefois en France ,' 
d'en faire un en fa place t quand il n*avoit pas tefté en 
faveur de r£gli((ê, 285. Ceux desfuicides étoient exécutés 
à Rpme, 306. 

Tefiamwt in procincht. Ce que c*étoit : il ne faut pas le con- 
fondre avec le teftament militaire» III, 163. 

Teftament mUitaire, Quand ^ par qui , & pourquoi il fut établi | 
111. 163. 

Teflament ptr as & Hbram, Ce que c*étoit , III. 164. 

Thébains, Refifource monilrueufe à laquelle ils eurent recours y 
pour adoucir les moeurs : des jeunes gens , I. 165. 

Théodore Làscaris. Injuftice commife ibùs fon règne» 
fous prétexte de magie » II. 13. 

Theodoric , RoijPAufirafii, Fit rédiger les loix des Ri- 
puaires , des Bavarois , des Allemands & des Thuringiens» 
III. 178. 

Theodoric , Roi d^Itallt» Comment adppte le Roi des 
Hérules, 11. 205. Abolit le combat judiciaire chez les 
Oftrogoths , III. 119. 

Theodose , Empereur, Ce qu'il penfoit des paroles crimî- 
nelles , II. 24. Appella les petits enfans à lafuccelBonde 
leur aïeul maternel» 111. 177. 

Théologie, £û-ce cette fcience , ou la Jurifprudence qn*il fiiut 
traiter dans un livre de Jurifprudence ? D. 143. 

Théologiens. Maux qu'ils ont fait au commerce» II. 349» 
350 6» fuiv, 

Théophile, Empereur, Pourquoi ne vouloit pas , & ne 
devoit pas vouloir que fa femme fît le commerce , II. 277. 

Theophraste. Son fentiment fur la mufîque » I. 162. 

Thésée. Ses belles allions prouvent que la Grèce étoÎK 
encore Barbare de ion tems , III. 7jr , 76. , 
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TkiBAVLT. Ceft ce Roi qui a accordé les coutumes de 
Champagne , lEI. 29^. 

Thimur. S'il eût été Chrétien , il n*eut pas été ù cruel » 
m. 57. 

Thomas More. Petiteflede Tes vues en matière de léglT* 

* lation , m. 326. 

Thuringiens, Simplicité de leurs loix : paj: qui furent rédigées , 
III. 179. Leurs loix criminelles étoient hiUs fur le même 
plan que les Ripuaires , 207. Leur façon de procéder con- 
tre les femmes , 214 » 21 5. 

Tibère. Pourquoi'refufa de renouveller les anciennes loix 
fomptuaires de la République > I. 273. Pourquoi ne voulut 
pas qu'on défendit aux Gouverneurs de mener leurs fem- 
mes dans les Provinces * I. 274. Quand £c comment faU 
foit valoir les loix faites contre l'adultère » L 28S. Dans 
quelles occafions il rétabliifoit le tribunal dome(lique » I* 
289. Abus énorme qu'il commit dans la distribution des 
honneurs & des dignités ,1. ^0$ , 306. Attacha aux écrits 
la peine du crime de lefe-majefté» II. 25. Rafinement de 
cruauté de ce tyran , II. 27. Par une loi (âge , il fit que 
les chofes qui repréfentoient la monnoie , devinrent la 
monnoie même , IIL 5. Ajouta à la loi Poppienne » 32* 

TiTE LivE. Erreur de cet Hiftorien , I. 255. 

Tbifon d'or. Origine de cette fable , II. 303. 

Tolérance, L'Auteur n'en parle que comme politique & noit 
comme Théologien , IIi. 102. Les Théologiens même di(^ 
'tinguent entre tolérer une religion & l'approuver » ihid» 
Quand elle eft accompagnée des vertus morales » elle forme 
le cara^ere le plus fociable , 63. Quand plufieurs religions 
font tolérées dans un Etat , on les doit obliger à fe toléreif 
entr'elles , I02| 103. 

Tolérance, On doit tolérer les religions qui font établies 
dans un Etat , & empêcher les autres de s'y établir. Dans ' 
cette règle n'eft point comprife la religion Chrétienne » 
qui eft le premier bien , ibid. Ce que l'Auteur a dit Air 
cette matière eft • il un avis au Roi de la Cochinchine » 

Îour fermer la porte de Ces Etats à la religion Chrétienne . 
). 139 ^ fitiv, 
Tonquin, Toutes les magidratures y font occupées par des 

Eunuques , II. 126. (7e{l le phyHque du climat qui fait 

que les pères y vendent leurs filles , & y expofent leurs 

enfans , IIÎ. 17. 
Touloufe. Cette Comté devint-elle héréditaire fous Charles 

Martel. IV.. 75. 
Tournois, Donnèrent une grande importance à la galanterie » 

m. 230 » 231. 
Trajan. Refufa de donner dés refcrits. Pourquoi, III. 324. 
T/aiians, Leur poftrak* I» 4281 429* Comment regardés 
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autrefois en France ; danger qu^il y a de leur donner trop 
de crédit • I. 418 6* fuiv. Leur injuilice ditermina Publius 
Rutilius à quitter Rome» 1. 419. On ne doit jamais leur 
confier les j iigemens , ibid. Les impôts qui donnent occa- 
iîon au peuple de frauder, enrichiiTent hs traitans , rui- 
nent le peuple & perdent TEtat , IL 58. Tout eil perdu, 
lorfque leur proi«mon , qui ne doit être que lucrative, * 
vient à être honorée » IL 72 , 7). Les richeffes doivent 
être leur unique récompenfet ibid. 

Traités, Ceux que les Princes font par force > font auflî obIî<- 
gatoires , que ceux qu*ils font de bon gré , lit. 1 52. 

Traîtres* Comment étoient punis chez les Germains , III. 374* 

Tranquillité des citoyens. Comment les crimes qi^i la trou- 
blent doivent être punis , II. 9 » to. 

Tranfmigraeion, Caufes & effets de celles de différens peii- 
Rles, II. 172. 

Tranfpiration, Son abondance dans les pays chauds y rend 
Teau d'un ufage admiraUe » U. 80. 

Travail, On peut par de bôrines loix &ire faire les tra- 
vaux les plus rudes à des hommes libres & les rendre heu- 
reux , IL 1 1 1 , X 1 2. Les pays qui , par leurs produâions * 
foumifTent du travail à un plus grand nombre d*hommes » 
font plus peuplés que les autres, HL I4, 1$, £ft le moyen 
qu*un Etat bien pîplicé emploie pour le fouUgement des 
pauvres , tll. 40. 

Tréfors, Il n'y a jamais dans une Monarchie , que le Prince 
qui puifFe en avoir un , IL 269 , 270. En les offrant à 
Dieu , nous prouvons que nous edimons les ricbefles qu'il 
veut oue nous mépriHons , III. 100. Pourquoi > fous les 
Rois de la première race, celui du Roi-étott regardé 
comme nécelfaire à la Monarchie » IIL 333. 

Tribunal àomeftique. De qui il étoit compote à Rome. Quel- 
les matières , quelles pcrfonnes étoient de fa compétence; 
& quelles peines il infligeoit, L 283» 284. Quand, & 
pourquoi fut aboli , I. 285. 

Tribunaux, Cas où Ton doit être obligé d'y recourir dans les 
Monarchies , L 226. Ceux de judicature doivent être 
compofés de beaucoup de perfonnes : pourquoi , L 240* 
Sur quoi efl fondée la contradiction qui fe trouve entre 
les confeils des Princes & les Tribunaux ordinaires , ibid. 
Quoiqu'ils ne foient pas fixes dans un Etat libre , les ju- 
Çemens doivent l'être , L 381 , 382. 

Tribunaux humains. Ne doivent pas fe régler par les maxi- 
mes des tribunaux qui regardent l'autre vie , IIL 132. 
Tribuns des légions. En quel tcms & par qui furent réglés, 

L 4^9* 
Tribuns du peupU, NécefTaircs dans une Ariilocratie , L 100» 
,191, Leur étabUffement ûu te ikUit de U République 
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Romaine , I. 196. Occafioh de leur ëtaUKTement > lU 

Tribus. Ce que c*étoit à Rome & à qui elles donnèrent le plus 
d'autorité. Quand commencèrent à avoir lieu, I. 410 t 
41 1, ^ futv. 41$ y 416, 

Tributs, Par qui doivent être lèves dans une Ariilocratie » I» 

- 189, 190. Doivent être levés dans une Mo^|£hie , de 
£içon que le peuple ne foit point foulé de r«|pion , L 
195. Comment fe levoient à Rome» h 432 ,^H^. Rap» 
ports de leur levée avec la liberté , 11. 4S 6* Juiv, Sur 
quoi & pour quels ufages doivent être levés , ibid. Leur 
grandeur n'eft pas bonne par elle-même , II. 49 , 50. Pour- 

3uoi un petit Etat qui ne paie point de tributs , enclavé 
ans un grand oui en paie beaucoup , e/l plus miférable 
que le grand ? tauiTe conféquence que l'on a torée de ce 
fait , II. 49. Quels tributs doivent payer les peuples en- 
claves de la glèbe , H. 51. Quels doivent être levés dans 
un pays où tous les particuliers font. citoyens, II. 53» 54* 
Leur grandeur dépend de la nature du Gouvernement » 

- IL 99. Leur rapport avec la liberté « IL. 61. & fuiv* Dans 
quels Etats font fufceptibles d'aqgmentatioo , IL 63. Leur 
nature eft relative au Gouvernement , ibid, & fuiv. Quand 
on abufe de la liberté pour les rendre exceffifs , elle dégé« 
nere en fervitude ; & on eft obligé de diminuer les tributs » 
IL ^5 , 66. Leur ligueur en Europe n'a d'autre caufe que 

. la petitelTe des vues des Miniftres , ibid, Caufes de leur 

augmentation perpétuelle en Europe» IL 66-68. Les 

tributs excedifs que levoient les Empereurs , donnèrent 

lieu à cette étrange facilité que trouvèrent les Mahomé- 

. tans dans leurs conquêtes , IL 67. Quand on eft forcé de 

. les remettre à une partie du peuple > la rcmife doit être 

abfolue oc non pas rejettée fur le refte du peuple. L'ufage 

contraire ruine le Roi & l'Etat » IL 69 > 70. La redevance 

. folidaire des tributs , entre les diflSérens fujets. du Prince « 

. eft injufte & pernicieufe à l'Etat ,, IL 69. Ceux qui ne 

font qu'accidentels & qui ne dépendent pas de l'induftrie » 

iovk une mauvaife forte de xicheiTe « IL 362. Les Francs 

n'en payoient\aucun dans les commencemens de la Mo« 

narchie. Traits d*hiftoire& paftages qui le prouvent* IIL 

.> .347 & fuiv» Les hommes libres» dans les commencemeni 

. de; la Monajchie Françoife, tant Romains que Gaulois» 

' pour tout tribut , étoient chargés^ d'aller à la guerre à leurs 

, dépens* Proportions dans . leiquelles ils fupportoient c^ 

charges, 251 , 252 & fuiv. Voyez Impôts, Taxes • 
Tributum, Ce que iigniÂe ce mot aan.s les loix Barbares » III* 
. J56, 557- 

Triumvirs, Leur adrçRe à convtîi leur cruauté fous des fophif- 
mesy II. 31 r 32. Réu^ent , parce que > quoiqu'ils eufr 



fur pk^n.cems de paix, comme en tems de guerre , ibid» 
Poitï^Ktês Grecs & les Romains n*eftimment pas beaa- 
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fent l'autorité Royale , ils n'en avoient pas le ùfte , IL aii; 
Troics. Le Synode qui s*y tint en 878 , prouve que la loi 

des Romains & celle des Wiiîcoths exinoient concurrem-* 

ment dans. le pays des Wifigouis , IIl. 19a. 
Troupes, Leur augmentation en Europe eft uae maladie qui 

mine les Etats , U. 67, 68. Eft^il avantageux d'enavoff 

coup^Hes de mer, IL 334 

Turcs, Caufe du Defpotiûne afFreax qui règne chez eux , !• 
979. N^ont aucune précaution contre la pefte : pourquoi » 
IL 92, Le tems qu'ils prennent pour attaquer les Abyifins» 
prouve qu'on ne doit point décider par les principes de U 
religion ce qui eil du reflfort des loix naturelles , III. xi6« 
La première viftoire , dans une guerre civile $ eft pour 
eux un jugement de Dieu qui décide , 111. 212. 

Turquie, Comment les fiicceuions y font réglées : inconvé- 
niens de cet ordre > L 204 » 205. Comment le Prince s'y 
afliire la Couronne , ibld. Le Defpotifine en a banni les 
-formalités de juftice , L 229 & fuiv, La juftice y t (l-elle 
mieux rendue qu'ailleurs ? iiid. Droits qu'on y levé pour 
les entrées des marchandifes , IL 60 , 61. Les marchands 
n'y peuvent pas faire de grolTes avances » IL 64. 

Tutelle, Quand a commence en France à être diftinguée de 
la Baillie ou garde , II. 204 , 205. 4a Jurifpradence Ro« 
maine changea fur cette matière» à mefure que les morars 
changèrent , IL 237 » '2^8. Les moeurs de 1^ Nation doi- 
vent déterminer les LégiAateurs à préférer la mère au plus 

• proche parent ; ou le plus proche parent à la mère » ihid* 

Tuteurs, Etoient les maîtres d'accepter ou de refafer le com- 

- bat judiciab'e pour les affaires de leurs pupilles , IIL 238. 

Tyr, Nature de fon commerce , IL 260 , 261 - 296. Dut (m 
commerce à la violence & à la vexation , II. 264. Ses 
Colonies , fes établiffemens fur les côtes de l'Océan , II. 
294 > 295. Etoit 4nvale de toute nation commerçante , IL 
312. 

Tyrans, Comment s'élèvent fur les ruines d'une République* 
I. 298. Sévérité avec laquelle les Grecs les pumiToient » 
IL 212» 2x3. 

Tyrannie, Les Romains Cs fontdé^ts de leurs t3nrans , fiuis 
pouvoir fecouer le joug de la tyrannie , L 130. Ce que 
l'Auteur entend par ce motî-routes par leiquelles elle par- 
vient à {es fins , IL 94. Combien il y en a de fortes , IL 
212. 

Tyriens. Avantages qu'ils tiroient pour leur, commerce dé 
rimperfeftion de la navigation des anciens , 11. 294 295* 
Nature & étendue de leur commerce, ihid. 



DES MATIERES. 38; 

V. 

YT Aljfeau. Voyez Navire, 

r Valentinien. Appella les petits-enfans à la fuccel^ 
fion de leur aïeul maternel, III. 177. La conduite d*Arzo- 
bâte, envers cet Empereur, eft un exemple du génie 
de la nation Françoife , par rapport aux Maires du palais j 
IV, 17. 

Valette ( It Duc de la }• Condamné par Loiûs XIII en 
perfonne , !• 236 , 257. 

Valsur réciproque de l'argent & des chofes qu*il iîgnifîe« IL 
367 6* fuiv» L'argent en a deux : Tune poHtive & l'autre 
relative : manière de fixer la relative, II. 381 , 382. 

Valeur d'un homAie en Angleterre, III. 20. 

Valois. ( M. de ). Erreur de cet Auteur , iur la NoblefTe 
des Francs , III. 411. 

Va MB a. Son hiftoire prouve que la loi Romaine avoit plus 
d'autorité dans la Gaule méridionale , que la loi Gothe 9 
III. iû6. . 

Vanité» Augmente à proportion du nombre des hommes qui. 
vivent enfemble , I. 268, Ëft-trjss-utile dans une Nation , 
IL 217 6* fuiv. Les biens qu'elle £ùt.A comparés avec les 
maux que cau(e l'orgueil , ibii, 

Varus. Pourquoi Ton tribunal parut înTupportablt aux Ger« 
mains, IL 211. 

Vajfaux, Leur devoir étoît de combattre & de juger , IIL 
247* Pourquoi n'avoient pas toujours dans leurs judices 
la même Jurifprudence que dans les Juftices royales , ou 
même da^s celles de leurs Seigneurs Aizerains , 260. Lei 
cbartres des valTaux de la Couronne font une des ibur- 
ces de nos coutumes de France, 294 , 295. Il y en avoit 
chez les Germains , onoiqu'il n'y eût point de îi^is : com- 
ment cela ,331* Dinérens noms fous lefquels ils font .dé« 
£gnés dans les anciens monuraens , 358 6* fuiv^ Leur 
origine , ibîd, N'étoient pas comptés au nombre des hom- 
mes libres dans les commencemens de k Monarchie , 365* 

. Menoient autrefois leurs arriéres vaiTaux à la guerre, ibid. 
On en diftinguoit de trois ibrtes ; par qui ils étoient me- 
nés à la guerre , 367 , 368. Ceux du Roi étoient fournis 

. à la correâion du Comte , 369 • 370.'^ Etoient obli|;és 
dans les commencemens de la Monarchie à un double 1er* 
vice i & c'eft dans ce double fervice que l'Auteur trouve 
l'origine des Juftices feigneuriales , ihid» & fuiv. Pourquoi 
ceux des Evéques & des Abbés étoient menés à la guerre 

Sar le Comte» 370» 371. J«e.s prérogatives de ceux du 
Loi ont fait changer prefque, tous les alleux en fîefe : 
. ^ueUe$ étoieat ces prérogatives , 1V« 23 1 24 &fuiy. Quand 
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ceux (|u! tenoîent immédiatement du Roi commencèrent 9 




Vcnaute aes enarges, e.it-eiie uiue ( i. îii , 215 

Vengeance. Etoit punie chez les Germains , quand celai qui 
Texerçoit avoit reçu la compofîtion , III. 378 & fuir. 

Venife, Comment maintient Ton Aridocratie contre les No* 
i)les , J. T lé.tJtilité de Tes Inquifiteursd'Etat , îhid. & fuh. 
En quoi ils différent des DiéUteurs. Romains, ibid. SagefTe 
d'un jugement qui y fut rendu entre un noble Vénitiefi 
& un fimple Gentilhomme » I. 186. Le commerce y eft 
défendu aux Nobles , I. 190. Il n*y a que les courtifanes 
qui puilfent y tirer de Targent des Nobles, I. 271. On 
y a connu & corrigé par les loix les inconvéniens d*une 
Ariftocratie héréditaire , T. 302. Pourquoi il y a des Inqai- 
iîteurs d*Etat : différens Tribunaux dans cette République» 
^* 379 > 3^0* Pourroit plus aifément être fubjuguée par 
fes propres troupes » que la Hollande , I. 396. Quel étoit 
Ton commerce , IL 260. Dut fon commerce à la violence 
& à la vexation , IL 260 , 261. Pourquoi les vaifTeaux n'y 
ïbnt pas fi bons qu'ailleurs , IL 298. Son commerce (at 
ruiné par la découverte du cap de Bonne-efpérance , IL 
3n« ^i de cette République contraire à la nature des 
chofes , IIL f 57. 

Vents étlifés, Efoient une'efpece de bouflble pour les anciens » 
IL 315, 316. 

Vérité* Dans quel fens on en fait cas dans une Monarchie , 
L 148 , 149.. C*eft par la perfuafion & non par les fuppli- 
ces ,'qu*on la doit ùire recevoir , 111. iio. 

Verres. Blâmé par Cicéron de ce qu*il avoit fuivi Teipric 
plutôt que la lettre de la loi Voconienne > IIL 169 , 170. 

Vertu. Ce que TAuteur entend par ce mot , L 134. Eft né- 
cefTaire dans un Etat populaire : elle en eft le principe , L 
128, 129. Eft moins néceflaire dans une Monarchie, que 
dans une République , L 1 29. On perdit la liberté ^ Rome 
en perdant la vertu , L 130. Etoit la feule force pour 

• foutenir un Etat que les Légiftateurs Grecs connuiTent « 
ihid. Effets que produit fon abfence dans une Rép.ubU« 
que , L 1 30 , 131. Abandonnée par les Carthaginois » 
entraîna leur chute, L 131, 131. Eft moins néceffaire 
dans une Ariftocratie pour le peuple , que dans une Dé* 
mocratie , L 132 , 133. Eft néceifaire dans une Ariftocra« 
tie pour maintenir les Nobles qui gouvernent ,1. 133. N*eft 
point le principe du Gouvernement Monarchique , L 134 
& fuiv. Les vertus héroïques des anciens , inconnues parmi 
nous , inutiles dans une Monarchie, L 134. Peut fe trou- 
ver dans une Monarchie i mais elle n'en efî pas le reftbrt , 

L13Î. 
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)* 135. Comment on y fupplëe dans le Gouvernement mo« 

. narchique, I. 137. N'en point nécelTaire dans un Etat 
defpotique ,1. 139. Quelles font les vertus en ufage dans 
une Monarchie • I. 148. L'amour de foi-même eft la baie 
des vertus en uiâge dans une Monarchie » Uld, Les vertui 

, nç font dans une Monarchie , que ce que l'honneur veut 
qu'elles foient , L 150. 11 n'y en a aucune qui foit propre 
atix efctaves & par cpnféquent aux fîijets d'un Defpote > 
I. 153, 154. Etoit le principe de la plupart des Couverai 
nemens anciens , L 1 54 Combien la pratique en eft diflï« 
cile, L 15J , iy6. Ce que c'eft dans TEtat politique, !• 
167. Ce que c'eft dans un Gouvernement A^idocratique « 
1. 186. Quelle excelle d'un citoyen dans une République^ 
I. zi7. Quand un peuple eft vertueux, il faut peu de 
peines : exemples tirés des loix Romaines , L 246. Les 

^ femmes perdent tout en la perdant , {. 280. Ne fe troutre 
qu'avec la liberté bien entendue , L 300. Répionfe à une 
obje^ion tirée de ce que l'Auteur a dit , qu'il ne faut 
point xle vertu dans une Monarchie, D. 174, ij^, 

ycftalcs. Pourquoi on leur a voit accordé le droit d'enfant» 

in. 35. 

yicaires, Etoient , dans les commencemens de la Monarchie^ 

des Officiers militaires fubordonnés aux Comtes , 111. 966. 
pices* Les vices politiques & les vices moraux ne font pas les 

mêmes i c'eft ce que doivent favoir les Législateurs ^ 11^ 

210. 
yiaoîre (/<i). Qael en eft l'objet, I. 100. Ceft le Chriftia* 

nifme qui empêche qu'on n'en abufe , HL 56 , 57, 
Victor Amédée, Roi de Sardaigne» Gontradklion dan» 

fa conduite , L 118. 
yU. L'honneur défend dans une Monarchie d'en faire auem» 

cas, I. ijî2« 
yie des Saints, 5i elles ne ibnt pas véridiqifês fur les mîra^ 

des <i elles fbumKTent les plus grands éclairciiTemens fur 
. ror^ine des fervitudes de la glèbe & des fie&y lU. ^^y ^ 
, 346. Les mensonges qui y lont peuvent apprendre le^ 

aiœurs & les loix du tems , parce qu'ils (ont relatifs à 

^ moeurs & à ce» loix r 389. 
,J^eillaris, Combien il importe dans une Démocrate qw 

tes jeunes gens leur foient fubordonnés» I. 184, Leur^ 

privilèges à Rome furent communiqués aux gens mariés: 

qui ayoient des enfans , Ul^ 28* Comment un Etat bîes^ 

policé pourvoit à leur fubiÙlance , 49. 
Vignes. Pourquoi furent arrachées dans les Gaules par Doir 

flûtien & replantées par Probus& Julien , IL 337 , 338^ ' 
JTîgnobles. Sont beaucoup plus peuplés que les pâturagjs^.^ 

les terres à bled » pourquoi ^ Ul* 14^ 
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pilUmu Comment punis autrefot& en' France , T. 24^, Çoifld^ 

ment fè battoient, III. 227.. N^ pouvoienr éiufTer la Cour 

de leurs Seigneurs , ou appellcr de Tes jugemenst Qtt|o(£ 

commencèrent à avoir cette fahdté » 261 , 262c 
yilUs, Leurs aiTociations font aujourd'hui, moins nécefTatres^ 

qu'autrefois , !•■ 329. U y faut moins de fêtes, qi^à la cam^ 

pagne , IIL 81 •. 
J^, C'eil par raifon de climat que Mahoniet I-a défèndb. ^ 

quel pays il convient ,. If. 87,88. 
tVi NDEx. Efdave qui découvrit la conjuratbn faite en fkveufi- 

de Tarquin.Quel rôle il joua dans.Ia. procédure ». & quelle 

fut fa récompenfe». IL 2^; 
yioL Quelle eit là nature de ce crime.,. If. 10.. 
yioUncté Eu: un moyen de refcifion pour lès particuliers $; 

ce n'en eft pasxun pour les Princes» lit. 150 » i-^i. 
yiRGiKiE; Révolutions que cauferent à Rome (bn deshon«- 

neur & fa mort y, 414^ oon malheur affermit la liberté do; 

Rome, IL 37^ 
Vifir, E(^efrèntiel'dàn9>un Etatdefpotîque, L 126^ 
iJLPiEN« £n quoi faifoit conAfter le crime de lefe-majêfté »• 

IL 20. ^ . , 

Vnîformiti dès làix^ Saifit quelquefois les grands génies , et 

frappe infailliblement les petits , III. 325. 
Union, NéceiTaire entre les funUles nobles dans une AiiS^ 

tocratie» L 193 , I94- 

Vaux en religion. Cm s'éloigner des principes àt% loix cî^ 
viles, que de les regarder comme une )iifte caufe^ di^ 
vorce, IlL 130. 

ffoL Comment puni à là Chine , quand il eft accompagné dé: 
raffaflînat-, I..259. Ne devroîtpas être puni de mort. Pour- 
quoi ill!eft , IL II , 12. Comment éto'it -puni à Rome. Les. 
loix fur cette matieren'avoient: nul rapport, avec lés autres^ 
loix civiles ,JIL 311 &> ftdv. Comment Clothaice &.Chil- 
debert avorent imaginé, de prévenir ce crime , 3<S6< CeluL 
qui avoit été volé ne pouvoit.pas du tems de nos paie»' 
recevoir fa. compoiltien en fecret. &rfaBS IbEd^^mance dt» 
Juge, 38*. 

Volmanijefie. VoyeZ' Voleur manif^flèt 

Woleur, Éft-il» plus. coupable, que le receleur ?' lit; 309» E 
étoit- permis k< Rome de tuer celai ^ qui fe mettoit en dé»- 
lenfe::corre£lif que là!, loi* avoit; apporté à une ^ipoiîbeit) 

. qui pouvoit avoir de fi funeftes conféquences ,.315.' Ses? 
p^arens n^a vouent point.de compofition ^ quand; îLjét^tuéi 
dans le. vol même ,,j 80. 

WàUur manifefiè, & Vo leur- non manîfeflèi Ce- que c'étoît k. 
Rome i' cettè.dÛiiaftioflLétoit :gletii^d'tfu^aféqueace& % >Ulr 
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tWoîonti. La réunion des volontés de tous lé^ habîtans eff 
nëceiTaire pour former un Etat civil , I. loi. 

JTolonté^ Celle du Souverain eft le Souverain lùi-nrâme, T*. 
105. Celle d*un Defpot^ doit avoir un effet toujours in» 
faillible, II. 93^, 94. 

Volfiniens. Loi abominable que le trop grand nombre d'e(^ 
claves les força d'adopter, II. 116» 

' ^f'g^» Il y en a beaucoup dont l'origine vient du change-^ 
ment des armes , III. 228. 

M/fure. Eft comme naturalifée dans lès Etats defpotiques ; 
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